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i  T44  Journal  des  Sç*mans . 
ftorïens  de  France ,  font  très-  utiles 
pour  perfection aer  la  Géographie 
de  la  Gaule  du  moyen  âge.  Le 
Sixième  volume  nous  donne  dans 
Hirtoires ,  dans  les  Chroniques 
&  principalement  dans  les  Chartes 
de  partage  entre  les  Princes  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  des  détails 
qui  font  connoître  toute  la  gran- 
deur de  l'Empire  François.  Nos 
Hiltoriens  modernes  les  pins  célè- 
bres ont  négligé  de  raflembler  ces 
détails  &  d'en. tracer  un  Tableau 
général.  Nous  croyons  faire  plaifîr 
à  nos  Lecteurs  de  leur  piéfentet 
dans  une  defeription  fommaire  la 
vafte  étendue  de  la  Monarchie 
Françoife.à  la  mort  de  l'Empe- 
reur Loiiis  le  Débonnaire.  C'eftl'é- 
poque  de  la  plus  grande  élévation 
de  l'Empire  des  François;  après  la 
mort  de  cet  Empereur,  les  Prin- 
ces fes  Enfans  fe  firent  une  guerre 
cruelle,  partagèrent  la  Monarchie, 
démembrèrent  les  Provinces,  fa- 
cilitèrent les  courfes  &  les  ravages 
des  Normands.  L'Empire  ébranlé 
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tomba  en  décadence  j  dans  l'espace 
de  foixante  &  dix  ans ,  il  pafla  de 
la  Majfon  dp  .Çharle  magne  entre 
les  mains  des  Princes.  Etrangers. 
Pour  repréfenter  l'accroiflêmsnt  6c 
Û  grandeur  de  la  Monarchie  Fran- 
çoiie  t  nous  remorttons  à  la  more 
du  Roi  Pépin.  Ce  Prince  mourut 
le  14  de  Septembre  de  Tan  768  ; 
&  pofledqit  alors  la  partie  de  la 
Gaule  qui  eft  renfermée  entre  le 
Rhin ,  la  Loire ,  l'Océan  &  la  mer 
Méditerranée ,  c'eft-à-dire  ,  une 
partie  du  Languedoc ,  la  Proven- 
ce» le  Dauphiné,  la  Savoye  ,  le 
Lyonois  ,  la  Suifle  ,  &  toutes  les 
Provinces  qui  font  entre  le  Rhin  & 
la  Loire  jufcju  a  l'Océan  ;  le  refte 
de  U  Gaule  depuis  la  Loire  jus- 
qu'aux Pyrénées  ,  dépendoit  des 
Ducs  d'Aquitaine  &  de  Gafcogne; 
les  Ducs  de  Bretagne  dominoient 
fur  la  partie  occidentale  de  cette 
Province,  Au-delà  du  Rhin  le  Roi 
Pépin  pofïédoitla  Frife,  l'ancienne 
France  fur  les  bords  du  Rhin  ,  la 
Thuringe  qui  étoit  féparce  de  la 
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1146  Journal  des  S ç*vnns , 
Saxe  par  la  Rivière  d'Unftrud  i 
des  Sorabes  Sclavons  par  la  Riviè- 
re de  Sala ,  la  France  Orientale  ou 
Franconie,  la  Souabe  quicompre- 
noit  le  Pays  des  Suéves  Suevia , 
Se  le  Pays  des  AHemans  Alaman- 
nîa  j  Pépin  avoir  la  Souveraineté 
de  la  Bavière  Bajoaria  ,  dont  les 
Ducs  dévoient  hommage  &  tri- 
but aux  Rois  de  France. 

Charles ,  fils  de  Pépin ,  mérita  le 
nom  de  Grand ,  par  une  fuite  con- 
tinuelle de  grandes  aérions  ,  de 
victoires  &  de  conquêtes  fur  dif- 
férentes Nations  ;  il  étendit  les 
frontières  du  Royaume  en  Germa- 
nie, en  PanBonîe,  dans  l'Italie  & 
en  Efpagne;  après  tant  d'exploits 
&  de  conquêtes,  il  rétablit  l'Empi- 
re d'Occident  &  fut  proclamé  Em- 
pereur à  Rome.  Nous  n'avons  pas 
delTeîn  de  tracer  l'Hiftoire  de  ce 
régne  glorieux  qui  fit  fleurir  la 
Religion  &  les  Sciences  dans  l'Em- 
pire François  ;  nous  indiquerons 
feulement  les  ditTérens  Peuples  qui 
furent  fournis  par  ce  Prince. 
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Les  premiers  exploits  de  Char* 
les  commencèrent  par  fon  expan- 
sion contre  Hunatd ,  Duc  d'Aquiv 
tasne ,  qui  étoit  Souverain  de  coft* 
les  Pays  finies  encre  la  Loire ,  1X>- 
céan ,  les  Pyrénées  &  la  Sepcimat. 
aie.  Le  Roi  Pépin  avoit  fait  de  lotoP 
gués  guerres  aux  Ducs  d'Aquitain 
fie ,  qui ,  foirant  D.  Vaiflecte ,  de& 
cendoient  de  Charibert ,  Fils  d? 
Ctocaire  IL  de  la  maifqd  d*Ck>Vte; 
ffunald  après  la  mort  de  Vaifré 
(on  fils ,  Duc  d'Aquitaine ,  ayant 
voulu  recommencer  la  guerre  *  fut 
firemenr  pourfuivi  par  Charles  $ 
obligé  d'abandonner  l'Aquitaine  » 
il  fe  réfugia  chez  Loup  fon  neveu  4 
Gouverneur  de  la  Gafcogne ,  qui 
fut  obligé  de  le  livrer  enere  les 
mains  du  Vainqueur.  L'Aquitaine 
&  la  Gafcogne  furent  réunies  à  la 
Couronne  de  France. 

Les  Saxons  habitoient  une  gran* 
de  Région  de  la  Germanie  depuis 
fa  Frife  &  le  voifinage  du  Rhin 
fufqu'au-delà  de  l'Elbe  &  fur  les 

Frontières  des  Danois.  Ces  Peu-* 
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1 1 48    Journal  de:  Sçavans , 
pies  courageux  &  guerriers  avoîe 
fouvenc  intefté  les  Provinces  Fran- 
çoifes  de  la  Germanie  ;  les  Rois  de 

France  leur  avoient  fait  la  guerre 
&  avoient  pénétré  dans  leur  Pays. 
Mais  les  Saxons  quelquefois  vain- 
cus, éroient  toujours  rebelles  & 
ennemis.  Charles  forma  le  deflein 
de  les  fubjuguer ,  il  les  attaqua  l'an 
771 ,  s'avança  jufqu'au  Vefer  ,  & 
prit  Erefbourg  où  étoit  la  fameufe 
Idole-d'lrmenful  le  Dieu  de  la  guer- 
re. Son  temple  était  rempli  de  ri- 
çhefTes ,  Charles  les  enleva  &  fie 
abatiele  Temple  &  l'Idole.  Deux 
ans  après  les  Saxons  firent  des  cour- 
tes fur  les  terres  des  François ,  le 
Roî  Charles  les  vainquit  en  77$  ; 
les  deux  années  fuivantes  ,  un 
grand  nombre  de  Saxons  fe  fît  ba- 
ftifer,  maïs  ces  Peuples  fe  révol- 
toient  S:  abandonnèrent  la  Reli- 
gion ,  dès  qu'ils  voyoient  le  Roi 
éloigné  &  occupé  par  quelque 
guerre  ;  cette  alternative  de  révol- 
tes &  de  fou  mi  liions  dura  plus  de 
trente  ans.  Enfin  l'an  804,  Char- 
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r  ôter  la  fource  des  révol- 
,  lit  transférer  dix  mille  des  Sa- 
is qui  habitoîent  au-delà  de  l'El- 
ivec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
,  &  lesdiftribuaendiverslieux 
:  la  Gaule  &  de  la  Germanie,  A 
gard  de  ceux  qui  demeurèrent 
ms  le  Pays  les  conditions  de  la 
X furent,  qu'ils  renonceioient  à 
iôUtrie  ,   embraieraient  la  Re- 
\  Chrétienne,  &  ne  feroienr. 
1   Peuple   avec   les  François, 
ur  faciliter  leur  converfïon  ,  le 
i  fonda  dans  la  Saxe  plufieurs 
,  &  fit  mettre  dans  des  Mo- 
i  de  France  les  Saxons  qui 
ent  donnés  en  otage  ou  qui 
mt  prîfonniers  de  guerre.  Ce 
rue  avoir  déjà  établi  plulîeurs 
khés  en  Saxe .  ceux  de  Verden, 
le  Minden  en  7S6,  de  Brème 
787  ,  d'Ofrubruc  en  788  ,  de 
derbom  en  795  \   en  601.    S. 
tut   (acre    premier    Evë- 
s  du  Heu  de  Mimigerneford  en 
feftphalîe,  qui  fut  nommé  Mm- 
tî  caufe  d'un  Monaftérc  que  S, 
'      Ccc 
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Ltidger  y  avoir  établi,    La  i 
domptée  devint  une  Province  du 
Royaume  de  France. 

Le  Roi  Charles  avoir  quitté  en 
773.  la  première  guerre  contre  les 
Saxons  pour  palTer  en  Italie ,  à  la 
prière  du  Pape  Adrien  qui  avoit 
imploré  fon  fecours-  contre  Didier 
Roi  des  Lombards.  Charles  après 
avoir  envoyé  inutilement  des  Am- 
baffades  à  ce  Prince  pour  l'engager 
à  rendre  à  l'Eglife  Romaine  les 
Villes  qu'il  avoit  prifes  dans  l'Exar- 
chat de  Ravenne  ,  pafla  les  Alpes 
à  la  tète  d'une  grande  armée,  mît  les 
Lombards  en  fuite  ,  obligea  Di- 
dier de  fe  renfermer  dans  Pavie  & 
forma  le  fîége  de  cette  Place.  Pen- 
dant le  fiége  qui  dura  fix  mois , 
Charles  marcha  à  la  pourfuite  d'A- 
dalgife  fils  de  Didier,  qui  s'éroit 
enfui  à  Vérone  &  fe  réfugia  enfiiite 
à  Conftantinople.  Le  Roi  fe  ren- 
dit à  Rome  à  la  fin  du  carême ,  & 
y  fut  reçu  par  le  Pape  avec  de 
grands  honneurs  ;  il  y  célébra  là 
Fête  de  Pâque,   &  confirma  par 
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1  Kùe  folennel  la  Donation  qui 
<  Roi  Pépin  avoit  faite  au  S.  Siège 
Charles  retourna  au  fiege  de  Pa- 
,  Didier  obligé  de  fe  rendre, 
1  envoyé  en  France  &  renfermé 
s  le  Monaftére  de  Corbie  oà 
nourut,  Atnfï  finie  le  Royaume 
i  Lombards  en  Italie  après  avoir 
é  un  peu  plus  de  deux  cens  ans. 
harles  devint  le  Maître  de  tout  le 
oyaume  de  Lombardie ,  vert  le 
oîs  de  Juin  de  l'an  774,  &  prit 
puis  ce  temps  le  titre  de  Roi 
s  François  îk  des  Lombards, 
Les  Sarrafîns  d'Lfpagne  avoient 
lé  Narbonne  &  une  partie  de 
stimanie    pendant    plufîeuti 
s  ;  Pepîn  les  ch^flà  entrère- 
nt de  la  Septimanie    en  759. 
i  fon    fils  devenu  puiflanr 
r  U  conquête  du  Royaume  de 
mbardie,  rélolut  d'attaquer  les 
i  dans  l'Efpagne  ;  il  pajfk 
nées  l'an  778  ,  prit  l'^m- 
B  &  reçut  les  otages  de  plu- 
ViHci  lïtuëes  en  deçà  de  i'fci 
*,  à  (on  «tour  il  perdit  une  par* 
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lie  de  Ion  arriére-garde  &  plufieui 
Officiers  de  diftinétion,  dans  une 
embufcade  que  les  Gafcons  lui  dif- 
férent au  paflage  des  Montagnes 
près  de  Roncevaux;  Charles  ne  put 
«n  tirer  vengeance ,  les  Galcons  s'é- 
tant  réfugiés  dans  les  Montagnes  ; 
il  rentra  en  France  à  caufe  de  la 
révolte  des  Saxons;  mais  dans  la 
fuite  il  envoya  une  Armée  en  Efpa- 
gne,  &  fournit  les  Villes  de  Giro- 
ne.de  Barcelone  &  de  Tortofe, 
&  prefque  tout  le  Pays  qui  eft  fi- 
tue  entre  l'Ebre  &  les  Pyrénées, 
LaBaviére,  Bajaaria,  éioitfeu- 
dataire  &  tributaire  de  la  France 
dès  le  temps  des  Enfans  de  Clovis. 
Ce  Pays  qui  a  porte  quelquefois  le 
titre  de  Royaume  ,  comprenoic 
alors  outre  le  Duché  de  Bavière, 
la  Rhétieou  Pays  des  Grifons,  le 
Tirât  &  une  partie  de  l'Autriche, 
Talîilton  ,  Duc  de  Bavière  étoit 
refté  fidèle  aux  Rois  Pépin  &c 
Charles:  mais  par  les  confeils  de 
Ludberge  fa  femme,  fille  de  Di- 
dier Roi  des  Lombards ,  il  tenta 
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de  fecouer  le  joug ,  fe  révolta  hau- 
tement  &  déclara  la  guerre  au  Roi. 
Charles  irrité  de  cet  attentat- leva 
une  grande  armée  Tan  787  ,  alla 
camper  fur  les  bords  du  Lech  qui 
féparoit  la  Bavière  des  Terres  dé 
France;  voulant  encore  ménager 
Taûilloo,  fon  neveu,  il  fit  fonder 
U*  difpofition?,   Le  Duc  voyant 
au'U  nétoit  pas  en  état  de  réfifter , 
demanda  grâce  &  fe  fournit ,  don- 
na Theudon  fon  fils  pour  étage  » 
&  promit  avec  ferment  de;  ne  ja- 
mais écouter  aucune  propofition 
contre  }  obéiflance  qu'il  devoit  à 
Charles.  Ainfi  fut  terminée  en  peu 
de  jours  cette  guerre  qui  fembloit 
devoir  être  vive.  Mais  Tannée  fui- 
vante  Taflillon  ayant  voulu  rom- 
pre le  Traité  fut  mandé  à  l'Aflem- 
olée  Générale  tenue  à  Ingelheim 
près  de  Mayence ,  il  fut  convaincu 
de  perfidie  &  condamné  à  mort  ; 
Charles  lui  fauva  la  vie ,  le  fit  rafer 
&  enfermer  avec  Theudon  dans  le 
Monaftére  de  Jumiége.  La  Bavière 
fut  réduite  en  Province ,  &  confiée 
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à  l'adminiftration  des  Comtes. 

Les  Huns  ou  les  Avares,  Na- 
tion voifine  de  la  Bavière ,  avoient 
pris  parc  à  la  révolte  de  Taflîllort 
&  lui  avoient  envoyé  des  fecours. 
Le  Roi  Charles  leur  déclara  la 
guerre ,  qui  fut  après  les  guerres 
de  Saxe,  la  plus  longue  &  la  plus 
fanglante.  Avant  que  d'en  rappor- 
ter les  fuccès  ,  nous  croyons  de- 
voir donner  quelque  notion  de  ces 
Peuples  qui  occupoient  alors  lej 
deux  Pannonies,  c'eft-à-dire,  une 
partie  d'Autriche  depuis  la  Rivière 
d'Ens  &  la  partie  de  la  Hongrie, 
qui  s'étend  à  la  droite  du  Danube 
jufqu'à  Belgrade.  Les  Huns  ,  qui 
fous  la  conduite  d'Attila  firent  des 
courfes  dans  la  Pannonie  ,  dans 
la  Germanie  &  jufque  dans  la  Gau- 
le, furent  arfoiblis  par  les  guerres 
civiles  qui  s'élevèrent  entre  les  en- 
fans  de  ce  Roi  Barbare  après  fa 
mort.  Une  partie  de  cette  Nation 
refta  dans  la  Pannonie  ,  forma  un 
Etat  dans  le  Gxiéme  fiécle  ,  &  fit 
alliance  avec  les  François  &  aYec 
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(  Lombards;  dans  le  fiécle  fui- 
int  ces    Huns  rem  portèrent  d< 
'arltages  fur  les  Lombards 
mparérent  même  de  la  Croate 
1  leur  donna  le  nom  d'Avare: 
lir  puiflance   s'affaiblit  encore 
lais  ils  reprirent  des  forces  à  l'ar- 
ivéç  d'une  nouvelle  Peuplade 
Tuf»  qui  fortit  de  la  Scyrhie  Afîa- 
que  au  commencement  du  hui- 
iemefiécle,  pafia  le  Danube  &  fe 
oignit  aux  Huns  de  la  Pannonie, 
"  s  deux  Nations  réunies  formé- 
rot   un    Etat    piùflànt  gouverné 
ir  un  Prince   qu'ils  nommoient 
!agan  dans  leur  langue,  ceft-à- 
:ire.  Chef.  D;x  ,  Im^rator,  Les 
Tartares  donnent  encore  le  nom 
d«Chanàleurs Princes.  Les  Huns- 
Avares,  érablis  dans  un  Pays  rem- 
pli de  Villes  &  de  Bourgades,  con- 
fërvoiem  encore  les  ufagês  de  la 
d'où  ils  étoient  fortis.  Ces 
Peuples  n'ér'oient  point  renfermés 
dans  les  Villes,  mais  ils  habitoient 
dans  de  vafles  Camps  de  forme 
circulaire  qui  étoient  défendus  par 


11^6  Journal  des Sçttv,ins  t 
unioiTé  large  &  profond,  par  d. 
paliflades ,  des  hayes  &  des  arbres  ; 
les  baraque*  où  ils  logeoient  étoient 
diflribuées  par  quartiers  &  alii- 
enées;  ils  raffembloient  leurs  tré- 
ïors  &  leurs  richeffes  dans  ces 
Camps  qu'Us  appelloient  Rings, 
c'eft-à-dire  Cercles.  Les  Villes  & 
les  Bourgades  de  la  Paniionie 
étoient  habitées  par  les  Naturels 
du  Pays  ou  par  les  Sclavons.  Tel 
était  l'état  des  Huns ,  lorfque  le 
Roi  Châties  les  attaqua.  Ce  Prin- 
ce à  la  tête  d'une  armée  nombreu- 
fe  paflâ  l'Eus  en  791  ,  entra  fur 
les  Terres  des  Avares  ,  fit  avancer 
en  même  temps  un  corps  d'Armée 
fur  la  rive  gauche  du  Danube,  & 
une  flotte  de  bateaux  fur  le  Fleu- 
ve; on  s'empara  de  deux  Camps 
ou  Cercles  ,  l'un  au  confluent  du 
Danube  &  de  la  Rivière  deKamb, 
Çc  l'autre  fur  la  montagne  ds  Cu* 
vùkrg  (  entre  Zéaelmaur  &  Vien- 
ne en  Autriche.  )  Les  Huns-Ava- 
res effrayés  prirent  la  fuite  ,  le  Roi 
fit  tout  mettre  à  teu&  à  fang  juf- 


or  ;  Thudun  l'un  des  Chefs  des 
lies  envoya  des  Ambafladeurs 

19  5  »  promit  de  fe  foumettre 
le  recevoir  le  Baptême.  L'an- 

fuivante  le  Cagan  &  un  autre 
ef  nommé  Jugurre,  ayant  éré 
s  dans  une  fédition,  le  Camp 
croit  le  Palais  du  Cagan  fut 
é  ;  on  y  trouva  des  tréfors  im- 
nfes,  dont  Charles  envoya  une 
rie  à  Rome  &  diftribua  l'autre 
:  Seigneurs  de  fa  Cour.  Cepen- 
it  Pépin  ,  fils  de  Charles  ,  Roi 
:alie,  pourfuivit  les  Avares  juf- 
au-delà  du  Danube  fur  les  bords 
la  Teifle ,  &  s'empara  des  ri- 
ifles  au'ils  v  avoient  tranfoor- 
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&  leurs  licheflès  payèrent  entre  le* 
mains  des  François.  Thudun  Tint 
fa  parole,  le  fournit  à  Charles  & 
embraffa  le  Cbriftianifme  avec  fes 
Sujets  ;  cePrincedanslafuiteétant 
troublé  dans  fes  Pofieflions  par  les 
Sclaves  de  Moravie  ,  demanda 
d'autres  Habitations  ;  Charles  lui 
accorda  l'an  805 ,  des  Terres  près 
de  la  Carinthiei  ces  Princes  furent 
confervés  dans  leur  Souveraineté, 
fauf  La  foi  &  l'hommage  envers  la 
Couronne  de  France. 

Te!  eft  le  précis  Hiflorique  des 
conquêtes  de  Charlemagne.'  C* 
Prince  ajouta  aux  Etats  du  Koi  Pé- 
pin fon  Père  : 

I  ".  L'Aquitaine  St  laGafcogne, 
les  Monts  Pyrénées  ,  &  prefque 
toute  la  partie  d'Efpagne  qui  efi.fi- 
tuée  entre  ces  Montagnes  &  l'Ebre. 

20.  Toute  l'Italie  depuis  les  Al- 
pes jufqu'à  l'Apouille  &  à  la  Cala- 
bre,  dont  une  partie  étoitpofiedée 
par  les  Empereurs  Grecs  de  Con-> 
ftantinople.  Les  Grecs  tenoient 
encore  quelques  Places  aux  envi- 
rons  de  Naples, 


*-'  j*.  Tonte  l*  Sa»  qui  s'éteré 
étpm  la  Frife  &  le  voifiaagfe  du 
Jttk  ftt%'aiw*elà  tte  l'Elbe,  < 

î^.  Lé  Diithédt&viérfrôtiié 
^WWtosRmérwldeLwh&d'Ew/ 
«li  c«tttprelicntleDiKîhé^si*cu^ 

liètWe  &  la  S  t  irie.  ••-•-> 

f  5*.  Le*  deux  Patroonres  ou  le* 

swtuddit  'depuis  ta  -'Rit&erd  d'En? 
A  Autriche ,  jufqu  a  la  Riviéhr  4e 
9ev*  dans  lïfcfcttfrfë. 
r**, Lea  Pays  ficuéS  entre  CTt*i 
Ht  &  la  Panfconie,  t'<-ft-à<dirto  , 
Hftrie ,  la  Liburnie  8ç  une  partie 
de  la  Dalmatie  ;  les  Villes  markt 
ises  de  Dalmatie  neftérent  au  pou-!    f 
eofar  des  Grecs ,  Autant  les  Traité* 
fondus  entre  Charlemâgne  &  le* 
Empereurs  de  Coftftantinople.    < 
•  Tons  ces  Pays  commis  furent 
féduits  en  Province;  Charles  en 
eànfia  le  gouvertiemettt  à  des  Ducs 
«*è  dés  Courtes. 
"^  Ce  Prince  vainquit  encore  plu» 
§tm  autres  Nation*  .  qu'û  {oto& 


•  » 
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à  la  France  comme  feudataires  ou 

tributaires. 

Les  Btetons,  qui  s'étoient  éta- 
blis dans  le  cinquième  &  le  fixiéme 
liécle  à  l'extrémité  occidentale 
de  la  Gaule,  avoient  été  prefque 
toujours  fournis  aux  Bois  de  Fi  jii- 
ce  ;  mais  ces  Peuples  s  étant  révol- 
tés ,  Charles  envoya  l'an  7S6  une 
armée  qui  les  obligea  de  donner 
des  otages  pour  furetc.de  Leur  obcif- 
fance. 

11  fit  auffi  la  guerre  aux  Nations 
Sclavones  de  la  Germanie ,  aux 
i-l'~jifes  qui  habitoiem  une  partie 
du  Duché  de  MecKelbourg  &.  de 
la  Ponicranie  ,  aux  Sor.ilhs  établis 
entre  la  Rivière  de  Sala  &:  l'Eibe  , 
aux  slb.dri!r<,  qui  habitoient  une 
partie  du  Holftein  &  du  Duché  de 
MecKelbourg ,  aux  Sclaves  Lci- 
tutti  établis  dans  la  Marche  de 
Brandebourg,  &  aux  Bohémiens;: 
tous  ces  Peuples  vaincus  promi- 
rent de  refpeiSer  la  Majefté  des 
Rois  de  Fiance,  de  ne  plusinfefter 
les  Frontières  ;  &  quelques-uns 
s'engagèrent  à  payer  tnbut. 
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A  tant  de  viftoires  &  de  con- 
quêtes, Charles  joignit  legloriéuk 
avantage  detre  aimé  &.  refpefté 
des  Princes  &  defrNations.  Alphori- 
fe  Roi  de  Galice  &  d'Afturîes  dans 
fes  Lettres  &  par  fes  Ambafladeurs, 
l'appelloit  fin  Seigneur.  Les  Rois 
d'Ecofie  le  traitoient  de  Seîgneuf% 
k  difoient  fes  Sujets  &  fes'  ServU 
teurs,  Servos  j   Eardulfe  Roi  des 
Nordumbres  (en  Angleterre^  chat- 
ré  de  fon  Trône ,  fe  réfugia  eh  Fran- 
ce ,  la  proteftion  de  Charles  le  ré- 
tablit dans  fes  Etats.  Les  Nations 
éloignées  refpeétoient  la  grandeur 
&  les  vertus  de  l'Empereur  des 
François.  Haroun  ,  furnomm^  Al 
R  !chid%  c'eft  à  dire  ,1e  Jufte,  Kha- 
life, ou  Empereur  des  A  rabes',- dont 
la  domination  s'étendoit  depuis  le 
Détroit  de  Gibraltar  fur  les  Côtes 
d'Afrique ,  &  dans  l'Orient  jufque 
dans  les  Indes ,  envoya  à  Charles 
une  Ambaflade  avec  des  préfens 
magnifiques.  Les  Empereurs  Grecs, 
quoique  jaloux  de  la  puiflancé  de 
Charlemagne  &  de  la  Dignité  \to-„ 
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pénale  qu'il  avoir  méritée  par  fes 
exploits,  ménagèrent  fon  amitié, 
lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
&  terminèrent  par  des  Traités  de 
Paix  les  différends  qui  s'étoient  éle- 
vés entre  les  deux  Empires, 

Après  la  mort  de  Charles ,  Louis 
le  Débonnaire,  malgré  les  diviJJons 
inteftines  qui  agitèrent  fon  régne, 
fçut  conferver  la  Splendeur  ,  la 
PuifTance  &  les  Frontières  de  l'Em- 
pire. Sa  prudence  prévint  les  fur- 
prifes  de  la  part  des  Grecs  ;  par  de 
fages  difpofitions  il  arrêta  les  cour- 
iés  desSarralins  d'Efpagne,  &  fuf- 
pendit  les  entreprifes  des  Danois 
ou  des  Normands  qui  menaçoient 
les  Païs  Maritimes.  Louis  non- 
feulement  conferva  les  Conquêtes 
de  Charlemagne  ,  il  y  en  ajouta 
de  nouvelles. 

Les  Bretons  de  la  Gaule,  qui  ha* 
bîtoient  le  Pays  que  nous  appelions 
la  Baffe- Bretagne,  «voient  été  fou- 
rnis par  Charlemagne  ;  après  fa 
mort  ils  fe  révoltèrent ,  Murman 
leur  Duc  prit  le  titre  de  Roi  -,  Louis 
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pafiâ  en  Bretagne  à  la  rcte  d'une 
Aimée  ,  conquit  tout  le  Pays,  a 
en  confia  le  gouvernement  au  Du* 
Nominoc.  Les  Lombards  établit 
à  l'extrémité  de  l'Italie,  s'étoieni 
maintenus  dans  une  forte  d'indé- 
pendance ;  le  Duc  de  Bénevent , 
<^ui  étoir  ie  plus  puUTant ,  fe  fournît 
à  Louis,  &  s'engagea  à  payer  tous 
les  ans  un  tribut  coofidérable.  Sur 
la  Frontières  de  la  Pannonie , 
delà  de  la  Rivière  de  Save  ,  lei 
Abotrites  Prédcnécemes ,  Nation 
Sclavone  ,  établie  dans  la  Dace  fur 
Les  bords  du  Danube ,  D*cU  Dj- 
nakim  MéjéKtns ,  étoient  fous  la  pro- 
teâion  de  Louis;  ils  lui  envoyè- 
rent en  8x4  des  Députés  pour  de- 
mander du  fecours  contre  le  Roi 
des  Bulgares.  D'autres  Peuples  du 
même  Pays  les  Timotiens  &  les 
Gudufcans  avec  Borna  leur  Duc  , 
s'étoient  fournis  aux  François  dès 
l'an  818,  après  avoir  abandonné 
l'alliance  des  Bulgares,  Les  Timo- 
tiens, limotiant ,  habitoient  fur  la 
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eus  pat  les  Anciens ,  qui  le  déei 

ge  dansj  le  Danube  au-deflus  de 
Vidin  ;  les  Gudufcans,  Cuâuj-mt, 
étoïenc  établis  aux  environs  de  la 
Ville  de  Nifla  fur  la  Rivière  de 
Mhauna  qui  tombe  du  côré  de  l'O- 
rient dans  la  Morava  de  Bulgarie. 
Le- Bourg  ou  Village  de  GMfta 
y  confei  ve  encore  le  nom  de  ces 
Peuples.  Nous  avons  cru  devoir 
donner  cette  explication  ,  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  de  nos  Hi- 
floriens  François.  Ainfi  l'Empire 
des  François  s'écendoit  alors  juf- 
qu'aux  Frontières  de  la  Bulgarie. 
Omortag  Roi  des  Bulgares ,  envoya 
en  Si^.*desAnibalTadeursà  Loiiis 
le  Débonnaire  pour  le  règlement 
des  limites  des  deux  Etats. 

Charlemagne  avoit  réduit  par  la 
force  des  Armes  les  Nations  Scla- 
vones  de  la  Germanie;  elles  fu- 
rent encore  plus  dépendantes  de 

•  Journal  des  $ffV*m  du  mou  de  No- 
•uembre  17'9,  p-  704.  cq!.  1.  envoya  des' 
Ambzfaàeimen  8*1.  aLmh  h  Blbott- 
n*ht  :  liiez  0*  815. 
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iiis  le  Débonnaire,  du  moins 
ice  par  le  partage  qu'il  fie  eni 
i  F*ls ,  donna  ces  Nations  à  LoUîi 
:  Chron.  S.  Benign,  p.  i}<S, 
rhArai  quoqtte  gentei,  qttai  trïhi 
ri*it  ftetrat ,   qui  fntt  FeUtab 
iefi^il^Sor^bi,  AbaÀrift,  Ht 
,  nommés  auiïi  Sehtimi.  Eli 
rnroyérentleurs  Dépurés  à  l'Aflei 
[ce  Générale  tenue  à  Francfoi 
81*  ;  elles   reconnoiffbiei 
Empereur  comme  arbitre  Souvi 
dans   les  différends  qu'ellt 
oient  avec  leurs  Rots  ou  Ducs; 
ils  comme  ces  Nations  n'étoîeni 
s  foumifes  à  l'autorité  immédia- 
î  de  TEmpereur,  on  peut  ne  1< 
s  comprendre  dans  l'étendue 
Empire.  Après  la  deferiprion  que 
■us  avons  donnée  des  Pays  con- 
hjîs  par  Charlemagne ,  &  de  ceux 
i    furent    fournis    par    fon   Fils 
"tiis  le  Débonnaire,  on  peut  dé- 
;ner  les  Limites  de  l'Empire  Fran- 
[>îs  dans  toute  l'étendue  qu'il  oc- 
pr>ii  i  U  non  de  cet  Empereur. 
de  l'Empire  (u\vowc& 
///>■. ///W.  D  à  4 


' 
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les  Côtes  de  l'Océan  ,  depuis  l'ex- 
trémité des  Pyrénées  près  de  Fon- 
tarabie,  jufqu'à  l'embouchure  de 
l'Eyder,  Egidora ,  Rivière  quifé-' 
paroit  le  Pays  des  Danois  de  la  Sa- 
xe. La  Rivière  de  Zxcentin  ,  qui 
fe  décharge  dans  la  mer  Baltique 
près  de  Kiel,  &  une  ligne  rirée  de- 
puis les  fources  de  cette  Rivière 
jufqu'à  l'Eîbe  ,  enfuite  le  cours  de 
FElbe  jufqu'à  Ton  confluent  avec 
la  Rivière  de  Sala  ,  féparoient  la 
Saxe  du  Pays  des  Aboirites  &  de 
quelques  autres  Nations  Sclavones. 
Le  cours  de  la  Sala  depuis  fa  four- 
ce  faifoit  la  féparation  entre  les 
Terres  de  l'Empire  &  le  Pays  des 
Sorabes.  Ces  Peuples  habitoienC 
entre  la  Sala  &  l'Elbe.  Ils  étoîent 
Sclavons  d'origine;  dans  le  fixié- 
ine  fîécîe  étant  fbrtis  de  la  Dalma- 
tie,  ils  occupèrent  la.  Thuringe, 
&  y  prirent  des  établiffemens,  Sou- 
vent ils  firent  la  guerre  aux  Fran- 
çois, mais  Sigebert  Roi  d'Auftra- 
fiearrêta leurs  courtes.  Dans  le  hui- 
tième lïccle  ils  donnèrent  des  i 
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cours  aux  Françob  contre  les  Sa- 
xons ,  &  à  Charlemagne  contre  les 
Wïlfes ,  il  fe  fournirent  à  ce  Prince 
en  80  <.  plufieurs  Familles  des  So- 
tabes  étoient  établies  dans  l'Empi- 
re en  décade  la  Rivière  de  Sala; 
▼ers  le  milieu  du  huitième  fiécle  on 
-leur  céda  des  terres  à  cultiver  fous 
la  redevance  d'un  cens  ou  tribut. 
Ces  Sorabes  étoient  établis  fur  les 
-Rivières»  &  particulièrement  fur 
Je  Mein  &  fur  la  Rivière  de  Rednitz, 
'd'où  ils  furent  nommés  Moin- 
WiniAi  &  R*dan*L-Winidi ,  c'eft- 
à-dire,  les  Venedes  du  Mein,  les 
Venedes  du  Rednitz.  Winiài%  SU- 
vi%  ctoit  le  nom  général  delà  Na- 
tion, Serbi  t  Sorabi  %  Surbi,  étoit  le 
nom  particulier  des  Peuples.Suivanc 
une  Charte  publiée  par  M.  l'Ab- 
bé Carpentier  »  Louis  le  Débon- 
naire dota  quinze  Eglifes  que  Char- 
lemagne avoit  fait  bâtir  furies  ter- 
res des  Sclaves  établis  entre  le  Mein 
&  le  Rednitz ,  elles  étoient  fous  la 

i"urifdi<5Uon  de  l'EvêquedeWurtz- 
>our£.  Depuis  Ja  four  ce  de  YaS&\*  % 
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les  Montagnes  de  Bohème  ,  les  Ri- 
vières de  Teya&  de  Mora'Wa  bor- 
noîent  l'Empire,  enfuire  les  limi- 
tes fuivoient  le  cours  du  Danube 
julqu'à  l'embouchure  du  TimoK 
vers  les  Frontières  de  Bulgarie. 

Les  limites  du  côté  de  la  Dalma- 
lie  ne  font  pas  aufîî  certaines.  La 
Dalmatie  ètoit  partagée  entre  les 
François  &  les  Grecs.  La  Liburnie , 
qui  eft  la  Croatie ,  dépendoit  de  la 
France.  On  peut  prendre  pour  li- 
mites du  côté  des  Bulgares  &  des 
Grecs,  le  cours  de  la  Rivière  de 
TimoK  &.  une  ligne  tirée  depuis 
NuTa  jirfqu'à  Zara  furie  Golfe  Ha»_ 
driacique. 

Toute  l'Italie  depuis  les  Alpes 
jufqu'à  l'extrémité  du  Duché  de 
Bénevent,  étoitfoumife  aux  Fran- 
çois. Ainfi  l'Empire  étoic  borné 
en  Italie  d'une  part  par  les  côtes 
du  Golfe  Hadriaticjue ,  6r  de  l'au- 
tre par  les  côtes  de  la  mer  Médi- 
terranée ;  les  limites  vers  l'extrémiti 
de  l'Italie  entre  les  François  &  les 
Grecs ,  étoient  les  mêmes  que  les 
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confias  du  Duché  de  Bénevent  qur 
s'etendoit  alors  dans  l'Apouille» 
d^ns  la  Lucanie  ou  Bafilicate  &. 
dans  la  Calabre.  Les  Grecs  pofle- 
dolent  la  Terre  d'Ocrante ,  la  Ca- 
labre inférieure,  &  là  Liburie  aux 
environs  de  la  Ville  de  Naples. 
L'ifle  de  Corfe  avoit  été  prife  Tan 
S  06  fur  les  Sarrafins  ;  Louis  le  Dé- 
bonnaire la  conferva  &  y  envoya 
des  Commandans.  L'ifle  de  Sardai» 

£ie  écoic  fous  la  proceâion  de 
oiïis  ,  les  Sardes  lui  envoy oient 
des  préfens.  Légati  Sardorum  de 
Calari  civitate  venerunt  don  a  fercn- 
tes ,  Eginhard  ad  ann.  D.  CCC. 
XV.  Les  Sarrafins  ayant  attaque 
cette  Ifle ,  le  Comte  Boniface  qui 
commandoit  dans  la  Corfe  pafla 
tan  828  dans  la  Sardaigne,  &  de- 
là fur  la  côte  d'Afrique ,  où  il  dé- 
barqua entre  Carthage  &  Ucique  » 
battit  les  Sarrafins  ,  &  jetta  la 
terreur  dans  tout  le  Pays.  Cepen- 
dant il  ne  paroit  pas  que  la  Sardai- 
gne  ait  été  fous  la  domination  de 
Louis  le  Débonnaire.  La  Sicile  tv* 

Ddàu\ 
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point  été  faumife  à  Charlemagne 
ni  à  aucun  des  Princes  de  fa  Mai- 
Ion. 

L'Italie  étoit  alors  réparée  de  la 
Gaule  ,  non  par  la  Rivière  du  Var, 
mais  par  la  chaîne  des  Alpes  qui 
aboutit  à  la  Méditerranée  au-def- 
fus  de  Monaco  dans  le  lieu  qu'on 
nomme  La  Turhic,  Les  Limites  de 
l'Empire  fuivoient  les  côtes  de  la 
Provence ,  de  la  Gothie  ou  Septi- 
manie,  de  la  Marche  d'Efpagne  , 
jufqu'à  l'embouchure  du  Lobregac, 
RubrkatHs,  Cette  Rivière  ,  à  la 
mort  de  Louis ,  bornoit  les  Terres 
de  France  du  côté  de  l'Efpagne. 
Les  Sarrafins  ou  Maures  avoient 
repris  les  Villes  de  Tarragone,  de 
Tortofe  &  de  Lerida,  Les  Pays  fi- 
tués  au  Nord  de  la  Ségre  entre  l'E- 
bre  &  les  Pyrénées,  qui  avoient 
été  prefque  entièrement  fournis  à 
Charfemagne  ,  dépendoient  des 
Sarrafins  ou  des  Seigneurs  particu- 
liers ,  qui  fondèrent  alors  le  Royau- 
me de  Navarre  &  dans  la  fuite  le 
Royaume  d'Arragon.    Le  Comté 
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de  Barcelone  refta  fournis  à  la  Fran- 
ce pendant  plufieurs  fiédes.  Alfon- 
fe  Comte  de  Barcelone  >  devenu 
Roi  d'Arragon  du  chef  de  la  Reine 
Pétronille  fa  mère  ,  refufa  ^an 
1 1 80 ,  de  reconnoîcre  la  fouverai- 
necé  des  Rois  de  France  fur  la  Ca- 
talogne. 

D'après  cette  defc'ription  fommai- 
je  »  il  eft  facile  de  tracer  les  Limites 
de  l'Empire  François  fur  une  Carte 
générale  de  l'Europe.  Un  pourroit 
prendre  dans  l'Hiftoire  de  France 
douze  ou  quinze  époques ,  dreiïèr 
pour  chaque  époque  une  defcrip- 
rion  exaâe  &  precife  de  l'étendue 
de  la  domination  Françoife  &  de 
fes  Provinces,  tracer  &  enluminer 
fur  des  Cartes  Géographiques  les 
divifîons  principales  &  les  Frontiè- 
res. Ce  travail,  qui  n'a  point  enco- 
re été  fait  ,  feroit  agréable  &  très-r 
utile  pour  l'intelligence  de  l'Hi- 
itoire. 

Dans  la  fuite  nous  rendrons 
compte  du  Septième  Volume  du 
Recueil  de  Dom  Bouquet. 

Ddàïvvt 


TRAITE'  DES  FLUXIONS, 
par  M.  Colin  Maclaurin  , 
Profejfeur  de  Mathématique  dans 
i'UnïverJîté  d' Edimbourg  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  tra- 
duit de  l'Ânglois  par  le  R.  P. 
PEZENAS  ,'  Jéfuite  ,  Profejfeur 
Royal  d'Hydrographie  à  Marfiil- 
tt,  de  l' Académie  des  beaux  Ans 
de  Lyon.  Deux  volumes  in-4.0. 
Tome  premier ,  pag.  544,  fans 
compter  'CintroduBion  qui  en  a  51, 
A  Paris,  Quay  des  Auguftins, 
chez  C.  A.  Jombert ,  Libraire 
du  Roy  pour  l'Artillerie  &  Ii 
Génie,  au  coin  de  la  rue 
le-Cceur. 


&  le 


CEux  qui  veulent  fe  rendre 
habiles  dans  les  nouvelles  mé- 
thodes tant  vantées  par  les  Géo- 
mètres du  premier  ordre ,  font  obli- 
gés d'aller  fouiller  dans  les  écrits  de 
différens  Auteurs.  On  peut  mettre 
à  la  tète  MM.  Bernoulli ,  de  l'Hô- 
pital, &  y  joindre  plufieurs  Gé"o- 
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nôtres  célèbres  qui  ont  travaillé. 
fur  la  même  matière  comme  le  P. 
Reynauld,  Cheine.  Outre  cela  il 
faut  étudier  différens  morceaux 
épars  dans  les  Journaux  de  Leip- 
ficK ,  &  des  Sçavans  ,  &  furtout 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences;  il  ne  faut  pas  oublier 
d'y  joindre  quelques  endroits  tirés 
des  tranfaâions  Philofophiques  :  on 
doit  enfuite  fe  tracer  une  métho- 
de pour  marcher  d'un  pas  fur  & 
certain  dans  cette  efpéce  de  laby- 
rinte.  Les  inventeurs  du  calcul  in- 
tégral &  différentiel ,  MM.  Nev- 
ton  &  Leibnitz  y  n'en  ont  donné 
que  l'efprit ,  &  ils  ont  laide  aux 
autres  le  mérite  de  le  mettre 
en  ordre ,  perfuadés  qu'il  y  avoic 
aflez  de  gloire  à  acquérir  dans 
un  pareil  travail.  Ceux  qui  ont 
entrepris  de  traiter  ces  théories  fu- 
blimes .  ne  l'ont  point  encore  fait 
d'une  manière  aflez  étendue  ni 
aflez  profonde.  Le  calcul  intégral 
a  de  grandes  obfcurirés ,  &  fi  on 
peut  parier  ainfi ,  fes  caçûc^  s  ow 

DidN 
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doit  même  l'avouer  on  y  va  quel- 
quefois à  tâtons.  Chez  les  Anglais 
on  comprend  fous  le  titre  de  la 
méthode  de.<  fluxions  &  des  fuentes, 
ce  que  nous  appelions  le  calent  dif- 
férentiel &  intégral  :  quelques  uns 
d'entr'eux  ont  pouffe  aflez  loin  l'un 
&  l'autre  calcul;  mais  il  n'a  point 
encore  paru  un  ouvrage  fi  achevé 
nî  fi  complet  que  celui-ci ,  &  dani 
lequel  les  principes  foient  détail- 
lés d'une  manière  fi  lumineufe  fie 
fi  démonftrative,  M,  Colin  Maclau- 
rin  qui  en  eft  l'Auteur  eft  un  des 
plus  grands  Géomètres  que  l'An- 
gleterre ait  fourni  au  monde  Sça- 
vanr.  On  doit  être  fort  obligé  au 
R.  P.  Pezenas ,  très  en  état  de  faire 
par  lui-  même  des  découvertes, 
d'occuper  les  heures  de  fon  loifir  à 
traduire  des  ouvrages  qui  feront 
augmenter  le  nombre  des  bons 
Mathématiciens.  L'utilité  que  le 
public  retirera  d'une  pareille  tra- 
duction Si  de  quelques  autres  qu'il 
3  faites,  doit  lui  attirer  beaucoup 
de  remercimeDS  de  la  part  de  ceux 
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|ui  défirent  fe  rendre  profondsdai 

e  fcience  lî  utile. 

M.  Colin  Maclaurin  nous  rap- 

orte  lui-même  ce  qui  a  donné 

:cafion  à  l'ouvrage  dont  il  s'agit. 

i<  Une  Lettre  intitulée  l'Analyfte  & 

1*  qui  parut  en   17J4,  fut  la  pre- 

i>  miére  occafion  du  traite  fuivant, 

»  fit  plufîeurs  raifons  m'ont  engagé 

\  métendre   autant  que  je   l'ai 

fait  fur  cette  matière.   L'Auteur 

de  cette  Lettre  a  repréfenté  la 

méthode    des    (luxions  comme 

pleine  de  myltéres ,  &  comme 

fondée  fur  de  faux  raifonnemens. 

e  ftyle  concis  qu'on  a  employé 

»  communément  dans  les  clémens 

»  de  cette  méthode,  a  vrauembla- 

ti  blement  occafionné  la  plupart 

•»  de  fes  objections ,  &c. 

Effectivement  l'hypothéle  des 
quantités  infiniment  petites  n'effc 
point reccable ,  fi  elle  n'el td< 
irée  exactement:  lafuppofitiondgs 
uideurs  de  di Ifcrem  ordres .  Sf 
■  évanoiùilèment  l'un  par  rapr 
à  l'autre  n'dî  point  adm  i  ilïble , 
Dddvj 
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U  on  ne  l'a  déduit  de  principes 


qu'on  ne  puiffe  révoquer  en  doure. 
C'efi  ce  qui  a  engagé  notre  Auteur 
à  chercher  d'autres  démonfirations 
que  celles  que  les  Géomètres  mo- 
dernes ont  employé  pour  prouver 
d'une  manière  înconteftable  les 
principes  dont  ils  font  partis  ,  & 
avec  lefquels  ils  ont  fait  tant  de 
fublim.es  découvertes.  Qu'a  fait  M. 
Maclaurin?  Il  va  nous  l'apprendre. 
m  J'ai  toujours  reprélènté  les  flu- 
n  xions  de  tous  les  ordres  par  des 
«quantirés  finies  ,  parce  que  la 
»  fuppofition  d'une  grandeur  infi- 
m  niment  petite  m'a  paru  trop  har- 
>i  die  pour  une  fcience  aullî  exacte 
»  que  la  Géométrie.  Mais  comme 
»  la  méthode  des  infinimens  petits 
»i  eft  fort  en  ufage,  cV  qu'on  en  fait 
m  beaucoup  de  cas  à  caufe  de  fa 
h  précifion  :  j'ai  cru  qu'il  étoir  à 
»  propos  d'en  rendre  compte  pour 
»  démontrer  la  vérité ,  &  l'exafti- 
iï  tude  des  conclurions  que  l'on  en 
»  tire ,  d'autant  plus  que  je  ne  fçau- 
»  rois  approuvée  la  rauon  que  nou» 
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m  donnent  les  auteurs  qui  ont  écrie 
9»  fur  cette  méthode  ,1  or fqu  ils  veu- 
m  lent  déterminer  la  différence ,  (  ou 
si  plus  exactement /i/m*/»*)  d'une 
»  quantité  ;  car  ils  nous  difent  qu'on 
»  doit  rejetter  certaines  parties  d'un 
»«  élément ,  dès  qu'elles  font  infini- 
w  ment  plus  petites  que  les  autres. 
9»  Outre  qu'une  preuve  de  cette  na- 
91  ture  nous  laide  toujours  quelque 
»»  doute  fur  Texaâitude  de  la  con- 
9»  clufion  ;  on  peut  démontrer  que 
»  ces  parties  doivent  être  rejettées 
91  abfolument ,  &  que  ce  feroit  une 
99  erreur  que  de  les  retenir ,  &c. 

La  certitude  de  la  Géométrie 
fublime  ayant  été  révoquée  en  dou- 
te par  quelques  Mathématiciens 
diftingués  ;  le  moyen  le  plus  effica- 
ce de  mettre  la  vérité  dans  tout 
fon  jour  »  &  de  prévenir  toutes  les 
difputes ,  fe  réduit  à  la  déduire  de 
principes  les  plus  évidens ,  &  à  n'y 
employer  que  les  démonstrations 
les  plus  rigoureufes  à  la  manière 
des  anciens  Géomètres»  Car  il  faut 
convenir  que  quoi  qu'il  n'y  aie 
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point  de  comparaifon  entre  l'écen» 
due  &  l'utilité  des  découvertes  an- 
ciennes &  modernes  en  Mathéma- 
tiques.; cependant  on  ne  peut  refu* 
1er  aux  anciens  d'avoir  été  plus  at- 
tentifs que  nous  à  conferver  à  cette 
fcience  toute  fon  évidence.  Le  def- 
fein  de  l'Auteur  dans  le  traité  fui- 
vant,n'elr.  pas  de  changer  l'idée 
des  fluxions  que  nous  a  donné  M. 
Newton  dans  fon  traité  de  la  qua- 
drature des  courbes,  mais  feule- 
ment de  développer,  &  de  démon» 
trer  fa  méthode  par  les  démonstra- 
tions les  plus  rigoureufes.  »  C'eft 
11  pourquoi  (ajoute  M.  Colin  Ma- 
*>  claurin  )  dès  que  cette  Lettre  *  fut 
n  tombée  entre  mes  mains ,  je  for- 
«  mai  le  deflein  de  démontrer  ces 
m  élémens  à  la  manière  des  anciens , 
»  &  de  ne  les  appuyer  que  fur  un 
»>  petit  nombre  de  principes  incon- 
h  teftables.  «  Ainti  au  lieu  de  fe 
fervir  dune  idée  aulïi  abftraite  que 
celle  des  ïnfinimens  petits ,  (  car 
on  a  imaginé  dans  cette  Géomé- 
*  CtlU  dm  «  «  t*rli. 


a 
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une  infinité  d'efpéce  d'infinis , 
d'infiniment  petits  qui  montent 
Ar  qui  descendent  par  dégrés  )  M. 
Colin  Maclaurinconlîdére  les  gran- 
deurs comme  formées  par  l'écoute- 
ment  ou  le  mouvement.  Il  fait  voir 
de  quelle  manière  on  dote  corn  pa- 
les vîtefles  des  mouvemens  qui 
duifent  ces  quantités  compa- 
s  les  unes  aux  autres.  Notre  Àu- 
ir  a  évité  tous  les  principes   fie 
outes  les  hypothéfes  qui  font  con- 
"érerd  autres  quantités  que  celles 
"on  conçoit  avoir  une  exiften- 
réelle.  11  ne  prend  aucune  par- 
du  temps  ou  d'un  efpace  com- 
indivif  ibie ,  ou  comme  infini- 
nt  petite,  maïs  i!  regarde lepoint. 
ime  l'extrémité  d'une  ligne ,  Se 
toment  comme  la  limite dit  temps, 
Maclaurin  ne  fuppofe  point  que 
ignés  combes  &  lesefpaces  cur- 
jnes  foientdivifésen  élémens  re-* 
ignés,  il  évite  cette  hypothéfe: 
rablït  enluite  les  principes  de  fa 
méthode  en  mettant  un  certain 
nombre  d'axiomes  qui  peuvent  eue 
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compares  aux  poftttlntes  d'Eue 
puis  il  en  déduit  quelques  Théo- 
rèmes ,  (bit  fur  le  mouvement ,  foie 
fur  les  efpaces,  foitfur  les  vitefles; 
on  peur  regarder  ces  Théorèmes 
comme  autant  de  Unîmes  ou  de  pro- 
pofitions  préparatoires  à  tout  ce 
que  l'on  démontre  fur  les  figures , 
fur  les  plans  rectilignes  &  curvili- 
gnes ,  &  fur  les  folides  terminés  par 
différentes  furfaces.  i 

Cette  entreprife  qui  tend  à  recti- 
fier les  principes  de  ta  fublime 
Géométrie,  &  de  lui  rendre  toute 
fa  certitude  eft  grande  &  belle, 
mais  il  ne  fuffifoît  pas  d'en  avoir 
conçu  le  projet ,  il  fatloit  en  venir 
à  l'exécution.  Voici ,  à  ce  qu'il  nous 
a  paru ,  la  marche  qu'a  tenu  M. 
Colin  Maclaurin.  11  a  confidéré 
les  traces  que  les  anciens  ont  fui- 
vies  pour  mefurer  toutes  les  figures, 
&  comment  ils  ont  fait  pour  pafler 
de  là  aux  figures  curvilignes,  car 
encore  une  fois  les  anciens  n'ont 
point  multiplie-  le  nombre  de  leurs 
principes ,  ils  n'ont  point  voulu 
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confîdérer  les  élémeos  des  courbes 
comme  formés  de  petites  lignes 
droites.  Les  anciens  ont  pris  une 
autre  route.  C'étoit  un  principe 
fondamental  parmi  eux  »  que  U  dif- 
férence de  deux  quantités  inégales  ; 
peut  s'ajouter  plufieurs  fois  à  elle- 
mime ,  en  telle  forte  qu'elle  furpaflè 
une  quantité  finie  propofée  de  la 
même  efpéce.  Ils  ont  pareillement 
admis  que  la  différence  de  deujç 
lignes  peut  être  plus  petite  qu'une 
grandeur  donnée.   De  là  ils  ont 

Erouvé  que  les  poligones  ferabla- 
les  inferits  approchent  continuel- 
lement de  Taire  des  cercles ,  à  me- 
fure  que  l'on  augmente  le  nom- 
bre de  leurs  côtés ,  enforte  que  les 
différences  décroisantes  entre  le 
cercle  &  fon  polygone  inferit,  dé- 
tiennent plus  petites  qu'aucune 
grandeur  donnée  :  pendant  cette 
divifion  &  fubdivifion ,  les  polygo- 
nes inferits  gardent  toujours  en- 
tr'eux  la  même  proportion  invaria- 
ble qui  eft  celle  des  quarrés  des 
jî     /       .  ç.^  ^^  qu'ils  ont  44? 
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montré  que  les  aires  des  cercles  fui. 
vent  le  racme  rapport  que  celle  des 
polygones  femblables  qui  leur  font 
infcrits. 

Pourremettre  le  Lecteur  dans  la 
route  lumineufe  des  anciens,  M.  Co- 
lin Maclaurin  commence  par  don- 
ner un  extrait  de  leurs  démonftra- 
tions  afin  de  faire connoître  quelles 
été  leur  méthode  pour  paflër  des  fi- 
gures reculignes  aux  figures  curvili- 
gnes. L'Auteur  a  misdans  une  intro- 
duction  qui  eft  à.  la  tête  de  fon  ou- 
vrage un  très-grand  nombre  de  pro- 
polirions  qu'Archiméde  a  démon- 
trées ,  fur  les  cônes ,  les  pyramides , 
lesfphéres&fphéroïdes  infcrits  dans 
un  cylindre;  enfin  les  conoïdes  pa- 
raboliques &  hyperboliques  font 
comparés  aux  cubes  de  même  hau- 
teur ,  &c.  On  doit  regarder  cette 
introduction  comme  un  excellent 
eïïài  de  la  méthode  que  les  anciens 
ont  employé  pour  mefurer  les  figu- 
res curvilignes.  C'eft  un  langage 
commun  parmi  les  Géomètres  rao* 
dénies  de  dire  que  les  anciens  om 
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Confidéré  les  lignes  courbes  comme 
des  polygones  d'une  infinité  de 
côtés;  mais  ce  n'eft  pas  parler  exa- 
dément ,  ce  principe  n'a  jamais  été 
établi  dans  leurs  ouvrages  ,  ils  ne 
l'ont  point  employé  dans  leurs  pro- 

C aurions ,  ils  font  arrivés  au  même 
ut,ileft  vrai,  mais  fans  fe  fervir 
de  ce  langage.  Nous  ne  les  voyons 
point  diviler  une  ligne ,  une  furface , 
un  folide  en  une  infinité  de  petits 
élémens  :  au  contraire  ils  ont  évité 
de  telles  fuppofitions  comme  (i  elles 
n  ttoîent  pas  recevables  en  Géomé- 
trie ;  ils  ont  regardé  les  aires  cur- 
vilignes comme  les  limites  entre 
les  figures  les  plus  (Impies  infcrites 
&  circonfcrires.  On  fçait  que  ces 
polygones  approchent  de  leurs  1U 
mites  par  une  continuelle  bifeftion 
des  angles  &  des  lignes  continuées 
à  volonté ,  enforte  que  la  différence 
entr'eux  6c  ces  limites  devient  plus 
petite  qu'aucune  grandeur  donnée 
ou  aflignabie  ;  ces  poligones  ne 
différent  donc  plus  de  la  courbe, 
&  par  confécjuent  ces  figure*  font 
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entièrement  égales.  Lorfque  les  an-' 
ciens  n'ont  pu  parvenir  à  une  dé- 
monftration  direèle  ,  ils  l'onr  dé- 
duite de  l'abfurde  ou  de Timpoffi- 
ble  ;  Us  en  ont  ufé  ainfi  dans  p!u- 
fïeurs  propofîtions  des  élémens, 
dont  il  feroit  à  fouhaker  de  con- 
tinuer l'ufage,  bien  plutôt  que  de 
chercher  dts  Auteurs  modernes  qui 
ont  traité  ces  Théorèmes  fi  à  la 
légère  ,  qu'on  peut  à  jufce  titre 
leur  refufer  le  nom  de  démoniba- 
tîon. 

On  a  fouvent  repréfetité  h  mé- 
thode d'Archiméde  ,  &  par  confé- 
<juent  celle  des  anciens  comme  lon- 
gue &  fort  embarraflante  ;  voici,  à 
ce  que  nous  croyons ,  ce  qui  a  fait1 
porter  ce  jugement.  Ce  grand  Géo- 
mètre a  établi  plufieurs  propofi- 
tions qui  étoieni  néceflaires  pour 
préparer  à  la  démonftràtion  des 
principaux  Théorèmes,  c'étoît  plu- 
fieurs lemmes  qui  dévoient  précé- 
der &  dont  il  faifoit  l'application. 
Cette  démarche  qui  entraine  avec 
elle  beaucoup  de  temps  ,  femble 
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toujours  ennuyeufe  à  ceux  qui  ne 
pas  après  la  rigueur  Geo- 
métrique;  mais  i!  faut  penfer  que 
«  n'ell  pas  le  nombre  de  pas ,  c'eft- 
i-dire,  le  nombre  de  lemmes  qui 
£ut  le  défaut  d'une  démonftration  ; 
on  doit  examiner  s'ils  font  nécef- 
laircs  pour  rendre  la  démonftra- 
tion  parfaite  &  concluante  :  de  plus 
ces  proportions  préliminaires  font 
bonnes  en  elles-mêmes ,  &  don- 
nent une  idée  plus  parfaite  de  la 
matière  qu'on  veut  traiter. 

Combien  de  fois  eO-il  arrive  que 
des  Géomètres  ontfuivi  des  démon- 
{Irations  de  différens  Auteurs,  & 
cependant  en  ont  été  (ï  peu  fatis- 
faits ,  qu'ils  ont  cherché  quetqu'au- 
tre  tour  pour  fe  rendre  la  chofe 
plus  évidente  ou  plus  lumineufe: 
d'autres  n'ont-ils  pas  découvert  ce 
qu'ils  ne  fe  propofoient  pas  dire- 
ctement de  découvrir ,  ou  ce  qu'ils 
necherchoient  point ,  le  calcul  leur 
préfentant  fous  la  plume  des  rap- 
port* donc  on  s'eft  fait  honneur , 
wuel'eJprir&Jaroédi 
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euflent  aucune  part.  On  a  du  remar- 
quer plulîeurs  Mathématiciens  qui 
en  croyant  abréger  les  démonfira- 
tions  des  anciens,  n'ont  réellement 
exprime'  les  Théorèmes  que  par 
analyfe  :  une  démonflration  ne 
doit  pas  feulement  nous  convain- 
cre ,  elle  doit  nous  éclairer,  La  mé- 
thode des  anciens  étoit  fort  diffé- 
rente ;  le  hazard  n'entroit  pour 
rien  dans  leurs  recherches;  ils  arri- 
voientà  établir  une  vérité  pasà  pas, 
&  leur  méthode  en  éclairant  les  Le- 
cteurs, les  inftruifoit  eux-mêmes; 
iî  leur  vol  n'étoit  pas  fi  rapide ,  que 
celui  des  modernes,  il  étoit  plus 
uniforme,  plus  égal  ,  &  parcou- 
roit  toutes  les  parties  intermédiai- 
res de  l'efpace. 

D'un  autre  côté  l'on  s'eft  ennuyé 
d'aller  d'un  pas  fi  lent,  &  on  a  vou- 
lu donner  plus  d'étendue  cV  plus  de 
facilité  aux  recherches  Géométri- 
ques ;  on  a  commencé  par  fubfti- 
tueraux  figures  finies  &  derermi- 
nables  les  élémensindivifibles ,  ou 
infiniment  petits  ;  on  a  fuooafécvjue 
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leur  fomme  infinie  égaloit  Taire 
curviligne.,  ou  le  fphéroïde  dans 
le/quels  le  polygone  ou  le  folide 
reâilîenes  étoient  inferits  On  ne 
peut  douter  que  cette  méthode  ne 
lbit  d'un  ufage  immenfe  &  d'une 
application  aifée  ;  mais  les  Inven- 
teurs  n'ont  eu  garde  de  (uppofer 
que  la  quantité  fut  compofée  de 

Rarties  indivifibles;  ils  ont  fait  ab- 
radion  de  leur  nombre  infini.  On 
à  fubftirué  aux  indivifibles  les  élé* 
mens  infiniment  petits  ;  la  forme  a 
donc  été  changée,  &  les  Mathé- 
maticiens qui  s'y  font  attachés  ont 
fait  des  progrès  qui  méritent  des 
éloges.  L'harmonie  qui  régne  en- 
tre les  conclufions  trouvées  par  les 
anciennes  méthodes  &  celles  qui 
font  déduites  des  nouvelles ,  n'a 
pas  peu  contribué  à  accréditer  ces 
dernières ,  enforte  qu'elles  ont  été 
généralement  reçues  ,  &  qu'elles 
ont  mérité  avec  raifon  un  accueil 
favorable  de  la  part  des  Géomè- 
tres par  le  grand  avantage  qu'on 
en  retire  tous  les  jours  poux  U  k*. 
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folurion  des  problèmes  les  plus  dif- 
ficiles. 

Pendant  que  les  modernes  ont 
admis  des  quantités  de  différentes 
efpéces  qui  n'étoient  pas  détermî- 
nables ,  &  qu'ils  fe  font  jettes  dans 
l'idée  des  infinis  d'une  infinité  d'or- 
dres ,  toutes  les  opérations  de  Géo- 
métrie ont  été  traitées  avec  la  mê- 
me liberté,  que  s'il  s*étoit  agi  de 
quantités  finies  &  réelles.  Voici 
comme  M,  Colin  Maclaurin  s'ex- 
prime à  ce  m  jet. 

»  Ces  fuppofitions  qui  furent 
»>  d'abord  propofées  avec  défiance 
»>  comme  fort  utiles  pour  décou- 
»  vrir  de  nouveaux  Théorèmes  en 
»t Géométrie  avec  grande  facilité, 
».  &  qui  ne  furent  fourfertes  que 
»  pour  arriver  à  ce  but ,  fe  font 
»•  étendues  jufcjues  au  point  de 
»  s'envelopper  d'idées  abitraites 
>.  qui  aboutirent  à  embarraffèr  la 
»  Géométrie  &  les  Sciences  qui 
»  en  dépendent. 

Tous  les  raifonnemens  de  notre 
Auteur  fe  léduifent  à  prouver  que 
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ii  a  eu  tort  de  fuppofer  l'infini 
mi  on  ne  fçauroit  prouver  l'exi- 
mce  ;  fi  l'on  s'en  ïerr ,  il  ne  faut 
point  vouloir  expliquer  fa  nature  Se 
fes  propriétés ,  on  ne  doit  en  appro- 
cher (  dit  un  célèbre  Ecrivain  ) 
qu'-^«  une  fainte  horreur.  Les  an- 
ciens Géomètres  ont  fuppofé  que 
toute  ligne  donnée  peut  être 
prolongée ,  &  avoir  fes  parties  fub- 
divîfées  à  volonté;  mais  ils  n'ont 
jamais  fuppofé  qu'elle  fût  prolon- 
gée jufqu'à  devenir  infiniment gran. 
de,  ou  qu'elle  fût  divifée  enlorte 
que  fes  parties  devinrent  infini- 
ment petite*.  »  En  effet  il  ne  fuit 
*i  pas  de  ce  qu'on  peut  prolonger 
ii  une  ligne ,  que  l'on  puifle  la  pro- 
■n  longer  ,  enlorte  qu'elle  devienne 
»>  actuellement  infinie,  ou  que  nous 
ti  put  liions  concevoir  une  telle  li- 
ligne  jufqu'à  l'admettre  en  Geo- 
»  métrie.  Il  eft  vrai  en  général  que 
»la  grandeur  eft  capable  d'aug- 
ii  mentation  fans  fin;  mais  on  peut 
»>  ne  pas  conclure  de  là  que  nom 
»  (oyons  capable  de  concevoir ,  ou. 
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„  de  fuppofer  une  grandeur  réellei 
h  ment  infinie;  ou  li  nous  pouvon» 
ji  joindre  l'idée  de  l'infini  avec  celle 
jt  d'une  quantité  déterminée,  & 
h  raifonner  fur  la  grandeur  actuel- 
lement infinie,  ce  n'eft  pas  cer- 
*>  uinement  avec  la  clarté  qui  eft 
>i  requife  en  Géométrie.  De  même 
»  on  ne  peut  pas  concevoir  une 
m  quantité  fi  petite  que  nous  n'en 
»>  concevions  u  ne  autre  plus  petite  ; 
h  mats  nous  ne  fommes  pas  pour 
m  cela  capables  de  concevoir  des 
ai  quantités  infiniment  petites.  On 
«  peut  fuppofer  qu'une  grandeur 
»  donnée  (oit  divifée  en  un  nom- 
i>  bre  déterminé  de  parties  ,  mais 
m  on  ne  peut  pas  pour  cela  conce- 
9>  voir  que  ce  nombre  foit  indéten- 
ji  minable.  On  peut  fuppofer  une 
h  ligne  donnée,  divifée  continuel- 
M  lement  par  le  milieu  ,  en  for=- 
j>  te  qu'elle  devienne  plus  petite 
ii  qu'une  autre  ligne  donnée  ,  & 
si  cela  fuJBt  pour  la  démontrrattoa 
»>que  failoient  les  anciens  Gécv 
■)  métrés.  Ceux  qui  ont  le  mieux 
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h  traité  la  fcience  de  l'infini ,  re^ 
vConnoiflent  qu'il  y  a  quelque 
«1  chofe  d'inconcevable  dans  la  mp- 
i>  pofition  d'un  nombre  infiniment 
»  grand  ou  infiniment  petit ,  &  que 
v  le  paflage  du  fini  à  l'infini  eft  ob- 
u  fcur ,  &  incompréhenfible  :  il  vauc 
u  donc  beaucoup  mieux  dans  une 
»  fcience  aufli  exaâe  que  la  Geo- 
fi  métrie  éloigner  ces  forces  de  fup-* 
p  pofitions. 

L'intention  de  M.  Colin  Ma-, 
çlaurin  n'eft  pas  de  fou  tenir  l'impôt? 
fibilité  de  la  grandeur  infinie ,  mais 
4e  faire  voir  que  cette  théorie  n'eft 
pas  une  confluence  néceflaire  des 
principes  reçus  en  Géométrie  ,  8c 
qu'il  ne  faut  pas  l'admettre  comme 
Je  fondement  de  la  haute  Géomé-r 
frie ,  fi  elle  n'eft  auparavant  dé? 
duite  des  axiomes  &  des  démon- 
strations les  plus  évidentes.  Nous 
.n'avons  pas  prétendu  par  tous  ces 
jaifonnemens ,  ni  M.  Colin  Maclau- 
Vin ,  donner  atteinte  à  la  mérhode 
<des  indivifibles  ,  &  des  infiniment 
•petits  »  ni  faire  entendre  qu'elle  nç 
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foit  pas  fondée  ,  mais  feufemenr 
faire  voir  qu'elle  a  des  obfcurités, 
qu'elle  peut  conduire  à  l'erreur,  (t 
elle  n'eft  pas  appliquée  avec  pré- 
caution,  &  que  dans  la  rigueur 
Géométrique  elle  n'eft  pas  admillî- 
ble  à  tous  égards;  M.  Colin  Ma- 
clauiin  fent  à  merveille  en  quoi  pè- 
che une  fi  excellente  méthode,  en 
même  temps  qu'il  en  connoît  mieux 
qu'un  autre  tous  les  avantages. 
»>  La  méthode  des  infinis,  dit-il, 
»  a  quelque  chofe  de  furprenant, 
».  &  qui  nous  tranfporte  par  les  dé- 
j>  couvertes  qu'elle  nous  a  fait  faî- 
i>  re;  mais  la  Géométrie  efl  mieux 
il  établie  fur  des  principes  clairs  Se 
«  (impies ,  &  ces  fortes  de  fpécu- 
»  lations  feront  toujours  expofées 
»  à  quelques  difficultés.  Si  l'on  a 
»  touiours  exigé  de  cette  feience 
»  l'exacYirude  Ta  plus  parfaite  en 
»  traitant  des  quantités  finies  ,  il  pif 
ti  roît  que  les  Géomètres  ne  peu- 
»  vent  être  trop  fcrupuleux  en  trai- 
tant des  quantités  infinies,  donc 
*>  ils  n'ont  que  des  idées  fi  impac- 
ts faites. 
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Après  que  Ton  a  fait  connoître 

l'objet  de  l'Auteur,  &  Tes  remar- 

3ues  fur  les  nouvelles  méthodes', 
onnons  une  idée  de  celle  qu'il  a 
fuivie  ,  &  tâchons  dans  une  matiè- 
re fi  abftraite  de  nous  mettre  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre  de 
nos  Le&eurs. 

En  Géométrie ,  il  y  a  plufieufs 
manières  de  découvrir  les  relations 
des  grandeurs.  Dans  la  Géomé- 
trie élémentaire  ,  on  fuppofe  les 
grandeurs  déjà  formées ,  &  on  les 
compare  entr'elles  ,  ou  avec  leurs 
parties.  Dans  la  Géométrie  plus 
élevée ,  on  a  recours  à  la  généra- 
tion des  quantités ,  &  Ton  déduit 
les  rapports  en  confîdcrant  les  puif- 
fances  que  Ton  conçoit  les  engen- 
drer :  la  puiflance  que  l'on  imagine 
former  les  grandeurs,  eft  le  mouve- 
ment. Il  n'y  a  point  de  quantité 
que  nous  concevions  plus  claire- 
ment que  les  parties  limitées  de 
l'efpace  6c  du  temps.  Celles  de 
leipace  exiftont  toutes  enfemble, 
celles  du  temps  coulent  continuel- 
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lement  ,  mais  par  le  mouvement 
elles  fe  mefurent  les  unes  les  autres 
réciproquement.  Les  parties  de  l'ef- 
"pace  font  permanentes  ;  comme 
elles  font  décrites  fuccelfivement 
parle  mouvement ,  on  peut  con- 
cevoir l'efpace  s'écoulant  de  la  mê- 
me manière  que  le  temps.  Il  n'eft 
pas  néceflàire  de  rechercher  quelle 
eft  la  nature  du  mouvement  ,  & 
de  ce  qu'on  appelle  vitefle  :  nous 
avons  l'idée  d'un  temps  écoulé, 
d'un  efpace  parcouru,  comme  nous 
avons  celle  de  l'étendue ,  cela  fuffit. 
Dans  la  Géométrie  on  peut  pro- 
duire tous  les  degrés  de  grandeur 
en  concevant  que  les  quantités  font 
augmentées,  ou  diminuées ,  ou  pro- 
duites par  lemouvement.  La  quan- 
tité ainfî  engendrée  de  cette  maniè- 
re eft  nommée  flxente  ou  intégrale; 
ainfi  on  dira  que  les  lignes  font  en- 
gendrées par  le  mouvement  des 
points ,  les  furfaces  par  le  mouve- 
ment des  lignes ,  les  folides  par  le 
mouvement  des  furfaces;  leurs  an- 
gles pat  la  rotation  de  leurs  cotcV 
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Les  vkeiïes  des  mouvemens  qui 

font  fuppofées  les  produire  feront 
représentées  par  les  vitefles  des 
points  3  ou  des  lignes ,  ou  des  fur* 
faces  qui  engendrent  chaque  par* 
lie  de  l'étendue.  Le  temps  eft  ex- 
primé par  une  ligne  droite  qui 
coule  ou  fine  uniformément  ,  &  le 
moment  où  le  terme  du  temps  eft 
repréfenté  par  un  point ,  ou  par 
l'extrémité  de  cette  ligne.  On  exi- 
prime  encore  une  viteife  quelcon- 
que par  une  ligne  droite  que  cette 
même  viteffeauroit  parcourue  dans 
le  temps  afligné.  La  vitefle  accélé* 
rée  ou  retardée  fera  repréfentée 
par  une  ligne  qui  croit  ou  qui  dé- 
croît dans  le  même  rapport. 

Toute  cette  théorie  confifte  à 
trouver  les  relations  des  quantités  , 
car  en  Mathématiques  ce  font  plu- 
tôt les  rapports  que  les  eflences 
mêmes  des  grandeurs  que  l'on  coi> 
iîdére:  on  compare  pour  cela  les 
mouvemens  par  lefquels  on  con- 
çoit que  ces  quantités  font  produis 
tes  ;  rien  n'eit  plus  dans  l'exaâiu»- 
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de  Géométrique  que  de  déduire 
ïes  propriétés  des  figures  des  mê- 
mes principes  qui  fervent  à  les  dé- 
crire. L'idée  d'une  fluxion  ,  con- 
vient mieux  aux  grandeurs  Géo- 
métriques que  nous  confïdérons 
comme  formées  par  le  mouvement 
qu'elle  ne  convient  aux  quantités 
confidences  d'une  manière  abftrai- 

»te  i  &  exprimée  par  les  fignes  algé- 
briques; ainfi  les  fluxions  du  pre- 
mier ordre  feront  repréfèntées  par 
les  mouvemens  uniformes  ,  mais 
plus  ou  moins  grands:  fi  un  mou- 
vement eft  accéléré  ou  retardé  con- 
tinuellement,  on  peut  en  confidé- 
rer  la  vireffe  comme  une  quantité 
variable,  &  la  repréfenter  par  une 
ligne  qui  croît  &  décroît  continuel- 
lement :  lorfqu'une  vire/Te  croît 
continuellement ,  en  forte  qu'elle 
acquiert  des  incrémens  égaux  en 
temps  égaux ,  on  mefure  fa  flixion 
par  l'augmentation  qui  eft  produite 
dans  un  temps  donné.  La  fluxion 
n'eft  aurre  chofe  que  l'augmenta- 
tion ou  la  diminution  d'une  ligne. 
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d'Une  furface  ,  d'une  grandeur 
quelconque  que  Ton  conçoit  croî- 
tre ou  décroître  continuellement  ; 
or  une  pareille  grandeur  a  tantôt 
des  accroiflemens  égaux ,  &  tan- 
tôt  des  décréroens  &  des  incré- 
mens  variables  dans  un  certain  rap- 
port ,  ce  qui  engendre  différens 
ordres  de  fluxions.  Ainfi  lorfque 
Ja  fluxion  d'une  quantité  eft  varia- 
ble,  on  peut  la  confidérer  elle-mê- 
me, comme  une  fl  tente  qui  peut 
.avoir  (a  fluxion  ,  laquelle  fe  nomme 
fecende  fluxion  de  cette  quantité. 
Celle-ci  peut  avoir  fa  fluxion  qi}i 
fe  nomme  la  troifiime  fluxion  de  la 
première  flmnte ,-  ainfi  de  fuite.  On 
voit  donc  que  les  mouvemens  peu- 
vent varier  en  telle  manière  qu'ils 
donnent  lieu  aux  fécondes ,  troi- 
fiémes  fluxions ,  &  à  celles  d'un 
ordre  plus  élevé. 

La  méthode  des  fluxions  eft  par- 
faitement analogue  à  celle  des  infi- 
niment petits  ;  dans  la  première  on 
a  fuppofé ,  comme  Ton  vient  de 
Jroir,  que  les  grandeurs  étoient 

Eeex 
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formées  par  le  mouvement ,  &  l'on 
compare  les  incrémens  produits 
■dans  les  panies  égales  &  fucceflî- 
ves  du  temps ,  puis  on  examine  fi 
le  mouvement  eft  uniforme  ,  accé- 
léré ou  retardé;  lorfqnele  mouve- 
ment eft  uniforme ,  fa  fluxion  d'une 
grandeur  eft  mefurée  par  l'incré- 
ment qu'elle  acquierre  dans  un 
lemps  donné  :  Inrfque  le  mouve- 
ment eft  accéléré  ,  cet  incrément 
eftcompofé  de  deux  parties,  l'une 
qui  auroit  été  produite  fi  le  mou- 
vement n'avoit  pas  été  accéléré, 
-mais  continué  uniformément  de- 
puis le  commencement  du  temps, 
&  l'autre  qui  auroit  été  produite 
en  conféquence  de  l'accélération 
continuelle  du  mouvement  pendant 
ce  même  temps  ;  cette  féconde 
■partie  eft  rejertée,  &  on  ne  retient 
que  la  première  pour  mefurer  le 
mouvement  au  commencement  de 
ce  temps.  Si  le  mouvement  eft  re- 
tardé ,  la  quantité  qui  fe  trouve 
-manquer  en  conféquence  de  ce  re- 
■«ardementeftrejettce,  enfcrce  que 
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Je  mouvement  à  chaque  terme  pro- 
.pofé  eft  mefuré  exactement,  , 
Dans  la  méthode  des  infiniment 
.^petits ,  1  élément  par  lequel  une 
.quantité  croît  ou  décroît  eft  fup- 
.pofé infiniment  petit,  &  on  l'expri- 
me par  deux  ou  plusieurs  termes , 
.dont  quelques-uns  font  infiniment 
■plus  petits  que  les  autres ,  lefqueis 
étant  négliges  comme  peu  impojy 
•taas ,  les  termes  qui  retient ,  forr 
jnent  ce  qu'on  appelle  la  différence 
-de  la  Quantité  propofée  ;  car  c'eft 
jin  poftuldtum  de  cette  méthode 
qu'on  puifle  delcendre  aux  infiojir 
ment  petits  d'autant  d'ordres  qu'on 
les  trouve  nécefiaires.  Les  termes 
que  l'on  néglige  de  cette  manière*, 
comme  infiniment  plus  petits  quç 
les  autres ,  font  les  mêmes  qui  iéT 
iîdtent  de  l'accélération  ou  du  re- 
tardemeot  du  mouvement  généra « 
leur ,  pendant  le  temps  infiniment 
petit  de  Ja  produâioa  de  cet  élé* 
iaeot ,  enforte  que  les  termes  reft 
tfos  expriment  l'élément  qui  au* 

lt«L&  produit  4wv  çe.tpçiçvftA 
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fi  le  mouvement  générateur  avolt 
été  continué  uniformément.  Il  s'en- 
fuit donc  que  ces  différences  font 
exa&ement  l'une  à  l'autre  en  même 
raifon  que  les  mouvemens  généra- 
teurs, ou  fluxions  ;  ainfi  quoique 
dans  la  méthode  que  les  Géomè- 
tres modernes  ont  adoptée,  on  né- 
glige les  parties  infiniment  petites 
des  élémens ,  il  n'eft  plus  furprenant 
oue  les  concluions  qu'on  en  tire 
{oient  exactement  vrayes ,  &  qu'el- 
les s'accordent  parfaitement  avec 
celles  qui  font  déduites  de  la  mé- 
thode des  fluxions. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les 
différentes  manières  d'exprimer  les 
fluxions  :  le  nombre  des  points  fert 
à  marquer  l'ordre  de  la  fluxion  eu 
égard  à  la  fluente.  M.  Léibnitz  a 
repréfenté  les  différences  par  la  ca- 
laâérift ique  (■i  )  ce  qui  eft  in  fila- 
ment commode  ,  les  Angtois  cepen- 
dant ne  l'ont  point  fuivie  ;  mais  où 
la  mode  n'exerce-t'elle  pas  fon  em- 
pire i  En  voila  aflèz  pour  faire  con- 
naître au  Le&eur  le  principe  de  la 
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méthode  des  fluxions  fur  laquelle 
nous  avons  été  obligés  de  nous 
étendre ,  vu  la  grande  application 
que  les  Géomètres  en  font  tous  les 
jours ,  &  le  peu  d'auteurs  qui  en 
ont  traité  jufqu'ici  :  peut  -  être 
que  nos  réflexions ,  &  encore  plus 
celles  du  fçavant  Auteur  dont  nous 
rendons  compte ,  feront  utiles  aux 
amateurs  de  la  fublime  Géomé- 
trie. Nous  réfervons  pour  les  Jour- 
naux fuivans  à  parler  du  corps  mê- 
me de  l'ouvrage. 

LETTRES  EDIFIANTES 
&  curieufes  ,  écrites  des  Miffions 
Etrangères ,  par  quelques  Miffion- 
naires  de  la  Compagnie  de  Je  fus  % 
vingufeptiéme  recueil  in- il*  pp. 
480.  A  Paris ,  chez  les  Frères 
Guérin ,  rue  S.  Jacques  1 749. 

IL  y  avoit  Iong-remps,que  la  con- 
tinuation d'un  recueil  fi  digne 
du  titre  qu'il  porte»  étoit  attendue 
avec  impatience  de  tous  ceux ,  oui 
a'intéreflènt  au  progrès  de  la  KelU. 
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gioo  ,  &  même  à  celui  des  Solai- 
res &  des  Arts.  Deux  raiforts  com- 
me nous  l'apprend  le  P.  Patouillet, 
chargé  aujourd  hui  de  le  continuer , 
en  ont  retardé  la  publication.  La 
première,  l'interruption  du  com- 
merce avec  les  régions  éloignées, 
d'où  nous  viennent  les  Lettres  des 
Millionnaires,  &  la  féconde  la  mort 
du  P.  du  Halde  arrivée  en  ï  74  j. 

Dix-huit  tomes  de  ce  recueil 
qu'il  a  publiés ,  la  defcription  géné- 
rale de  l'Empire  de  la  Chine,  & 
de  la  Tarcarie  Chinoife  en  4  Vol. 
iti'fol,  feront  un  monument  éternel 
de  l'étendue  de  fon  génie,  &  de 
la  profondeur  de  fes  connoifîânces. 
Mai-,  il  fe  diftingua  encore  plus, 
die  le  P.  Patouillet ,  par  les  qualités 
de  fon  cœur.  >,  C'étoit  un  homme 
i»doux,  obligeant,  plein  de  pro- 
duite Se  de  droiture,  caractère  fo- 
»>lidc,qui  lut  concilia  une  eftime 
»i  univerfelle ,  &  qu'il  fçut  rehauf- 
m  fer  par  toutes  les  qualités  qui 
»  font  le  Religieux  régulier  &. 
».paxfair. 


La  fenfîbilité  avec  laquelle  le  P. 
Patouillet  rend  juitice  aux  talens 
&  aux  vertus  de  ce  pieux  &  fça- 
vant  Auteur,  les  traits  de  génie, 
&  le»  fenrimens  de  piété  qui  bril- 
lent dans  l'Epitre  par  laquelle  il 
adreffe ,  félon  l'ufage ,  ce  recueil 
aux  Jéfuites  de  France,  nous  don- 
nent lieu  d'efpérer  que  le  P,  du 
Halde  aura  trouvé  en  lui  un  fuc- 
cefieur  qui  le  fera  revivre. 

Ce  recueil  eft  compofé  de  fîx 
pièces ,  non  compris  l'Epitre  donc 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  à  tout 
égards  mérite  d'être  lue ,  comme 
on  en  pourra  juger  par  différent 
endroits  que  nous  en  rapporteront 
bientôt. 

La  première  pièce  datée  de 
PeKÎng.du  i  Novembre  174$, 
contient  une  defcriprîon  delà  mai- 
fan  de  phifance  de  l'Empereur  d« 
l'a  Chine.  On  reconnoitra  aifc'menr, 
t^ue  ce  morceau  vient  d'une  main 
habile.  Aulli  eft-il  d'un  Frère  Je- 
auite  qui  rrefl  entré  dam  la  Corn- 
'  :  de  Jefus  ,  qu'après  vityn 
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parcouru  l'Italie,  Si  s'y  être  per- 
fectionné, dans  la  patrie  des  beaux 
Arts  &  furtout  de  la  Peinture. 

Cette  defeription  plaira  d'autant 
plus  qu'on  peut  dire  fans  exagéra- 
tion ,  que  nous  n'avons  rien  dans 
les  Poètes,  les  Romanciers,  &  mê- 
me les  ouvrages  de  Féeries  qui  ap- 
proche de  la  (inguEarité,  de  la  ma- 
gnificence, &  de  la  variété  qui  ré- 
gne dans  ce  fuperbe  lieu.  Tout  y 
eft  grand  &  véritablement  beau  , 
dit  le  F.  Attirer ,  c'efl:  le  nom  de 
l'Auteur  de  la  Lettre  ,  foit  pour  le 
delfein  foit  pour  l'exécution  ,  &  ce 
qui  furprendra  fans  doute  ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  rien  cependant  dans  les 
oifFéremes  parties  qui  forment  cette 
maifon  de  plaifince  ,  qui  ait  du 
rapport  à  toute  notre  Arcniteâure , 
à  notre  manière  de  bâtir ,  &  à  celle 
dont  nous  difpofons  nos  Jardins. 

Nous  nous  contenterons  de  dire 
que  ce  qui  forme  proprement  le 
Palais  de  l'Empereur,  confifte  dans 
une  grande  quantité  de  corps  de 
logis ,  décaches  tes  uns  des  autres 
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tels  dans  une  belle  (ymmétrie ,  &  fé- 
psrés  par  de  vaftes  cours ,  par  des 
parterres  &  par  des  jardins  La  fa- 

Side  de  cous  ces  corps  de  logis  eft 
allante  par  la  dorure,  le  vernis»  . 
les  peintures.  11  n'y  a  pas  même 
jufqu'au  toit  qui  n'attire  les  yeux 

Er  la  diverfité  des  couleurs  dont 
1  toiles  en  font  peintes;  les  appar- 
temens  y  font  meublés  de  tour  ce 
que  la  Chine,  les  Indes ,  &  l'Eu- 
rope ont  de  plus  rare  8c  de  plus 
précieux. 

Outre  ce  Palais ,  &  dans  dif&* 
tens  Vallons  firmes  par  de  petites 
m  >nra*nes  fûtes  à  la  main ,  hautes 
depuis  iojufi]u'à  50  6c  60  pieds, 
&  qui  f  nu  toutes  couvertes  ae  dif- 
férent arbres  à  fleur  ,  on  compte 
dans  le  vafte  enclos  qui  le  renferme, 
plus  de  deux  cens  autres  maifons 
qui  ne  fervent  g u ères  à  l'Empereur 
que  pour  s'y  repofer  après  une  pro- 
m-Made ,  pour  y  faire  un  dîner  ou 
un  fouper.  Ces  maifons  font  peti- 
tes ,  eu  égard  à  l'étendue  d-:  l'en- 
dos,  mais  cependant  allez  cqnfîdé* 
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râbles  pour  loger .  dit  le  K.  Ati 
les  plus  grands  de  nos  Seigi 
d'Europe  avec  toute  leur  fuite,  à 
quoi  il  teut  encore  ajouter  mi  pa- 
reil nombre  de  logemensaulliilolés 
comme  tous  les  autres  &  deftinet 
aux  Eunuques  qui  ont  la  garde  de 
chaque  Palais, 

Rien  n'eft  fymmétriré  dans  ce* 
Palais,  rien  non  plus  n'eft  en  li- 
gne droite  dans  lesallées.Ies  ér.angsj 
les  canaux  &  même  dans  les  ponn 
qui  coupent  ces  canaux;  on  arri- 
ve à  tout  par  des  circuits,  par  des 
zigzacs,  &  en  ferpentant  ,  en  un 
mot  on  a  tâché  partout  d'imiter 
Cette  admirable  diverfité  que  la 
Nature  fe  plaît  à  répandre  dans  l'es 
ouvrages. 

Ces  canaux  vont  fe  décharger 
dans  de  grands  baflîns  auiïî  de  lor- 
me  inéguliére,  11  y  en  a  un  entr'au- 
tres  à  qui  on  a  donné  le  nom  d« 
mer  ,  &  qui  a  près  d'une  demi 
lieue  de  diamètre.  Les  bords  de  ce 
balîîn  (ont  variés  à  l'infini,  &  rien 
n'eu  plus  riant  ,  ni  plus  finguliei 


e  ta  defcriprion  qu'en  fait  le  I 
tirer. 

On  y  trouve  entr'autres  quanti- 
i  de  cages  &  de  pavillons ,  dont 
,e  moitié  eit  dans  l'eau ,  &  l'au- 
:  fur  les  bords  du  badin  ,  pour 
■ures  fortes  d'oifeaux  aquatiques , 
en  parcourant  tout  l'en- 
renconrre   de  temps  en 
mps  de  petites  ménageries  Se  de 
ïtits  parcs    remplis    d'un  grand 
ombre  d'animaux  &  furtout  de 
bêtes  fauves. 

Je  voudrois  ,  dit  l'Auteur,  pou- 
•oir  vous  rranfporter  fur  le  balim , 
fqu'il  eft  couvert  de  barques 
rte*.  8c  vernies,  tantôt  pour  la 
Knade  ,  tantôt  pour  la  pèche , 
tantôt  pour  le  combat .  la  joute  l 
«utres  jeux;  mais  furtout,  conti- 
nue t'il ,  dans  une  belle  nuit ,  lorf- 
qu'on  v  tire  des  feux  d'artifice  , 
qu'on  illumine  les  differens  Palais 
dont  il  eft  bordé ,  toutes  les  bar- 
ques &  prefque  tous  les  arbres  qui 
l'environnent  :  caren illuminations, 
-fc  en  feux  dartirkt,  il  prétend  que 
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tous  les  peuples  de  FËurope,  ;\ 
.  Bien  enco/e  n'eft  plus  curieux, 
que  la  defci  iption  qij'il  fait  d'uni 

Î>etite  Ville  bâtie  au  milieu  de  toul 
/enclos;  elle  a  environ  un  quarj 
de  lieue  d'étendue  ;  &  tout  ce  qui 
fe  trouve  en  grand  dans  la  Capita- 
le ,  s'y  trouve  en  petit.  i,'ufagç 
que  l'Empereur  en  tait ,  &  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  elle  a  été  con- 
ftruite  ne  (ont. pas  moins  lingu- 
liéres. 

Nous  voudrions  que  le  temps 
nous  permît  de.  rapporter  ce  que 
notre  Auteur  raconte  de  l'art  pro- 
digieux avec  lequel  les  Chinoû 
fçavent  diversifier  la  forme ,  la  ma- 
tière &  la  grandeur  de  leur  lan- 
ternes ,  dont  quelques-unes  iroient 
jufqu  a  mille  écus  de  notre  mon- 
naye; c'eft  en  cela  principalement 
&  dans  la  grande  variété  que  cei 
Peuples  donnent  à  leurs  bâtimens,, 
qu'il  admire  la  fécondité  de  leui 
efprit ,  &  qu'il  feroit  tenté  de  croi- 
re que  nous  fommes  pauvres  & 
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Kériles  en  comparaifon.  Car  cette 
variété  fe  remarque  ,  non  feule- 
ment dans  le  total  ,  mais  encore 
dans  les  partie*  différentes  dont 
une  maifon  eft  compofée  ;  on  y  voie 
des  portes  &  des  fenêtres  en  forme 
d'éventail ,  de  fleurs  ,  de  vafes» 
d'oîfeaux ,  de  poiflbns ,  d'animaux 
enfin  de  toutes  les  formes  régulié-* 


'  t»  Quand  on  leur  parle  de  nos 
tf  b&rimens ,  ou  qu'on  leur  montre 
tt  des  Eftampes  qui  les  repréfen* 
h  tent ,  ces  grands  corps  de  logis, 
h  ces  hauts  pavillons  les  épouvan- 
te tent.  Ils  regardent  nos  rues  corn* 
tt  me  des  chemins  creufés  dans  d'a£» 
tt  freufes  montagnes ,  &  nos  mai- 
tt  fons  comme  des  rochers  à  perte 
tt  de  vue  percées  de  trous ,  ainfi 
tt  que  des  habitations  d'ours ,  & 
tt  d'autres  bêtes  féroces.  Nos  éta- 
ttges  furtout  accumulés  les  uns 
ttiur  les  autres  ,  leur  paroiflenc 
m  infupportables  Ils  ne  compren- 
tt  nent  pas ,  comment  on  peut  rit 
tt  quer  de  fe  caflcr  le  cou  Wtt 
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ti  le  jour  en  montant  nos  dégréî 
t>  pour  fe  rendre  à  un  quatrième 
•»  ou  un  cinquième  étage. 

i>  Il  faut,  difoit  l'Empereur  Cang- 
»  hi ,  en  voyant  le  plan  de  nos  mai- 
»  fonsEuropcenes,  il  faut  que  l'Eu- 
l>  rope  foit  un  pays  bien  petit  8t 
»  bien  miférable,  puifiiu'il  n'y  a 
«pas  allez  de  terrain  pour  éten- 
»  dre  les  Villes  ,  &  qu'on  efl  obli* 
»  gé  d'y  habiter  en  l'air.  <•  pour 
nous ,  dit  le  Frère  Attirer ,  nous 
en  tirons  une  conclufion  toute  dif- 
férente ,  &  avec  railon.  Ce  qui  lui 
donne  en  même  temps  occaiîon  do 
faire  des  reflexions  trcs-judicieufes 
furl'oppofition  qui  fe  trouve  entra 
l'archite&ure  des  Européens  & 
celle  des  Chinois. 

Ces  derniers  n'aiment  la  fymmé» 
trie  que  dans  leurs  palais ,  Se  leurs 
mai/uns  de  Ville  ,  mais  dans  leurs 
maifons  de  Plailance ,  ils  veulent 
que  prefque  partout  il  régne  un 
beau  défordre,  une  antyftmmétrie, 
C'eft,  difent-ils ,  une  Carr.pagno 
ruftique.une  folitude  qu'ils  veu- 
Jent  repréknttï. 
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-  -  Ce  qu'il  y  a  de  (urprenant ,  c'eft 
flue  quelque  magnifique  que  foitla 
maifon  de  l'Empereur  donc  nous 
venons  de  parler,  elle  n'eft  guéres 
vue  que  de  lui  feul ,  de  Tes  Femmes 
ic  de  fes  Eunuques.  Il  n'y  a  à  la 
Chine ,  dit  le  Frère  Attirer ,  qu'un 
homme  »  &  c'eft  l'Empereur  ;  tous 
les  plaiGrs  font  faits  pour  lui  feul  , 
de  tous  les  Etrangers  qui  y  font» 
Jl  n'y  a  que  les  Peintres  &  les  Hor- 
logers qui  ayent  accès  partout  où 
eft  l'Empereur  ;  mais  ils  rachètent 
bien  ce  privilège  par  la  vie  labo- 
rieuse qu'ils  mènent  à  fa  Cour.  En 
qualité  de  Peintre ,  le  Frère  Atti- 
ret  eft  oblige  d'avoir  tous  les  jours 
Je  pinceau  à  la  main  d'un  Soleil  à 
l'autre,  à  l'exception   cependant 
.des  Fêtes  &  des  Dimanches  s  de 
forcer  fon  génie  &  de  changer  fa 
manière ,  pour  fe   conformer  au 
goût  de  la  Nation ,  ou  plutôt  de 
l'Empereur,  qui  ordonne  &  qui  ré- 
forme félon  que  bon  lui  femble* 
.Car  ici,  dit-il ,  »  l'Empereur  fçait 
»  tout ,  ou  du  moins  la  flatterie  te 
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ii  lui  dit-elle  fort  haut  ;   &  p 
ii  être  le  croit  il;  toujours  agit-il , 
»  comme  s'il  en  étoit  perfuade. 

Audi  quoiqu'il  en  Toit  traité  avec 
bonté,  il  détiare  qu'il  reprendroic 
bientôt  le  chemin  de  l'Europe,  s'il 
ne  croyoic  (on  pinceau  utile  pour 
lebiendela  Religion  ,s'il  ne  regar- 
doit  (on  travail  comme  un  moyen 
de  rendre  l'Empereur  favorable 
■aux  Millionnaires  qui  la  prêchent, 
&  s'il  ne  voyoit  le  Farad, s  au  bout 
de  fes  peines. 

Nous  nous  étendrions  fur  l'arti- 
cle de  fa  Lettre ,  où  il  traite  de  l'é- 
tat de  la  Religion  à  la  Chine ,  fans 
la  néceUîté.où  nous  fommes  de  ren- 
dre compte  d'une  des  pièces  de  ce 
recueil  qui  roule  uniquement  fur 
ce  fujet ,  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  dire  qu'il  y  don- 
ne autant  de  preuves  de  fou  zélé 
pour  la  Religion ,  qu'il  en  a  d'abord 
donné  de  fon  bon  goût ,  &  de  (on 
habileté  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  Peinture  ,  l' Architecture  &  les 
Arts  qui  en  dépendent. 

La 


_._iémepiece  eftuneLet^ 

tre  du  feu  Père  Margat ,  écrite  au  * 


Cap  le  zo  Juillet  174}.  C'eft  uns 
Hiftoire  déciitiée  de  l'établiflêment, 
du  progrès  &  de  laGruation  pré- 
Ce  nre  des  M  iflions  des  Jéfuites  dans 
LifledeS.  Domingue.  depuis  1704 
qu'ils  y  fontétafahs,  La  Colonie  s'y 
.étant  fort  accrue  ,  les  JeYuiresjr 
foat  chargés  de  dix-neuf  Paroiflês 
dans  leur  diftriâ  qui  cft  de  plus  de 
cent  lieues  d'étendue.  Ces  Paroit 
ïes  font  toutes  dépendantes  du  Cap. 

3 ni  eft  comme  on  (çair  la  Capitale 
é  la  Colonie  Françotfe,  &  en 
même  temps  le  chef-lieu  de  la  Mit- 
don. 

Il  paroît  par  le  détail  qu'on  trou-' 
vera  ici,  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'ils  puiflènt  avoir  affez  de  Mil- 
lionnaires pour  pouvoir  en  mettre 
dans  chacune  de  leurs  ParouTcs. 
Mais  comment  faire  >  dit  le  P.  Mar- 
gat ?  Cette  Ifledevorefes  habitans, 
lés  premières  maladies  font  tenir 
blés  à  efliiyer ,  &  la  plupart  y  fuc- 
combent  :  voilà  cinquanec-fix  Jé- 
Juin.  Il,  fol.  Fff  ■' 


I  s  1 4  Journal  des  Sçavitns  , 
fuitesmorts  depuis  la  fondation  de 
telte  MhTîon  ,  c'cft-à-drre ,  depuis 
1705,  &Ce  qtÛTelte  de  Million- 
naires font  prefqne  tous  gens  Sgés, 
infirmes,  &  proches  de  leur  fin. 

Le  T.  Margat  rend  aux  zélé  & 
ûûx  talens  de  ceux  d'entr'eux  qui 
s'y  font  diftingués ,  les  éloges  qu'ils 
ont  mér'ués  à  fï  jufte  titre.  On  re- 
marquera, furtout  dans  celui  du 
P.  Boutin  ,  tous  les  cara&éres  d'un 
zélé  vraiment  Apoftolique  :  il  eft 
mort  après  avoir  pafle  2  5  ans  à  S. 
Domîngue ,  où  il  fut  long  temps 
Curé  du  Cap.  Cette  Ville  lui  eft 
redevable  de  tous  les  établiflêmens 
qui  y  fublîftent  aujourd'hui ,  foie 
pour  le  fecours  des  pauvres  &  des 
malades ,  foït  pour  l'inftruction  de 
la  jeunefle.  On  verra  dans  la  Let- 
tre même  ,  que  ce  ne  Fut  pas  fans 
elTuyer  les  plus  forces  contradi- 
Ôions  qu'il  réuiHt  dans  fes  pieux 
tiefleins  ;  mais  la  charité  vint  à  bouc 
de  tout  &  le  rendit  enfin  maître 
de  tous  les  cœurs  &  de  tous  les 
«fprits, 


8*' 

.  Jïftr'i75<>*        «*5 
-    Ce  télé  Miffioooaire  s'étoit  fur- 

«tout  contacté  k  l'iaftrqôion  des 

«Nègres  ;  3  y  «ravatUoit  avec  tfau- 

«tac  plus  4*  iuccès,  qu'il  s'étofc 

**ndn  ieurs4angttes  très-familiéres , 

iquet  qe'efies  n'eyent  aucune  affir 

«icéavec  les  tjmeties  connues ,  le 

aqû'eUe*  fc^eat  h  différentes  eA* 

ei'.eMes  y  ^u'un  Sénégalois  »  p£r 

«xeoipie ,  n'entend  «poupe  <un  NÀ- 

i-  Mais.ce  que  «oijs  «'avons  garde 
d'oublier  ,  tfeft  que  malgré  une 
amen  jatkw  Se  continuelle  avec 
Dieu,,  Unt  laiflà  pas  de  cultiver^ 
«queiques  momeas  perdus  les  plus 
èuuises  feiences  ,  &  particulière- 
fnent£cHe<kM»ou¥eroent4es  corps 
Céleûes.  m  te  tout,  dît  le  P.  Mar- 
»  gat ,  pour  l'utilité  que  cette  étu- 
ti  de  peut  avoir  popr  la  Religion. 
»»  H  obfervoit  exaâement  toutes 
»viçs  éclipfes ,  &  le?  aïïfres  phéno- 
u  méneéCéleCkes.  Les  mémoires  de 
m  Trévoux  font  remplis  de  ies  ob- 
»  {éclations. 

c .  iLa  quatrième  çiécç  eft  une  Let- 

Fffij 


I  i  1(5   Journal  des  S 'cuvant, 
tre  datée  de  Cayenne  le  17  Dé- 
cembre 1744,  elle  eft  du  P.  Fau- 
que ,  Chef  de  la  Million  d'Oyapoc , 

Eetîte  Colonie  Françoife  dans  I» 
ou'ifiane.  On  y  voit  un  récit  (im- 
pie &  naïf  de  la  prife  de  ce  pofte 
par  un  Corfaîre  Anglois ,  &  com- 
bien un  zélé  Pafteur  qui  ne  craint 
que  Dieu,  &  qui  n'aime  que  les 
peuples  qui  lui  font  confiés ,  eft 
au  deflus  de  toutes  les  craintes  que 
l'image  de  la  captivité  &  de  la  mort 
même  infpirent  naturellement. 

Nous  panerons  d'autant  plus  ra- 
pidement fur  cette  Lettre,  qu'elle 
eft  fuivie  d'une  relation  très  înié- 
jeflante,8i  dont  les  bornes  qui  nous 
font  preferites ,  ne  nous  permettent 
de  donner  qu'une  légère  idée.  Cet- 
te relation  contient  l'Hiftoiredela 
perfécutjon,  qui  s'eft  élevée  dans 
l'Empire  de  la  Chine  en  1746'. 
Elle  a  été  envoyée  de  Macao  par 
le  Père  Anfeaume  ,  Jéfuite  ,  Se 
adreflee  à  Madame  de  Sauveterre 
de  S.  Hyacinte,  Religieufe  Urfe- 
line ,  &  infigne  bienfaictrice  des 
MiSions. 


Juin  1750.  1**17: 
Cet  Ecrit  rappellera  le  fouvenir 
de  ces  premiers  âges  de  PEglife ,  où 
les  Fidèles  fous  les  Empereurs 
Payens  fcellérent  de  leur  lang  les 
vérités  de  la  Foi.  On  croit  lire  les 
anciens  Aâes  des  Martyrs  ,  quand 
on  voit  les  réponfes  pleines  de 
fageflè  &  de  courage ,  que  l'Eve- 

Sue  de  Mauricaftre  ,  Dominicain 
(pàgnbI/&  quatre  autres  de  (es 
Confrères  de  la  même  Nation  Se 
du  même  Ordre ,  firent  aux  Man- 
darins Chinois  qui  les  condamnè- 
rent à  la  mort ,  en  vertu  de  i'Edic 
fecret  par  lequel  l'Empereur  ré- 
gnant a  proferit  la  Religion  Chré- 
tienne dans  Tes  Etats.  On  admirera 
la  confiance  avec  laquelle  ils  fou- 
tin  rent  la  queftion  &  toutes  les 
autres  épreuves  par  lefauelles  ils 
payèrent  avant  que  de  fubir  le  der- 
nier fupplice  ;  on  y  verra  un  Saint 
Evéque  après  trente  ans  d'Apofto- 
lat  dans  la  Chine,  marcher  à  I'é- 
chafaut  avec  un  avant  goût  du 
Ciel  qui  confole  les  Chrétiens ,  qui 
remplit  d'admiration  les  Chinois 


Iîï8  Jourttéd  des  Sçavaxs; 
&  les  Infidèles,  &  qui  agit  fur  le 
cœur  même  du  Bourreau  qui  lui 
tranche  la  tête.  Ses  quatre  Confrè- 
res font  morts  avec  la  même  ferme- 
té, mais  non  du  même  fupplke, 
ayant  été  étranglés  dans  la  prifon, 
peine  que  les  Chinois  regardent 
comme  moindre  ,  que  celle  d'être 
décapité. 

Le  témoignage  que  le  P.  An- 
feaume  rend  ici  aux  grands  exem- 
ples que  les  généreux  Martyrs  ont 
donné  eft  confirmé  dans  les  termes 
les  plus  forts  par  toutes  les  Lettres 
que  les  Jéfuites  Millionnaires  à  la 
Chine  en  ont  écrites  ici.  •>  Rien  ne 
j» prouve  miaux,pour  emprunter 
ici  les  paroles  du  P.  Patouillet, 
»>  combien  fa  Compagnie  mérite 
»  peu  le  reproche  que  leurs  Enne- 
»mis  qui  aiment  à  fuppofer  en 
»i  eux  les  vices  qu'ils  voudraient  y 
11  trouver  ,  lui  font  ,  qu'unique- 
«  ment  occupés  des  intérêts  de  leur 
x  Compagnie,  ils  ferment  !eî  yeux 
»  fur  ce  que  les  autres  ont  de  ta- 
«  lens  &  de  vertus. 


\  ■  . 


. ,  La  pettëcttttoa^i  «yok  caj*» 

metcé  dan*  ta  Vrowwred^ForKie* 
oà  te.  EUirookant  awient  .tettfc 
Mftffioa*  s't$étndp+#ofc#t  d*Mt 
le  «ftcdc  tfiwpire  *  &  <&  y*4t& 
ptoioû; moka  mJeat*  ,,  tek»  14 
dtfcrau*  ditcàra&éro  d*  ceux  qièl 
^uricarikict»  de  «t»  FfoÛACW» 
Dans  aaatquti-iinti  le*  QbrétieM 
auritt  MiprtfcaQés,  tfmtawiél 

dWiet  «a  *  p$é  4*ut»  fftùtaMU 
détruit  J»  JEgttfaft  &  tout  û^tjqi 

,  Parmi  ceux  qui  oot  &i'  traîn& 
devant  les  Tribunaux ,  U  s'en  eft 
ttoevé  dan*  toutes  Jes  Chrétienté 
oui  fe  fooe  montras  fermes  &  iné-r 
branlablés  dan*  leur  foi ,  &  qui  ont 
foutrau  conftammtttt  k  perte  de 
leurs  biens ,  de  leurs  emplois ,  au 
U  raine  de  leurs  familles.  La  fer~ 
*eur  en  a  porté  même  quelques- 
uns  à  fe  préfenter  d'eux-mêmes 
aux  Mandarins.  Auffi  kSenteéce 
rendue  contre  k$  cinq  Dominicains 
porte-t 'elle ,  que  Jes  Chrétiens  te** 

Fffiiij 
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noient  à  leur  Religion  avec  un  fi 
grand  entêtement  ,  que  la  mort 
même  n'étoît  pas  capable  de  les 
faire  changer  ,  &  que  Iorfqu'on 
conduifoit  ces  généreux  Confef- 
feurs  de  Jefus-Chrift  à  la  Capita- 
le ,  on  avolt  vu  des  milliers  de 
perfonnes  des  deux  fexes  &  de  tout 
âge  venir  à  leur  rencontre  ,  &  fe 
faire  honneur  de  leur  fervir  de  cor- 
tège ,  &  jetter  de  fi  haut  cris  de 
douleur  que  les  échos  des  monta- 
gnes voifines  en  retentiflbïent. 

On  ne  diilïmule  pas  cependant 
que  tous  les  Chrétiens  de  la  Chine 
n'ont  pas ,  à  beaucoup  près ,  mon- 
tré le  même  attachement  &  le  mê- 
me zélé  pour  la  Foi.  La  plupart  des 
Millionnaires  fe  font  vus  fans  afyle 
pour  fe  dérober  aux  recherches 
des  Perfécuteurs,  Les  uns  ont  pris 
le  parti  de  courir  dans  des  barques, 
les  Lacs  &  les  Rivières,  &  d'autres 
ont  été  réduits  à  la  nécelfité  de  fe 
letirer  à  Macao, 

De  ce  nombre  a  été  le  P.  Beuth 
qui  y  eft  mort  avec  le  titre  glo- 


lieux  de  Confeifeur  de  Jefus- 
Chrift ,  Se  qui  mérite  même  en  un 
fcns  celui  de  Martyr,  puifqu'on 
ne  peut  douter  que  les  mauvais 
traîtemens  qu'il  a  foufferrs  pour  la 
Foi ,  n'ayent  avancé  fa  mon.  Le 
P.  Patouillcr  dans  l'Epitre  dont 
nout  avons  déjà  parlé,  fait  l'éloge 
deceerandMiflîonnaire,  &  ajoute 
que  fe  Confrères  feront  bien  aife 
d'apprendre  que  da/is  les  derniers 
momens  de  fa  vie ,  »  il  a  renouvelle 
»i  les  aflurances  de  Ion  obéi  fiance 
»>  parfaite  ,  &  de  fon  entière  fou- 
it million  au  dernier  décret  du  S. 
i»  Siège  fur  les  cérémonies  de  laCht- 
»  ne.  Les  Lettres  de  nos  Milîion- 
»  naires  nous  afTurent ,  dît-il ,  qu'il 
>i  n'en  eft  aucun  parmi  eux  qui  ne 
u  fe  conforme  fcrupuleufemene 
»  aux  intentions  du  S,  Père.  £n- 
j»  tans  d'une  Compagnie  qui  prê- 
»  che  par  toute  ta  Terre  l'obéif- 
>•  fanceà  l'autorité  légitime,  ils  ne 
»  tiennent  point  dans  le  nouveau 
•>  monde  un  autre  langage  &  une 
D  autre  conduite  que  dans  celui-ci, 

fîU 


fllî    Jitimat  dis  Servant, 

Maïs  pour  revenir  à  l'Hiftoire  de 
la  perfecution  ,  elle  ne  s'efl  p.ûnt 
fut  fenrir  dans  la  Capitale.  L'tïm- 
pereur  y  protège  les  Européens 
comme  gens  utiles  à  l'Etat  par  les 
Mathématiques  ,  les  Sciences  &  les 
Arts.  De  vingt-deux  jéfuires,  tant 
François,  Portugais,  Italiens,  Allé* 
mans  cjui  font  à  PeKin  ,  il  y  en  a 
fepr  tjui  ne  font  pas  Prêtres ,  &  qui 
comme  le  Frère  Attiret  dont  nous 
venons  de  parler ,  font  continuelle- 
ment occupés  au  fervice  de  ce  Prin- 
ce, pour  la  Peinture,  l'Horlogerie, 
&  les  autres  Arts;  maisquoique  le 
befoin  qu'il  en  a  l'oblige  d'avoir  de 
grands  égards  pour  eux  ,  comme 
on  le  verra,  entr'autres  par  les  atten- 
tions dont  "il  honora  le  P.  Cha- 
lier,  Supérieur  de  la  Mifîîon  Fran- 
çoïfe  ,  pendant  la  dernière  mala- 
die de  cet  illuftre  &  habile  Million- 
naire; cependant  toutes  les  fois  que 
les  Jéfuires  (e  fontjettésà  fes  pieds 
pour  le  folliciter  en  faveur  des 
Chrétientés  répandues  dans  les  Pro- 
viaces  de  fadominaïioa ,  &  fummt 


JittViffo.  ut} 
pour  empêcher  qu'il  ne  fignât  la 
Sentence  de  mort  rendre  contre 
l'Evêque  de  Mauricaftre  &  fes  illa* 
(très  Compagnons ,  ils  l'ont  tou* 
jours  trouvé  inflexible ,  auflî  bien 
que  les  Agens  des  Tribunaux  aux* 
quels  le  P.  Châtier  alla  même  juf» 
qu'à  offrir  de  groflçs  fomipçs  d'ar* 
genc ,  moyen  qui  agit  à  la  Chine 
encore  plus  puiflamraent  que  par* 
tout  ailleurs.  Ce  Prince  croit  beau* 
coup  faire  pour  les  Jéfuites  qui 
font  à  fa  Cour ,  de  permettre  à  leurs 
Confrères  de  dempurer*  Peicin; 
d'empêcher  qu'on  n'y  maltraite  les 
Chrétiens  ;  mais  obfédé  par  (on 
premier  Miniftre  qui  les  hait  jnor* 
tellement,  il  ne  veut  en  (buffrir 
aucun  dans  les  Provinces  &  encore 
moins  de  Mifliopaaires.  On  ap* 
prend  même  par  les  dernières  Let- 
tres de  la  Chine ,  que  dans  lp  Pro* 
rince  de  Kiang  nan ,  deux  Jéluitee 
l'un  It4ien  ,<  ôc  l'autre  Portugais» 
«nt  4epuia  ce  tepnps-là  ,  c'eft-i- 
dûment  747, -efcaiereçu  la  ~ 
du  Martyre. 


IH4    fo'tr'ixl  des  S f avant , 

Mais  loin  qu'il  y  aie  lieu  de 
Craindre  qu'une  perfécution  11  vive 
n'abbatte  le  courage  des  Million- 
naires ,  te  P.  Clianleaume  eft  per- 
fuadé  qu'elle  fera  regardée  comme 
un  heureux  préfage  des  miféricor- 
des  du  Seigneur  Air  l'Empire  de  la 
Chine ,  plutôt  que  comme  un  coup 
terrible  capable  d'avancer  la  ruine 
delà  Million.  Les  progrès  que  faic 
l'Evangile  dans  le  Tong-King  8c 
dans  la  Cochin-Chine  ,  font  un 
exemple  bien  confolant  pour  eux. 
Le  Tong-King,  fui  tout  où  elle  eft 
le  plus  rigoureufement  traitée ,  & 
»»  dont  la  terre  a  éié  arrofée  du 
m  fang  de  fept  MiuK>nnaires,&  d'un 
m  nombre  confidérable  de  Chrc- 
»>  tiens ,  eft  aujourd'hui,  dit-il ,  fé- 
ii  cond  en  prodiges  de  toutes  for- 
>»  tes.  Dans  la  Chine  même  depuis 
»  vingt  ans  que  les  Chrétiens  y 
«font  perfécutés,  notre  Million 
»  Françoife  a  fait  des  progrès 
»>  étonnans ,  &  je  puis  affûter  qu'elle 
»  eft  trois  fois  plus  nombreufe 
»  qu'elle  ne  l'étoit  dans  les  temps 


Juin  17  jû 
H  florifTansderEmpereurCang-hi.< 
Il  ajoute  que  pendant  l'année  1 7  4.6 
'un  PeKin.c'eft  à- dire ,  dans  le 
riâ  de  leur  Eglife  Françoife, 
s  Jéfuites  ont  baptitè ,  ou  fait  bap- 
fer  1766  en  fans  idolâtres  qui 
oient  fur  le  point  de  périr,  8 
jtt'il  y  a  eu  75.00  Confeffions  & 
>rès  de  7000  Communions. 

Cette  relation  refpîre  par  tout  h 
jloire  de  Dieu ,  lefalut  des  âmes ,  & 
le  deiir  du  Matyre.  Ce  n'eft  qu'à  re- 
gret que  nous  la  quittons ,  mais  il 
nous  relte  encore  à  parler  des  deu; 
dernières  pièces  de  ce  recueil. 

La  première  eft  écrite  de  Pon- 
dichéry.par  le  Père  Cœurdoux  > 
on  nous  la  donne  ici  comme  une 
fuite  d'une  autre  Lettre  du  même 
Jcfuite,  imprimée  dans  le  vingt- 
fixiéme  recueil.  Elle  traite  de  la 
manière  dont  les  Malabares  pei- 
gnent les  toiles ,  &  renferme  de 
réflexions  fur  les  moyens  par  lel 

Îiuels  nous  pourrions  les  imiter  Se 
upplécr  aux  drogues,  &  aux  cou- 
leurs  qui  paroilient  nous  manquer 


1 1  ï  6      Journal  des  Sçavnus , 

en  Europe  pour  y  léulfir  parfaite- 

metir. 

Enfin  la  dernière  pièce  efl  l'est-* 
trait  d'une  Lettre  d'un  Jêfuiie 
du  Paraguay  ;  on  y  trouvera  la 
relation  du  tremblement  déterre, 
cju'l  en  ij-^6 ,  a  renverfé  Lima  & 
abîmé  Callao  ;  on  ne  peut  la  lire  , 
comme  le  remarque  le  P.  Patouil- 
let,  «  fans  adorer  cette  Puifiance 
>»  Suprême  qui  d*un  (ouffle  ébranla 
n  la  terre  ,  jufque  dans  fes  fonde- 
»  mens ,  fouléve  les  Hors  ,  &  leur 
>»  fait  engloutir  les  Villes  entières. 
»  Puiflènt,  ajoute-t'il  ,  tous  ceux 
»»  qui  liront  ce  volume  être  engagé  s 
n  ainfi  par  les  différens  objets  qu'il 
m  prélente ,  à  payer  au  Seigneur  Je 
h  tribut  de  crainte  ,  &  d'amour  qui 
n  lui  eft  du  I 

Aoffi  déclare  t'il  qu'il  fe gardera 
bien  d'imiter  un  Anonyme  qui  s'eft 
approprié  les  v'mgt-lîx  Tomes  de 
ces  Lettres ,  &  qui  tout  récemmeoc 
les  ayant  fait  iin  prime,  fous  le  titre 
dt  rect-'tl  d'o'ifrr'jttio-n  curieufes , 
9k.  n'a  pascrainc  dans  cède  édition 
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tronquée,  de  fupprimer  générale- 
fnent  tout  ce  qui  regarde  là  Reli*. 
gion ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'édi- 
fication &  à  la  piété.  »  Pour  nous  » 
w  dit-il ,  loin  d'adopter  ce  nouveau 
»  fyftème ,  nous  nous  ierons  tou- 
«jours  un  devoir  de  mêler  telle* 
>•  ment  dans  cet  ouvrage  l'agréable 
n  à  l'utile ,  que  lés  choies  édifiantes 
t»  en  (oient  vraiment  lame ,  &  que 
m  ce  qu'il  y  aura  de  curieux  n'en 
»  foit  pour ainfi dire  que  Iacceffon 
»  re ,  &  comme  un  fimple  accom- 
»  pagnement.«  Toutes  les  perfon- 
nes  auxquelles  feules  il  eft  glorieux 
fit  permis  de  plaire ,  approuveront, 
une  pareille  réfolution ,  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'on  la  trouvera  très- 
heureufement  exécutée  dans  ce  vo* 
lutne  même. 
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LA    POIX    LIBRE    DU 

Citoyen  ,  ou  Observations  fur  le 
Gouvernement  de  Pologne,  1749. 
in-n.ficonde Partie ,f*gg.  lèj. 

DAns  le  Journal  du  mois 
d'Avril  dernier,  nous  avons 
rendu  compte  de  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage  ;  dans  celui-ci 
nous  donnerons  l'abbregé  de  la  fé- 
conde. 

Le  Peuple.  Tout  état  eftcompo- 
fe  de  la  partie  qui  gouverne ,  &  de 
celle  qui  eft  gouvernée.  L'objet  de 
la  Politique,  eft  de  maintenir  un 
parfait  accord  entre  ces  deux  par- 
ties, afin  que  la  première,  n'abu- 
fanc  point  de  fon  autorité  ,  n'op- 

Erime  pas  la  féconde  ;  &  que  l'o- 
cïflance  de  cette  dernière ,  con- 
forme aux  loix  ,  produife  le  bien 
général  de  la  fociété.  L'Auteur  a 
expofé,  dans  le  premier  volume, 
fes  vues  pour  la  réformation  des 
abus ,  qu'une  longue  fuite  de  fié— 
clés  a  introduits  dans  le  Gouverne- 


ment  du  Royaume  de  Pologne.  Il 
propofe  dans  ce  dernier  fes  réfle* 
xions  fur  le  Peuple ,  qui  ne  lui  pa- 
raît pas  moins  mériter  l'attention 
des  Légiflateurs. 

Les  violences ,  que  les  Patriciens 
de  Rome  exerçoient  fur  le  Peuple 
de  cette  Ville ,  avant  qu'il  eût  eir 
recours  à  la  force  ouverte ,  &  que 

Ear  l'autorité  de  fes  Tribuns  il  eût 
alancé  le  pouvoir  de  la  Noblefle, 
font  une  image  fenfible  de  la  du- 
reté avec  laquelle  les  Plébéiens 
font  traités  en  Pologne.  Encore 
cette  portion  de  l'Etat  y  eft-elle 

{ilus  avilie ,  qu  elle  ne  l'étoit  chez' 
es  Romains,  où  elle  jouïffoir  d'une 
efpèce  de  liberté ,  même  dans  les 
tems ,  où  elle  étoic  le  plus  aflervie 
au  premier  ordre  de  la  Républi-» 
que. 

.  La  Loi ,  qui  n'impofe  qu'une, 
amende  de  quinze  livres  à  tout 
Gentilhomme  qui  aura  tué  un  Pay- 
(an  ,  peut  donner  une  idée  de  Top- 
preflion  fous  laquelle  le  Peuple  vit 
en  Pologne»  On  obferve  fagement 
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ici ,  qn'u*  eft  non  feulement  de  l'h 
manitc,  mais  de  la  bonne  pojiri- 
que ,  de  le  traiter  avec  plus  de  dou- 
ceur ;  &  on  le  prouve  par  des  r*i-i 
fans ,  aufquelles  il  eft  impofVib'e 
de  fe  réfuter. 

L'Armée.  Dans  les  quatre  chapi- 
tres fuivans,  l'Auteur  traite  quatre 
points  ;  la  Guerre ,  la  Jufiice ,  les 
Finances,  &  la  Police.  Dans  celui- 
ci  il  parle  de  l'Etat  Militaire  qui  a 
pour  objet  de  veiller  à  la  défenfe, 
a  la  fureté,  &  à  la  gloire  de  1% 
Nation. 

Il  y  a  fi  peu  de  proportion  er.tre- 
le  nombre  des  Troupes,  Se  l'éten- 
due* de  la  Pologne ,  qu'il  ne  lui  eft 
pas  poQîble  de  fe  garantir  de  routa 
infulte.  Il  n'y  a  même  aucun  Etat 
voifin,  dont  les  forces  ne  foient 
fupérieures  aux  lîennes.  La  Polo- 
gne eft  ouverte  de  toutes  parts  ;  & 
l'Armée,  qui  devroit  êtredu moins 
en  état  d'arrêter  l'Ennemi,  ne  peut  j 
ni  le  repouffer  en  rafe  campagne, 
ni  lui  faire  tête  dans  l'enceinte  de 
fès  murs.  Les  Poiunois  fe  flatenr , 


que ,  comme  il  importe  à  leurs  roi*  ' 
mis  de  ne  pas  fouffrir  l'agrandifle-  - 
ment  d'une  Puiffance  aux  dépens 
d'une  autre  ,  quelques-uns  d'en* 
tr'eux  fe  croiront  obligés  de  veiller 
à  leur  défenfe.  L'Auteur  fait  voit 
rillufion  de  ce  préjugé  ,  par  des 
motifs  également  tirés  de  l'expé- 
rience &  de  la  raifon. 

L'unique  moyen ,  qu'ait  la  Po- 
logne ,  de  fe  mettre  à  l'abri  de  tou- 
tes attaques  imprévues ,  de  confer- 
rer  une  paix  durable  ,  &  de  deve*' 
iur ,  en  quelque  manière ,  la  feule. 
arbitre  de  fon  fort ,  c'eft  d'avoir 
toujours  fur  pied  une  Armée ,  uni* 
quement  attentive  à  la  fureté  de 
l'Etat ,  &  dont  le  fervice  foit  auflfi. 
fupérieur  par  fa  régularité ,  à  celui. 
que  fes  troupes  ont  fait  jufqu'à 
préfent ,  que  le  courage  difeipli-' 
né  eft  au-deflus  d'une  valeur  qui 
combat  au  hazard ,  (ans  précaution 
te  fans  règle. 

Trois  Grands  Généraux,  &par 
conféquent  trois  Armées  feroienc 
à  la  République.  Suppo- 


"      'ÏTrfforpût  A" 


tenir  une  Armée  de  90000.  Koià* 

mes  de  troupes  réglées ,  fans  com- 
pter les  Troupes  Polonoifes;  l'Ar- 
mée des  trois  Provinces  fera  cha- 
cune de  30000.  hommes  durant 
la  guerre  ;  &  pendant  la  paix  on 
pourroit  la  réduire  à  15000.  en 
laiflant  toujours  fubfifter  les  fonds 
pour  là  paye  ,  dont  on  feroit  con- 
venu. 

-  C'eft  ainfi  que  les  Armées  des 
trois  Provinces  feroient  enfemble 
4)  000.  hommes  pendant  la  paix, 
&  que  la  République ,  à  l'abri  de 
tout  événement ,  auroit  d'ailleurs 
des  fommes  toujours  prêtes  à  les 
augmenter  du  double  dans  un  be- 
foin. 

Mais  où  trouver  des  fonds  tou- 
jours fubfïftans,  &  toujours  aflïi- 
rés  pour  des  dépenfes  auflî  confi- 
dérables  ?  Dans  le  bon  ordre  des 
Finances.  C'eft  ce  que  l'Auteur 
examine  dans  le  chapitre  qui  fuit. 

.  Lelrtjbr.  La  puiflanced'un  Etat 
ne  confifte  principalement  que  dans 
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une  fage  adminirt  ration  de  fes  Fi- 
nances. Avec  de  l'ordre  ,  la  médio- 
crité peut  faire  ce  que  ne  peut  point 
l'abondance  qui  n'a  pas  de  règle. 

On  ne  doit  point  attendre  d  heu- 
reux fuccès  en  aucun  genre  d'en- 
treprife;  on  ne  peut  même  fe  Gâ- 
ter de  pouvoir  remédier  à  aucun 
défordre  de  l'Etat ,  fî  l'on  ne  pour- 
voit auparavant  au  Tréfor ,  qui  eft 
Tarce  du  Royaume. 

La  Pologne  n'a  d'autre  avanta- 
ge querimmenfilé  du  Pays  qu'elle 
occupe.  Encore,  à  proportion  de 
fes  vaftes  contrées ,  n'eft-elle  pas 
aufli  peuplée  qu'elle  devrait  l'être 
naturellement.  Auflî ,  n'eft  elle  pas 
à  comparer  en  reffources  à  tant 
d'autres  Puiffances ,  dont  la  domi- 
nation plus  reflerrée  ne  peut  éga- 
ler l'étendue  de  fes  poffèflïons. 

Quoique  peu  de  Pays  furent 
aufli  fertiles  que  la  Pologne,  il  en 
cft  peu  cependant  où  l'argent  foit 
auffi  rare.  Le  Peuple  qui  auroic 
intérêt  à  faire  fleurir  le  Commer- 
ce ,  le  néglige  faute  de  protection 
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&  de  liberté.  Les  Marchands  lan- 
guifTent  dans  les  Villes  ,  &  n'ofent 
rien  entreprendre,  faute  d'une con- 
fomraation  afiez  abondante  des 
denrées  dont  ils  pourraient  trafi- 
quer ;  &  les  Habîtans  font  tous  ré- 
duits ,  ou  à  confommer  eux-mêmes, 
tout  ce  que  produit  la  Pologne  , 
-ou  à  le  laifTer  périr  fans  pouvoir  en 
.profiter.  Si  l'on  veut  accroître  les 
T  réfors  de  l'Etat  (  &  rien  n'eft  plus 
néceflairej  on  doit  commencer  par 
lui  établir  un  fonds  fotide  ,  &  pro- 
portionné aux  befoins.  L'ordre , 
que  l'Auteur  a  propofé  pour  cha- 
que partie  du  Gouvernement ,  con- 
tribuera à  ce  defiein.  En  te  fui  van  t 
avec  exactitude ,  les  moyens  fe  pré- 
fenteront  d'eux-mêmes;  il  nes'agï- 
-ra  plus  que  de  les  employer  avec 
prudence  &  avec  fidélité.  II  ne  nous 

teft.  pas  pollîble  d'entrer  dans  un 
«plus  grand  détail  des  vues  fages 
qu'il  propofe  ,  pour  la  réformation 
■des  Finances. 

Cm  Juftict.  A  prendre  la  Juftice 
■duuJ&fepsle  plus  étendu ,  on  peut 


•.  »'  -  .  -, 


dnttaMc v&fà  v  «iftUf  poucrott 
flUé.feqlfr*  mental  r^fdre  dan? 
tnrË*tri«f  Je  inettreen  ftoatia* 

jirilc.  (fin  <dR»«4  W Jwwiaqg;»  do*, 
ciietià  k  f obc  -de  1*  **Uoo .  ie  £aiU 
ioîent  mi  devoir  dé  la  fuivre ,  au*. 
aûcx^ib  JftBfoip  de  Loi?  „  ai  dW 
ctm  desrdlbfts,  que  U  Politique 
{ÎËkmmwok  tous  les  jour*  pour 
les  ateaéber  au  bien  public  »  &  le* 
<oeat«a Ar  <kue  uaep  arfaite  union? 
.  <jkiron  wooDfQiflbit  une  Juftir 
<mmmrctË&c%4dit  celle  des  Na* 
tiwwjpVtpir^  Cuisaor  lui  f  qu'une 
ombre  &  un  léger  crayon.  Il  la  re~ 
genleit  comme iafourcâ  du  droit 
qne *k>«*  fuivons  ;  &  il  eft  certain* 
qae,£  -elle  fÀgnoit  £ir  la  terre, 
«He  rfiftffirok  pour  nous  .gouverner» 
Mats  tcomme  nos  paffions ,  &  le 
.penchant  naturel ,  ^ui  nous  porte 
ai  met ,  œ  nous  permettent  pa$ 
toujours  de  la  connoître,  &  de  luU 
nt  fes-préceptes ,  H  a  été\nécef ai- 
je  d'établir  des  |«oix  formées  iur 
iks  principes  qui  doivent  jrègfcp 
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tous  nos  fentimens.  C'efl;  ici  c 
me  une  nouvelle  Juftice  ,  moin 
étendue  à  la  vérité,  mais  qui  par 
lesrécompenfesqu'elle  promet ,  ou 
par  les  châtimens  qu'elle  impofe, 
peut  nous  engager  plus  furementà 
ne  rien  omettre  de  ce  que  la  pre- 
mière nous  prefciit.  Triftes  &  non- 
teux  moyens  qu'il  a  fallu  mettre 
en  ufage  ;  comme  ,  li  pour  nous 
porter  à  la  vertu ,  il  ne  fuffifoit  pas 
d'envïfager  le  bonheur  qu'elle  pro- 
cure, ou  de  chercher  du  moins  à 
fe  fouftraire  aux  remords  qui  afliè- 
gent  un  cœur  qui  ne  la  pratique 
pas. 

Il  n'eft  point  d'Etat  qui  ne  doi- 
ve cette  Juftice  à.  (es  Sujets ,  ni  de 
Sujets  qui  ne  doivent  plier  fous  les 
règles  de  cette  Juftice,  L'Auteur 
examine  fi  le  Tribunal  établi  pour 
la  rendre,  a  les  trois  attributs  né- 
cessaires ;  l'autorité ,  l'intégrité ,  la 
capacité. 

Loin  de  fe  plaindre  que  les  Ju- 
ges qui  compufent  ce  Tribunal; 
n'ayent  point  affez  de  pouvoir  dans 
l'exercice 
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rcîce  de  la  Jurifdiction  qui  leur 
[t  propre ,  il  prétend ,  au  contrai- 
,  qu'ils  en  ont  plus  qu'il  ne  con- 
tità  l'Etat.  En  effet ,  leur  pou- 
ir  ,  qui  devroit  être  fubordonni 
:dui  de  la  République,  eft.  au- 
:£Tus  du  pouvoir  même  ,  que  la 
épublique  eft  en  droit  d'exercei 
ir chacun  de  Tes  Sujets.  C'eft  à  elle 
jlc  qu'appartient  la  Souveraine- 
;  &  une  des  principales  parties 
e  la  Souveraineté  ,  c'eft  l'adminî.- 
rition  de  la  Juftice.  Or  le  Tribu- 
juge  indépendamment  de  la 
République  ;  elle  n'a  aucune  auto- 
ricé  dans  ce  Tribunal;  &  elle  na 
peut  caffer  les  Arrêts  qu'on  y  pro- 
nonce. Cet  ufage  ,  qui  n'eft  pas 
fort  ancien ,  eft  très  condamnable. 
La  fuprême  autorité  n'appartenant 
qu'à  la  République .  il  n'en  eft  point 
qui  n'émane  de  la  fienne ,  il  n'en  eft 
point  qui  ne  doive  en  dépendre 
nécefiàircment.  Il  faut  donc  que 
toute  Jurifdidion  fubalterne  (oie 
foiimife  à  celle  de  l'Etat ,  &  que  la 
publique  évoque  à  fon  Juge.-. 


yssa  //,  y*i. 
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ment  les  Décrets  c!u  Tribunal, 
ou  pour  les  ratifier ,  on.  pour  les 
annifller.  Car  c'eft  prefque  en  cela 
feul  qu'elle  peut  montrer  Ion  in- 
dépendance ,  &  cette  efpèce  de  Mo- 
narchie ,  qui  ne  doit  reconnoîcre 
d'autre  fupériorité  que  celle  de 
Dieu  même. 

La  féconde  qualité  nécelTaire 
pour  l'adminiftration  de  la  Juftice, 
€&  l'intégrité  &  l'incorruptibilité 
des  Juges.  Il  eft  vrai  que  les  Loix 
ont  décerné  des  punitions ,  &  con- 
tre ceux  qui  entreprendroient  de 
furprendre  la  Religion  de  leurs 
Juges ,  &  contre  les  Juges  mêmes 
qui  feroient  capables  de  fe  laifier 
Corrompre.  Maisà  quotfervent  ces 
Loix ,  dès  qu'il  eft  fi  difficile  de  dé- 
couvrir ceux  qui  les  violent?  Des 
marchés  fi  honteux  fe  font  ordi- 
nairement fans  témoins  ;  &  les  cou- 
pables ont  trop  d'intérêt  à  fe  ca- 
cher ,  pour  qu'on  puîfie  efpérer  de 
leur  faire  porter  la  peine  de  leurs 
crimes.  1 

Ôa  troifiéme  qualité ,  eïfêntieUc  J 
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c  Juges,  c'eft  la  capacité.  Elle 

iferme  trois  parties ,  dont  une 

"  î  venant  à  leur  manquer  ,  ils 

pourroient  s'acquitter  digne- 

•nt  de  leur  emploi.  Il  faut ,  1 9. 

u'ilsayent  une  connoiflance pai 

ite  des  Loix  de  la  Nation ,  &  d 

la  forme  de  la  Procédure.!  *.  Qu'ih 

mt  des  fentimens  &  des  entrail- 

,  du  moins  par  vertu  ,  &  une 

drefle  de  confeience  ,  qui  les 

jrteà  garantir l'innocencedetou- 

opprefllon.   j".  Qu'ils  aiment 

plïcation  &  le  travail. 

Il  n'efl  point  de  Pays  où  l'on 

:  s'applique  au  Droit.  »>  Nous 

reuls  ,  dit  l'Auteur  ,  nous  négli- 

;eons  cette  étude.  Nous  n'avons 

s  même  des  écoles  pour  nous 

r  former,  II  eft  affez  de  gens  par- 

n  mi  nous ,  oui  fçauront  former 

n  un  Décret,  félon  la  forme  ufitec 

n  dans  nos  Chancelleries  ;  mais  il 

n'en   eft   prefqtie  point  qui  fça- 

»  chent  les  prononcer  félon  les  rè- 

<%  glcs  d'une  exaéte  équité.  Ceux- 

n  mêmes,  oui  les  mitment ,  trWv- 

GS&'1\ 
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h  venr  qu'au  hazard,  &  fans  prin- 
»  ripes,  ce  qu'une  longue  prati- 
»  que  leur  a  enfeigné.  Nos  Avo- 
»  cars ,  charges  de  ce  foin ,  ne  fça- 
u  vent  prefque  rien  au-delà ,  &  nous 
»  nous  imaginons  qu'il  n'appar- 
»i  tienr  qu'à  eux  feuls  d'interpréter 
»  lesLoixqu'ilsconnDiflemàpeine, 
11  &  que  nous  nous  faifons  une 
»  gloire  d'ignorer. 

»>Dans  tous  les  Etats  policés; 
»  les  Baillifs  mêmes ,  ou  les  Prévôts 
i>  qui  ne  jugent  qu'en  première  in- 
»  (tance  ,  doivent  néceflairement 
»»  être  gradués  dans  quelque  Uni- 
»■  verfité.  Et  notre  Tribunal  ,  le 
»>  feul  Parlement    du   Royaume, 
v  qui  juge  toute  la  Nation  en  d 
»  nier  reffort  ;  ce  Tribunal  , 
»  quels  Sujets  eft-ilcompofé?  Toi 
»  le  monde  le  voit,  tout  l'Etat e 
»  gémit  ,  &   ce  Tribunal  fubfifti 
11  encore.  Du  moins ,  fi ,  au  défaul 
»  de  l'étude,  nous  avions  l'expé- 
»t  rience ,  qui  peut  en  quelque  fort 
u  tenir  lieu  de  fçavoir  !  Mais  cett 
»  reûource  même  nous  manqui 
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h  Oo  change  tous  les  ans  les  Dé- 
>»  pûtes  dû  Tribunal ,  &  ceux  qui 
»  en  (orient ,  font  auffi  novices  que 
99  ceux  qui  y  entrent  «. 

L'unique  remède  à  l'ignorance 
des  Juges ,  c'eft  de  les  rendre  per- 
pétuels ,  comme  ils  le  font  dans 
prefque  toutes  les  Nations.  9)  Lorf- 
9?  que  leur  état,  dit  l'Auteur,  fera 
9»  (table  &  déterminé ,  lorfqu'il  fe- 
99  r  a  (bute  nu  par  des  honneurs,  des 
99  prérogatives ,  des  appointemens 
99  convenables  ,  il  eft  a  préfumer 
99  qu'on  s'appliquera  dès  la  jeunefle 
99  à  s'en  rendre  digne,  &  que  l'e- 
99  xercice  affidu  d'une  fon&ion  per- 
9>  manente  augmentera  les  lumiè- 
99  res  déjà  acquifes ,  &  nous  don- 
99  nera  des  Juges  tels  que  nous  de- 
99  vons  les  délirer.  Leurs  Charges 
99  feroient  un  degré  pour  monter 
99  au  Sénat  ,  qui  dans  la  fuite  ne 
99  feroit  rempli  que  de  ce  qu'il  y 
99  auroit  parmi  n  jus  de  gens  les 
99  mieux  inftruits  dans  la  fcience  de 
99  nos  L'.ûx  &  h  n  >s  Coutumes  ««. 
•  L'Auteur  fiait  Ce  Chapne  ,  fans 
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encrer  dans  aucun  détail  fur  la  ré- 
formation des  Loix.  »  J'avoue  in- 
»  génàmeut ,  dit-il ,  que  la  Jurif- 
s>  prudence  m'efl  auffi  étrangère  , 
n  qu'elle  l'eft  à  mes  Concitoyens. 
vi  Je  laide  à  de  plus  habiles  que 
»»  moi  le  foin  de  corriger  nos  con- 
>>  fti  tut  ions,  de  les  changer  ,  de  les 
»  renouveller,  de  leur  donner  une 
»  meilleure  forme.  Je  fçais  qu'on 
»  y  travaille  depuis  long -tems,  & 
»furtout  aux  moyens  d'empêcher 
»  que  les  Parties  ne  le  ruinent  en 
»»  plaidant ,  &  que  ceux  qui  ga- 
»  çnent  leurs  procès  par  la  juftice 
h  de  leur  caufe ,  ne  fe  trouvent  abî- 
h  mes  par  la  longueur  des  procé- 
»  dures.  Puifle-t-on  réiïflîrà  faire 
»  un  Code  de  tous  nos  anciens 
»  Statuts ,  &  à  introduire  pour  rou- 
>i  jours  dans  l'Etat  une  exacte  ad*- 
«  mimftration  de  la  Juftice  a  ! 

Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d'admirer  ici  la  rare  modeftis 
de  l'Auteur.  Nous  fommes  perfua- 
dés  qu'il  efl  également  capable  de 
propofer  d'excellentes  vues  fur  lad- 
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liltration  de  la  Julhce  ; 
cteurs  doivent  regretter  . 
«us,  qu'il  ait  négligé  de  traiter 
■e  matière  ,  fur  laquelle  îl  aurait 
lairé  ,  &  Tes  Compatriotes ,  &  1. 
ublic. 

La  Pelicr.  Que  feroir  une  Rép1 
■Vicjue  ,  qu'un   corps  inanimé, 
unes  fes  parties  ne  fe  prttoient 
i  fecours  l'une  à  l'autre ,  &  &  dia- 
me  ,  contente  de  les  fondions , 
:  concourait  à  former  une  efpèct 
unité  fous  l'empire  des  Loix  qui 
oiveot  leur  erre  communes  ? 
La  diverGté  des  opinions  ne  fçau- 
avoir   de  fuites  dangereufe* 
s  un  Etat,  où  las  Sujets  fe  dif- 
pmtent  l'honneur  de  J'ooéïflànce , 
ti  fe  piquent  d'une  aveugle  foumif- 
Gon  aux  ordres  du  Souverain.  L'a* 
torité  fuprême  arrête  la  fougue  des 
cfprits  i  &  G  elle  n'empêche  la  con- 
trariété des  fentimens,  elle  les  em- 
pêche du  moins  de  fe  produira. 
Tout  plie  fous  la  volonté  d'un  Mof 
narque,  de  fort  empire  afTure  l'or- 
dre ,  bien  Iota  de  le  troubler.  Il  , 
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n'en  eft  pas  de  même  dans  un  Etat 
Républicain:  autant  de  Sujets,  au- 
tant de  volontés  différentes.  L'a- 
mour même  de  la  règle  y  met  de  la 
conf  ufïon.  Ce  ne  font  pas  toujours 
les  aigreurs,  les  animofîtés ,  les  ja- 
loufiesqui  font  contrarier  les  opi- 
nions. Les  intérêts  communs ,  le 
devoir,  le  zèle,  l'honneur,  la  vertu 
les  partagent.  Ces  fentimens  ,  fi 
louables  d'ailleurs ,  fe  modifient  en 
tant  de  manières,  fuïvant  la  varié- 
té des  idées ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
futvant  la  diverfité  des  humeurs , 
qu'ils  ne  peuvent  fe  concilier,  & 
qu'une  République  tombe  prefque 
nécelfairement  dans  l'anarchie; 
tout  y  devenant  arbitraire  ,  jus- 
qu'aux Loix  mêmes  qui  doivent 
régler  les  mœurs. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  remé- 
dier à  des  maux  fi  funeftes ,  c'eft 
l'amour  de  la  Patrie.  Il  ne  peut 
qu'infpirer  des  fentimens  unifor- 
mes ,  fi  l'on  préfère  toujours  le  bien 
public  aux  avantages  particuliers  , 
fi ,  libres  de  pallions,  &  fans  au- 
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>i  convaincre  que  le  defordre  n'eft 
».  point  de  l'eflence  de  la  liberté , 
»>  comme  nous  le  penfons;  quecet- 
»  te  même  liberté  ne  peut  nous 
»j  êtreavantageufe,  qu'autant  qu'el- 
»  te  fera  foumil'e  aux  Loix;  &  que 
»>  fans  Loix  ,  fans  ordre ,  &  fans 
m  Police ,  il  n'y  au  roi  t  point  d'Etat 
jiplus  bizarre,  plus  vicieux,  plus 
»>  tyrannique  même  que  le  nôtre  î 
*>puifqu'au  milieu  des  oragesd'une 
m  liberté  tumulcueufe  ,  nous  de- 
»  viendrions  fujets  &  efclaves  d'au- 
y>  tant  de  Maîtres ,  qu'il  y  auroit 
»  de  pallions  qui  la  feraient  agir; 
»>&,  qu'au  défaut  des  Loix,  au- 
c»  cun  de  nous  ne  feroït  aflez  ptiif- 
»  fant  pour  réprimer  la  fureur  de 
»  ces  pallions  aigries ,  ni  en  droit 
i>de  s'emparer  du  Gouvernement 
j.  pour  le  fauver  d'une  perte  cer- 
»  taine. 

L'FJeftion  des  Rois.  De  quelque 
entière  &  pleine  autorité  que  jouïf- 
fe  la  République  de  Pologne  du- 
rant l'interrègne  ;  quelque  glorieu- 
;  lui  fuît  la  prérogative  q 


i  2  de  choifir  fes  Rois  ,  il  fâta 
avouer  que  ce  tems  eft  celui  préc 
fément  où  elle  court  plus  de  dan 
»er.  Aullitôr  que  l'interrègne  ef 
)roclamé  ,  la  République  arbore, 


ouraiiifi  dire,  faCo 


Je 


Louronoe , 
ofeà  l'ambition  de  tous  ceux  qui 
«eurent  y  afpirer ,  &  leur  permet 
uployer  tous  les  moyens ,  cous 
^  détours ,  dont-  ils  peuvent  s 
r  pour  l'acquérir.  Mais  à  quel 
ailleurs  ne  s'expofe  t-elle  pas  elle 
■ême  par  une  conduite  fi  oppofée 
gloire ,  &  à  fes  intérêts?  Si  ja- 
mais elle  doit  périr ,  ce  ne  peut  être 
que  par  la  manière  dont  elle  choifir 
lés  Rois ,  par  tous  les  ftraragêmes 
qu'elle  permet  à  chacun  des  Con- 
currens  qui  cherchent  à  gagner  fet 
fuftrages. 

L'Auteur  expofeavec  beaucoup 
d'exactitude  .  mais  fans  exagéra- 
tion ,  tous  les  artifices  que  l'ambi- 
tion fait  naître  dans  cette  circon- 
ffance.  Le  portrait  qu'il  en  donne, 
eftauflî  naturel  que  frappant.  Nous 
i  devoir  de  4e  co- 
GfifcV\ 
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pter ,  fans  la  nécefltté  où  nous  Tom- 
mes d'abbreger. 

U>»  concert  unanime  de  toutes 
les  voix  ,  eft  nécefiaire  pour  élire 
un  Roi.  L'Auteur  convient  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  difficile  que  cet 
accord  dans  une  multitude  aullî 
grande  que  celle  qui  doit  concou* 
jir  à  cetie  importante  affaire.  Ne 
pourrions-nous  pas  dire  que  cette 
unanimité  phyuque  nous  paroît 
moralement  impollîble  ,  quoique 
l'Auteur  prétende  qu'il  eft  des 
moyens  de  la  procurer  ? 

tl  propofe  d'abord  d'exclure  du 
Trône  à  perpétuité  ,  par  une  Loi 
exprefîe ,  tous  les  Etrangers.  11  paf- 
fe  enfui  te  à  la  manière  dont  on 
doit  procéder  à  ce  choix  ,  &  y 
maintenir  la  liberté  des  fufirages. 
Il  ne  craint  pas  d'avancer  qu'il  n'y 
a  aucune  forte  de  liberté  dans  les 
Elections,  &  que  cette  prétendue 
liberté  ne  confme  que  dans  l'ima- 
gination qui  fe  plaif  à  fe  faire  illu- 
fion  à  elle  n-  ème.  C'eftce  qu'il  prou- 
ve avec  toute  l'évidence  potlible, 
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•  '  Mais  il  fe  flate  qu'on  peut  efpé- 
rer  de  l'union  &  de  la  liberté  dans 
les  éleétions  ,  fi  Ton  veut  bien 
agréer  l'arrangement  qu'il  propofe. 
Après  un  grand  nombre  d'avis  uti- 
les qu'il  donne  fur  cette  matière  » 
il  fouhaite  qu'on  réduife  tous  le» 
fujets  qui  auront  eu  des  voix  >  à 
quatre  feulement  qui  feront  feuls 
déclarés  candidats.  Le  Primat  pro- 
poferoit  enfuiré  celui  des  quatre 
qui  auroit  eu  le  plus  de  fumages. 
Il  demandèrent  le  contentement 
de  toute  l'Affemblée  ;  s'il  l'obte- 
noit ,  ce  Candidat  fe  trouverait  élu 
avec  toutes  les  formalités  que  les 
Loix  exigent.  Mais  fi  quelque  Non- 
ce s'oppofoit  à  ce  choix ,  le  Pri- 
mat procéderait  consécutivement 
à  la  nomination  des  trois  autres  ; 
&,  fi  par  malheur .  chacun  de  ces 
Candidats  rencontroit  le  même  ob- 
ftacle  à  fon  éiedton  ,  &  qu'on  ne 
pfit  trouver  aucun  moyen  de  lui 
concilier  par  une  douce  perfua- 
fion  ceux  qui  lui  feraient  contrai- 
re» i  s'il  n'étoit  pas  poffibie  d'ea 
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choïfir  un ,  nemine  comradicemt , 
refteroit  une  reflource  à  cet  incon- 
vénient. 

Ce  feroit  de  procéder  à  l'éle- 
ftîon  d'un  de  ces  quatre  Candidats, 
à  la  pluralité  des  voix ,  fuivant  Vu- 
fage  de  la  République  de  Venife. 
On  donneroit  (on  fuffrage  avec  des 
balottes  de  deux  diverses  couleurs  > 
h  blanche  feroit  pour  marquer  le 
choix  ;  la  noire  marquerait  l'exclu- 
fion  ;  &  celui  qui  aurait  le  plus  de 
balottes  blanches  ,  feroit  fur  le 
champ  proclamé  Roi. 

Au  refte ,  cette  pluralité  de  voix 
ne  doit  allarmer  perfonne.  L'Au- 
teur prétend  qu'elle  n'ait  Heu  qu'au 
défaut  de  l'union  générale  ;  il  ne  la 
produit  même  ici  que  comme  un 
moyen  prefque  infaillible  de  par- 
venir plus  fîirement  à  cette  union. 

Nous  avoiions  avec  plaifir  que 
ce  plan  nous  paroît  rempli  de  fa- 
geflê,  &  qu'il  peut  mêmeconduïre 
fouvent  à  l'unanimité  phyfîque  i 
mais  il  nous  paroît  aulfi  ,  qu'il  n'y 
conduit  pas  .toujours  infaillible- 
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w,  Il  n'en  efl  pas  moins  vrai , 
u'au  défaut  de  cette  union  géné- 
,  qui  eft  plus  à  délirer  qu'à 
,  la  pluralité  doitfuffire. 
L'Auteur  étale  avec  juftice  lei 
rvantages  de  cette  nouvelle  forme 
"élection  à  la  pluralité  des  voix. 
1  s'attend  bien  à  l'oppofition  de. 
a  plupart  des  Polonois  ;  mais  il  ne 
admet  lui-même,  qu'autant  qu'il 
wa  abfolument  néceffaire  de  s' 
1  D'ailleurs,  dit- il,  que 
'»  parcoure  nos  Annales ,  &  qu'on 
■  me  cite  une  feule  de  nos  Ele- 
■1  étions  qui  n'ait  été  faite  à  la  plu* 
■1  rafité  des  fu&rages  ?  En  eft-il  au- 
n  cune,  où  l'on  ait  vu  un  accord 
:i  parfait ,  que  tout  l'Etat  ai:  pa- 
ru n'avoir  qu'un  même  fenrîmenr , 
»  un  même  cœur,  une  même  aroei 
n  Quelle  eft  celle  où  il  n'y  ait  eu 
autant  de  Partis ,  que  de  Concur- 
>  rens  ?  Et  le  plus  fort  de  ces  partis, 
une  la- t'il  pas  toujours  emporté 
»  fur  les  autres  i  Or  ,  qu'eft  ce 
••qu'une  force  de  partis,  qu'une 
"  &  de  voix  jEouveot  aimées, 


)»  biiite 
»  dieu 
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»>  auxquelles  les  plus  foibles  fone 
»  obliges  de  céder,  fans  pouvoir 
»  faire  ufage  de  la  liberté,  fans 
»  pouvoir  même  en  appeller  à  fes1 
»  Privilèges  ; 

«S'il  eft  donc  vrai,  concIud-U 
ii  fagement,  que  cette  pluralité  de 
»  voix  a  toujours  été  tolérée  par- 
»  mi  nous ,  fans  égard  à  notre  in- 
»i  dépendance  .  &  à  la  validité  des 
»  Elections  ;  fi  nous  la  fouffrons 
ti  même  à  préfenc  par  la  faufle 
»»  idée  que  nousnousfaifons,  qu'el- 
m  le  ne  choque  en  rien  nos  frivi- 
>»  lèges  ;  pourquoi  nous  ferions- 
»>nous  un  fcrupute  de  l'autoriler, 
il  afin  que  ce  qui  fe  fait  abufive- 
>»  ment ,  te  fafTe  avec  règle  &  me- 
n  fure,  &  avec  l'approbation  de  la 
»>  Loi  ;  Se  afin  même  que  cette  p!u- 
»  ralité  ,  qui  étouffe  &  détruir  le 
•ntib  ru-ii  wu  ,  qui  fa'E  naître  la  j 
«  difeorde,  la  nourrit,  la  fomente,  ] 
»  produite,  au  contraire,  uncon- 
>t  cert  général ,  &  dans  l'impouj- 
biliré  prefque  invincible  de  ren-j 
dieune£leâîonlégi[ime,fuppléd 


ntout  d'un  coup  ,  &  fans  violer 
n  nos  Privilèges ,  à  tout  ce  qui  peut 
19  manquer  à  (a  validité  ? 

**  Je  vais  plus  loin ,  ajoutent  il , 
»  &  je  dis  qu'une  telle  Election , 
t>  avec  la  liberté ,  &  la  légitimité  > 
nauroit  encore  toute  la  fureté 
w  poffible.  On  n'y  verroit  plus  de 
»  frétions ,  &  par  conféquent ,  ces 
9»  troubles  qui  ébranlent  l'Etat ,  ces, 
w  défordres  ,  que  fouvent  des  fié- 
»  des  entiers  ne  peuvent  appaifer  * 
st  &  qui  rendent  le  Gouvernement 
9»  fi  difficile  au  nouveau  Roi,  qu'il 
t>  ne  lui  eft  pas  poffible  de  tirer 
n  de  fes  talens  tout  le  fruit  qu'il 
»  auroit  droit  d'en  attendre  ". 

L'Auteur  termine  fon  ouvrage 
par  une  récapitulation  fuccinte  de 
tous  les  défaurs  du  Gouvernement 
de  Pologne,  qui  font  au  nombre 
de  vingt  &  un.  Quelque  confiant 
ceraifonnable  qu'il  doive  avoir  dans 
la  bonté  des  remèdes  qu'il  tâche 
d'y  apporter  ,-&  dans  la  jufteffe  de 
fes  réflexions ,  il  n'ofe  fe  flater  d'un 
prompt  changement  dans  le  Gou- 
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vernement  ;  &  il  fe  contenue  d**. 
jouter,  pour  l'entière  conlhuttion 
de  fon  édifice,  l'infcription  qu'il  a 
vue  dans  une  Ville  de  Pologne, 
fur  une  maifon  qu'on  venoît  de 
bâtir  dans  le  plus  fort  de  la  der- 
nière guerre  de  Suède:  Injpemme- 
l tort s  avi. 

Ce  pourrotr  être  ici  le  lieu  d'a- 
giter la  queftion  qui  a  été  fi  fou- 
vent  propofée  depuis  tant  de  fic- 
elés :  Quel  eft  le  meilleur  Gou- 
vernement ?  Les  défordres  ,  qui 
lègnent  continuellement  dans  la 
Pologne,  ne contribueroient peut- 
être  pas  peu  à  la  décifion  de  ce 
problême.  Nous  ne  nous  flatons  pal 
d'une  aifez  grande  autorité  pour 
le  réfoudre.  Mais  nous  aimons  à 
nous  perfuader ,  qu'heureux  eft  l'E- 
tat,  où  un  feul  peut  tout  ce  qu'il 
veut ,  &  ne  veut  rien  que  de  jufte. 


ÏE'E   DE   LA    POESIE 

Angleife ,  ou  tradtttliots  des  meil- 
leurs  Poètes  Anglais    qui 

<t  encore  paru  dans  noire  Lin- 
,  avec  un  jugement  fur  leurs 
ouvrages ,  &  une  comparai/on  de 
leur  Poejîe  avec  celte  des  Auteurs 
anciens  &  modernes.  Par  AI. 
l'Abbe'XAKT  ,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  Belles- Lettres ,  &  Arts 
de  Rouen.  Tome  fécond  ,  in-tts 
pp.  î  5  6.  A  Paris ,  chez  Briaflbn  , 
rue  Saint  Jacques,  1749. 

/"VUelque  applaudiflement . 
V^  que  le  Public  ait  donné  au 
premier  Tome  de  ces.  ouvrage , 
toit  par  rapport  au  plan  ,  foit  pai 
rapport  à  l'exécution ,  nous  ne  dou- 
tons pas  ,  que  le  fécond  dont  i' 
nousrefteà  donner  l'extrait, 
joute  encore  beaucoup  à  l'opinion 
que  ceux  qui  aiment  les  Lettres,  Se 
Surtout  la  Poëfie,  ont  conçue  de 
l'utilité  Se  de  l'agrément  du  pré 
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fent  que  M.  l'Abbé  Yart  fait  à  la 
République  des  Lettres, 

Ce  fécond  volume  renferme  ce 
que  les  Poètes  Anglois  les  plus  cé- 
lèbres ,  c'eft-à-dire  Dryden  ,  les 
deux  Ducs  de  BucKingham  ,  le 
Comte  de  Rochefter  ,  \V aller , 
Colley,  &c.  nous  ont  donné  de 
meilleur  dans  les  genres  Didacti- 
que, Satyrique,  &  Lyrique. 

M.  l'Abbé  Yart  fuit  la  méthode 
qu'ii  s'eft  prefcrite  ;  elle  conflfte 
à  placer  à  la  tête  de  chaque  genre 
un  difcours ,  où  il  fe  propofe  d'a- 
bord de  faire  connoître  la  nature 
de  ce  genre  ,  &  enfu'ite  la  manière 
dont  il  a  été  traité  par  les  Poètes 
Anglois,  doit  il  traduit  les  Poêfies. 
Ainfi  il  débute  par  un  difcours  fur 
le  Poème  Didactique,  &  pofe  des 
principes  fur  lefquels  il  lui  piroît 
qu'on  doit  juger  de  la  Poéfie  An- 
gloife  en  ce  genre. 

Il  remarque  d'abord ,  que  quand 
les  P.iétcs  Didactiques  Anglois  onc 
donné  des  préceptes  ,  ils  ont  eu- 


û 
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e  grande  attention  à  fuîvre  le 
lût  de  leurs  Compatriotes;  &  il 
fequ'à  cet  égard  leurs  précep- 
ont  toute  la  juflefle,  &  toute 
perfection  qu'ils  pouvaient  avoir; 
où  il  conclut,  qu'un  Etranger, 
qui  condamneroit  ces   préceptes , 
parce  qu'ils  enfeignent  les  moyens 
de  plaire  à  la  Nation  pour  laquelle 
ils  font  écrits ,  feroit  auiTî  déraifon- 
nable  ,  que   les   Critiques  outrés 
d'Homère ,  qui  trouvoient  mau- 
vais ,  qu'il  eût  fuîvi  le  goût  de  fon 
fiécle. 

Les  Anglois  ,  dït-il ,  font  plus 
dïtrkiles  que  nous  à  émouvoir;  ils 
'enflamment  moins  prompte- 
ment  ;  mais  leur  feu  eft  plus  ar- 
>>  dent  &  plus  durable  >  ils  n'ont 
»i  ni  notre  légèreté  ni  nos  faillies; 
>i  mais  ils  ont  une  plus  grande 
►1  attention  que  nous  à  leur  objet; 
»  ils  le  coniidérenr  plus  long  temps, 
»»  Si  par  plus  de  côtés  :  quand  une 
tt  fois  l'activité  deleurameeftexci- 
«  tée ,  rien  ne  peut  l'arrêter  i  elle 
va  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  Se 
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"Les  figures,  dit  le  Duc  de  Bu- 
»>  cKingliaiii ,  ont  des  charmes  pour 
»  nos  jeunes  Poètes:  c'eft  an  ver- 
«nis  fuperflu,  dont  l'Arc  s'efforce 
»  d'embellir  la  nature  ;  c'eft  un 
»>  fond  fur  un  beau  vifage  :  elles 
t>  peuvent  orner  des  defciiprions; 
»i  mais  pourroîent-ellesréuflïrdans 
»>  des  fcénes ,  où  l'on  fait  déclamer 
»>  la  rage,  difcourirla  douleur,  8c 
»  dire  dejolies  chofes  au  défefpoir, 
il  Quoi  de  plus  ridicule  que  ces 
»  dialogues  tragiques  ,  où  l'on  fe 
»  lance  des  traits ,  où  l'on  fe  ren- 
»>  voye  des  bons  mots,  qu'on  peut 
»>  comparer  au  volant  qui  va  Se  re- 
»i  vient  ;  &  à  des  cloches  qui  s'élé'- 
»»  vent ,  &  qui  retombent  fans  celle 
«  en  répétant  toujours  le  même 
j»  carillon.  Qui  pourroit  s'empê- 
»<  cher  de  regarder  avec  pitié  ces 
»>  Héros  qui  mêlent  des  comparaî- 
»  fons  ingénieufes  avec  leurs  fou- 
o  pirs ,  qui  meurent  en  débitant  des 
i  rimes  riches,  &  en  faifant  les 
»  beaux  efprits. 
La  pièce  gui  fuit,  a  pour  Au- 
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.-or  le  Comte  de  Rochefter.  Elle 
\  intitulée  ici,  Critique  de  Try- 
•»,  &  porte  le    tirre  de  Satyre 
lans  le  recueil  des  Poefies  du  Com- 
,  Mais  elle  eft,  au  jugement  d 
.  l'Abbé  Yart,  remplie  de  pré 
:eptes  fi  folidement  penfés ,  fi  dé- 
icatement  écrits ,  &  d'une  Critique 
inftruftive  de   quelques  Poétei 
"ois,  qu'il  a  cru  pouvoir  lamet- 
i  nombre  des  pièces  Didacti- 
ques ;  elle  eft  imitée  de  la  dixiém 
iatyre  d'Horace. 

Tel  eft  le  jugement  que  le  Coi 
e  de  Rochefter  y  porte  de  Dry. 
len.  Ce  Poète  ,  dit-il ,  >.  eft  quel 
»  quefbis  plagiaire,  inégal  &  pe- 
»>  font  dans fes  Vers,.,  il  n'a  point 
»  de  délicatefie.  Son  imagination 
»  eft  lourde ,  jufqire  dans  fes  tranf- 
»>  ports.  II  a  beau  aiguifer  la  pointe 
«  de  fes  traits  ,  elle  eft  toujours 
»t  émouflee.  Il  fait  parler  des  fem- 
m  mes  refpeétables  par  leur  rang, 
ti  ciimmc  des  perfonnes  d'une  con- 
t>  dition  fort  inférieure...  maisj'a- 
J*in.lI,VoU  Hhh 
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>i  voue  que  la  beaure  de  fes  Vers 

)>  l'emporte  fur  leurs  défauts. 

La  croifiéme  pièce  eftdu  célèbre 
Addifon  ,  connu  par  dlfîerens  ou- 
vrages de  Poëiîe ,  &  de  Profe ,  Se 
pour  avoir  compofé  les  meilleures 
pièces  du  Spectateur  Anglais.  >,  Le 
ï)  nom  de  ce  Poète ,  dit  le  Judi- 
»  deux  Traducteur ,  prévient  en 
j>  faveur  de  routes  fes  productions. 
»>  Quand  on  voit  au  bas  d'un  ta- 
i)  bleau  le  nom  de  le  Brun  ;  on 
xi  confidére  le  tableau  avec  plus 
)i  d'attention  ,  on  y  cherche  de 
»  nouvelles  beautés  ;  on  en  décou- 
»  vre  qu'on  n'avoit  point  encore 
>i  apperçûes  ;  &  quand  après  bien 
»  des  recherches  ,  on  ne  les  trou- 
>j  ve  point ,  on  fe  reproche  fon  igno- 
»  rance ,  &  on  n'admire  pas  moins 
ït  le  Peintre. 

Cette  pièce  eft  d'un  ton  fort  dif- 
férent de  celui  de  la  précédente. 
M.  Addifon  n'y  oublie  aucun  des 
grands  Poètes  de  fa  Nation ,  &  par- 
le de  tous  avec  éloges. 

■ 
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C«ft  amfi   que  M.  l'Abbé  Yarc 

id  le  Portrait  que  M.  Addifon 

fait  de  Covley ,  un  des  plus  grands 

Poètes  Anglois.  »  Ce  puîflant  gé- 

»  nie  pétille  d'efprit  &  prodigue  les 

t»  penlées  ;  émanées  les  unes   fur 

nies  autres,  elles  fatiguent  notre 

»  attention:  s'il  nous plaifoit  moins, 

m  il  nous  plairoit    davantage.   A 

ri  peine  une penfée brillante  a- t'elle 

i»  frappé  nos  yeux  ,  qu'une  au- 

»  tre  plus  brillante  encore  ,  nous 

>>  éblouit.  Nous  fommes  fans  cède 

>>  ravis  d'admiration,  Ainfi  la  voye 

lactée  répand  dans  les  Cieux  une 

lumière  continue  ;  chaque  Etoile 

ne  nous  fait  point  appercevoîr  fcs 

rayons;  elles  réflécniflsnt  toutes 

»  enfemble  une  vive  clarté  qui  leur 

m  eft  commune. 

M.  Addifon  donneà  Colley  un 
éloge  ,  qu'on  n'a  peut-être  donné 
qu'a  ce  dernier,  &  qu'à  Dryden; 
c'eil  que  ces  deux  grands  Poètes 
fe  font  perfectionnés  dans  l'Art  des 
Versa  mefure  qu'ils  ont  avancé  en 
Oge.  a  La  vieillelTe  .  dit  M.  l'Abbé 
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ii  Yarc,  dans  une  note  fur  cet  eîi- 
»  droit ,  qui  éteint  le  feu  de  la  Poë- 
»  fie  dans  tous  les  hommes,  n'eft 
ii  peut-être  pas  contraire  au  génie 
»  Anglois.  Leur  défaut  eft  d'être 
>>  trop  vif  &  trop  féconds.  Ce  font 
»i  des  terres  qui  produifent  de* 
»>  mauvaifes  herbes  avec  de  bon 
»  grain.  Ce  font  des  arbres  qui 
>j  pouflent  trop  de  branches,  &  qui 
ti  portent  trop  de  fruits  ;  il  faut 
»  que  le  temps  vienne  avec  la  faux 
»  à  la  main  retrancher  ces  rameaux, 
ii  &  ces  fruits  luperflus ,  &  que  les 
»i  deflechant ,  il  rétrécifTe  les  fibres 
•>  par  lefquelles  la  fève  montoit 
»i  avec  trop  de  viteffe  :  "  étant 
moins  abondante,  elle  en  e(t  plus 
pure.  Dryden  étoit  plus  que  feptua* 
genaire  lorfqu'il  publia  fa  tradu- 
ction de  Virgile  en  Vers ,  &  cepen- 
dant à  quelques  défauts  près,  elle 
eft  généralement  eftimée. 

La  quatrième  pièce  porte  pour 
titre  le  progrès  de  tu  Poëjîe  ;  on  en 
eft  redevable  à  Milady  Worthley 
Montaigu  ,  dont  M.  de  Volt;  ' 
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,  quec'eft  une  des  femmes  d'An- 
gleterre ,  qui  a  le  plus  d'efprit ,  & 
' :  plus  de  force  dans  l'efprit.  Elle 
d'ailleurs  célèbre  pour  avoir 
.pportc  de  C.  P.  où  elle  avoit  fuivi 
Ion  mari  qui  y  étoit  AmbaiTadeur, 
'ufage  fingulier  de  l'infertion  de  la 
«ice  vérole.  MUady  \/orrhley 
ient  dans  fa  Pairie  un  rang  dimin- 
ué parmi  les  femmes,  qui  ont  cul- 
la  Poélie  avec  un  fuccès  bril- 
.  L'Angleterre,  dit  M.  l'Abbé 
:,  a  fes  Lambert,  les  Deshou- 
:s ,  fes  la  Suze  ,  fes  Du  Chàte- 
lét,  fes  Du  Bocage. 

Dans  ce  Poëme  l'illuftre  Angloi- 
fe  en  remontant  jufqu'à  l'origine 
de  la  PoeGo  ,  palTe  en  revue,  Ho- 
mère, Pimiare,  Sapbo,  AnacvéoiJ , 
■Virgile  &  Horace.  Mais  coœ me  les 
-Poètes  Latins  ne  font  pai  de  fon 
fujet ,  le  Traducteur  ne  fait  qu'en 
pallant  l'extrait  Ces  Eloges ,  qu'elle 
leur  donne,  &  fe  contenre  de  tra- 
duire ce  qui  a  purement  rapport  à 
Ja  Poulie  Aoelôife. 

Djhs  le  difeours  qui  p-éce  le  Us 
HUVTv.\ 
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pièces  fatyriques  qu'il  a  traduites, 
après  plufieurs  réflexions  très-foli- 
des  fur  ce  qui  regarde  en  général 
ce  genre  de  Pocfie  ,  il  obferve 
»  que  l'Angleterre  eft  le  Pays  de 
«  la  Satyre  ;  que  la  liberté  y  dégé- 
»i  nére  prefque  toujours  en  une  li- 
«  cence  effrénée.  Chaque  (êmaine, 
«  dit-il  ,  y  eft  marquée  par  des 
,)  feuilles  de  toute  efpéce  ,  où  la 
11  Religion  ,  le  Gouvernement ,  les 
n  Princes ,  les  Magiftrats,  le  Qer- 
11  gé  font  attaqués  fans  ménage- 
ai ment.  Toute  Satyre  y  eft  pef- 
»  mife  pourvu  qu'on  n'y  mette 
«  que  quelques  Lettres  du  nom  de 
»»  ceux  qu'on  déshonore. 

Maiscomme  le  règne  de  Charles 
II.  fut  le  plus  fécond  en  Satyres ,  Si. 
que  le  Comte  de  Rochefter  fut  le 
Poète  leplusfatyrique,  le  pluscau- 
ftique  ,  &  cependant  le  plus  ingé- 
nieux de  ce  régne,  notre  Tradu- 
cteur a  cru  devoir  préférer  fes  Saty- 
res à  beaucoup  d'autres  ,  non  feu- 
lement à  caulê  delà  réputation  de 
leur  Auteur  ,  mais  parce  qu'elles 
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Toi»  écrites  fur  des  fujets  généraux , 
&  qui  peuvent  plaire  également  ea 
France  &  en  Angleterre. 

Elles  font  au  norribre  de  -trois. 
La  première  qui  efl  contre  l'hom- 
me efl  poftéiieure  à  celle  de  Def- 
prcaux  ,  &  en  eft  vifiblement  unir 
téc.  Elle  tepd  de  méanfiâ  humilier 
l'homme-  ,,'Ôcà  réformer  les  vices 
du  coeur.  Mais  M.  l'Abbé  Yart  aver- 
tit que  le  Comte  de  Rochelter 
étoir  rrop  vif,  3i  trop  libertin  pour 
fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes, 
11  ne  s'eft  pas  contenté  de  dégra- 
der notre  raifon  ,  il  attaque  notre 
foi.  Il  fernble  rejetter  toutes  les 
idées  que  celle-ci  nous  donne  delà 
"ipcriurité  de  notre  arae  fur  celle 
es  animaux.  Cependant  comme 
l  converfion  a  été  auilî  éclatant^ 
fon  libertinage,  M-  J'AbM 
trt ,  pour  entrer  dans  fes  demie- 
:  intentions,  a  fagement  fupprî- 
;  dans  cette  pièce  ,  Se  dans  les 
K  limantes ,  tous  les  traits  qui 
Tentoient  des  premiers  égare*' 
i  de  l'Auteur. 
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Si  l'on  en  croie  M.  l'Abbé  Yarr , 
la  Satyre  de  Boileau  fur  l'homme 
»  eft  écrite  far  un  ton  malin  &  en- 
»>  joué ,  celle  du  Comte  de  Roche? 
»  fter  eft  mordante  &  chagrine.  11 
»>  y  a  plus  d'images  dans  la  premié- 
»>re,plu5  de  raifonnemens  dans  la 
»i  féconde;  celle-ci  abonde  en  fail- 
lies, celle-là  en  plaifanteries:  le 
»»  Poète  Anglois  a  des  inégalités ,  lé 
»  Poète  François  a  des  longueurs. 
»  Rochefter  penfe  plus  ;  Boileau 
»i  écrit  mieux.  L'un  faifoit  fon  amu- 
«fement  des  Vers;  ils  étoient  la 
»»  plus'  importante  occupation  de 
m  l'autre. 

Sur  ce  que  le  Comte  de  Roche- 
fier  finit  fa  Satyre ,  en  difant,  que 
s'il  trouvoit  un  homme  qui  fût 
exempt  de  tous  les  ridicules ,  les 
folies  &  les  vices  qu'il  décrit ,  il 
conviendrait ,  qu'il  y  a  plus  de  dif- 
férence entre  un  homme  &  un  hom- 
me, qu'il  n'y  en  a  entre  l'homme 
&  la  bêre ,  le  Traducteur  fait  cette 
Note. 

Boileau  ayoicà'peu  près  la  mê* 


mçperifte  Jc^fqti'ildlfoit,  Sac  X. 

:  Tous  les  hommes  font  fous ,  &  malgré 

tous,  leurs  (bips? 
Ne  différent  entre  eux ,  que  du  plus  eux 

•  •    • 

du  moins»  * 
Regtfer  penfo't aînfï ,  Sat..  XI V. 
Je  crois  qu:à  mon  avis  tout  le  monde 

radoté» 
Qu'il  a  la  tête  vuide ,  &  (ans  défias 

dêflbtis ,      ■■'-'. 
Ou  qtfil  faut  qu'au  rebours  je  fois  l'un 

des  plus  fous. 

m  ÀinG  que  l'homme  foit  ou  ne 
»  foit  pas  fou,  Régnier,  Boileau  & 
m  Rocnefter  ne  peuvent  manquer 
»9  de  l'être. 

La  féconde  Satyre  de  ce  C  ^mte 
"  a  pour  objet  un  repas  ridicule.  Nos 
'  deux  Satyriques  François  avoierit 
déjà  traité  ce  fujer  d'après  Horactf, 
Sat,  VIII.  Liv.  k.  Notre  Auteur 
rcompafe  ici  ces  trois  coptes  avec 
lJorijgH»a"l.  Il  perife  que  celle  dtt 
'CdÉire  dé  'Rochefter  a  quetc^ue  fa- 
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pttiorité  fur  celle  de  Boileau,  par- 
ce que  l'Anglois  a  fait  entrer  dans 
fon  feflin  un  caractère  de  femme 
quietldefon  invention ,  &  qui  y 
jette  beaucoup  d'agrément.  Boi- 
leau, félon  lui,  a  un  peu  trop  né- 
gligé d'égayer  fon  fiijet  par  des 
peintures,  qui  fansforrir  des  bor- 
nes de  h  fagefle,  intéreflent  la 
Eartîe  la  plus  aimable  du  genre 
umain. 
Nous  n'en  citerons  qu'un  feul 
traîr,  qui ,  pour  emprunter  les  pa- 
roles du  Traducteur ,  feroit  tom- 
ber une  pièce  en  Fiance  ,  &  def- 
honoreroir  pour  jamais  un  Auteur. 
»  On  fervit,  dit  le  Cnmte  de  Ro- 
»  chefter  ;  chacun  prit  fa  place  : 
»  notre  Hôte  demanda  lî  fa  femme 
»>  étoit  prête.  Une  femme  bon 
»>  Dieu  !  un  fot ,  &  des  gens  de 
»  mauvaile  compagnie  î  Ah  !  c'en 
»»  eft  trop  :  que  je  vais  acheter  cher 
»>ce  mauvais  repas  ! 

M,  l'Abbé  Yart  obferve  encore 
à  cette  occafion.que  les  Anglois 
»e  fe  plaifcnt  point  autant  que  1m 


François  dans  la  compagnie  des 
Femmes;  voila  pourquoi  ils  font, 
fclùn  nous ,  peu  polis  &  peu  aima- 
bles ;  &  que  nous  Tommes  félon  eux, 
irès-galaus  &  trés-fuperficiels. 

Le  Comte  de  RocKefter  tourne 

lans  U  troiiîétne  Satyre  en  ridicu- 

,  ceux  qui  vont  prendre  les  fa- 

eufes  eaux  de  Tunbridge.    M, 

l'Abbé  Yart  a  cru  que  cette  pièce 

lourroit  amufer  par  la  variété  des 

'orrrairs ,  la  légèreté  des  e.xpret 

jns.Ia  Im^ularuédcsplaifanterieft 

lais  il  avertit  qu'il  a  été  pour  aînli 

ire  obligé  de  la  mettre  au  creu- 

r,  &  de  la  refondre,  pour  tirer 

i  fens  cjau  ti'un  lens  quelquefois 

h  obfcur  ,  &  pour  trouver  des 

nfées  agréables  &  des  termes  dé- 

is  dans  les  faillie*  les  plus  hir- 

:s  Se  les  termes  les  plus  obfcéges, 

vbatum  Lepïdo  JipÇHere  dfâj. 

11  a  placé  à  la  fui.ee  de  cas  Saty. 

i  un  tffki  fur- la  .S^iyrt  mérn*  * 

CpmpoCé   par  Mulgraye    Duc  du. 

liutKÎngham.  On  ne  peux  rien  ima- 

"  s  piquant ,  ai  de  pltu 
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violent  que  cette  pièce.  Le  Comte 
de-'RocHefter,  Se  une  femme  de  la 
Cour  qui  y  etoîent  cruellement  dé- 
chirés, en  furent  (î  irrités  ,  que 
croyant  d'abord  que  Dryden  eri 
fui  I  Auteur ,  ils  lut  firent  donner 
des  coups  de  bâton. 

M.  l'Abbé  Yart  a  joint  à  cet  effài 
fur  la  Satyre  quelques  portraits  fa- 
tyriques  entr'autres  celui  de  ce  mê- 
me Duc  de  Bucicingharn  par  Dry- 
den ,  &  celui  de  M.  Addifon  par 
Pope.  ' 

En  général  ces  pièces  comme 
toutes  les  autres  Satyres  des  Poè- 
tes Anglois ,  ont  un  caractère  de 
méchanceté  ,  ou  d'emportement , 
dont  heurenfement  nos  Poétesn'ont 
point  donné  d'exemples. 

M.  l'Abbé  Yart  étant  dans  l'ufa-' 
ge  d'apprendre  à  fes  Lecteurs  les 
principales  ■  ci  rcon  (tances  delà  vie- 
dëi  Auteurs1,  dont  il  traduitfes 
yôëfiîïS,  lia  mis  à  la  tête  de  celles" 
du  Comte  de  Rocnefter  un  abré- 
gé de  la  vie  de  ce  Comte  ;  &  il  y 
a  inféré  des  extraits  de  quelques 
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mtres  de  Tes  Satyres.  En  cas  qu'on 
trouve  que  celles  qu'il  a  recueillies 
dans  ce  volume  ,  ne  fuffifenr  paï 
our  taire  connoître  jufqû'oû  va 
:  génie  des  Anglais  en  ce  genre> 
i  lui  fera  aile  de  fatistaire  le  Le- 
teur  fur  ce  point. 

Dix  Odes  nous  donnent  enfuir© 
me  idée  du  génie  des  Angloîs  pouf 
e  genre  Lyrique.  Le  difcours  qui 
>  annonce  ,  confient  des  princi- 
>es  dont  M.  l'Abbé  Yart  fait  l'ap- 
plication foit  dans  les  jugement 
u'il  met  à  la  tète  de  chacune  de 
»  pièces,  foit  dans  les  remarques 
ont  il  les  accompagne. 

I)  y  obferve  ,  que  les  Angloîs 
m  donnent  plus  qu'aucune  Na- 
tion dans  les  extrémités ,  feroient 
les  premiers  Poètes  Lyriques  ,  fî 
leur  goût  &  leurchoix  répondoient 
à  la  force  de  leur  efprir  ,  &  à 
Saoudite  de  leur  imagination. 
il  praend   que  s'ils    apperçi 

Su  foin  dans  un  objet  plus  de 
>rce,  que  nous  n'en  découvrons, 
ils  t'arrêtent  trop  à  celle»  qui  ne 
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méritent  point  leur  attention  ,  & 
qu'ils  éteignent  ,  qu'ils  étouffent 
Je  feu  de  notre  ame  à  force  d'y 
entalTer  idées  fur  idées,  femimens 
fur  fentimens. 

Il  ajoute  que  les  fréquentes  Sç 
étonnantes  révolutions  auxquelles 
leur  caractère ,  &  la  nature  de  leur 
climat  les  expofe ,  leur  offre  beau- 
coup plus  de  fujets  Lyriques  qu'aux 
autres  peuples;  ce  qui  fait,  dit- il. 
Je  malheur  des  Citoyens  fait  la 
gloire  des  poètes. 

Il  commence  par  donner  ici  les 
Odes  héroïques  &  morales.  Les 
autres  comme  les  Anacréontiques , 
viendront  dans  les  Tomes  fuivans. 

La  première  eft  de  Waller.  C'eft 
le  PanégiriquedeCromwell.Certe 
Ode  palfeen  Angleterre  pour  être 
d'une  extrême  beauté,  &  ne  mon- 
tre que  trop  la  juffeffe  de  la  répon- 
(e  que  fit  Waller  à  Charles  II.  On 
fçait  que  ce  Prince  lui  reprocha 
qu'il  en  avoit  fait  de  meilleurs  pour 
Cromwell ,  •»  nous  autres  Poétes.Iui 
»  répondit  \Y aller  t  nous  rcuflijïoiis 
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t  mieux  en  fiaient  qu'en  vérités. 

Cette  Ode  n'eft  pas  cependant 
i  défauts  ,  M.  l'Abbé  Yart  y 
trouve  de  l'enflure  ,  &  des  hyper- 
boles outrées  ;  on  en  jugera  par  les 
Stances  fuivanies. 

.»Nous&  les  Anges,  nous  habi- 
i)  tons  des  demeures  inaccelfibles  : 
n  nous  pouvons  en  fortir ,  quand  il 
»  nous  plait  ,  pour  punir  les  me- 
»  chans ,  &  pour  fecourir  les  bons. 

n  Notre  terre  repréfente  la  terre 
i.  entière.  Comme  elle  nous  fommes 
»  entourés  de  mers  ;  notre  pays 
t  nous  fournit  tout  ce  qui  eft  necef- 
»  faire;  les  flots  nous  apportent 
npour  tribut  tout  ce  qui  eft  rare. 

»>  L'Egypte  n'attend  rien  de» 
>t  nuages;  elle  doit  plus  fa  fécondî- 
»  té  aux  eaux  fertiles  du  Nil,  qu'aux 
»  influences  des  deux.  Que  l'air  Se 
»la  terre  nous  refufent  leurs  bien- 
«  faits  ;  l'Océan  fera  notre  reflbur- 
i»ce  ;  l'Océan  fut  toujours  notre 
■t  bienfaiteur. 

»  Nous  jouiflbns  des  parfums  de 
»  l'Arabie,  fan*  être 
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i>  les  vapeurs  du  Soleil  brûlant ,  qin 
»  les  fait  naître;  nous  nous  rêvé- 
»  tons  delà  foye  brillanre  de  la  Per- 
»»fe,  fans  prendre  le  foin  d'élever 
'»>  des  vers  ;  nous  buvons  de  tous 
v  les  vins ,  fans  être  obligés  de  culri- 
»»ver  U  vigne. 

»>Nous  ne  creufons  point  dans 
«la  terre  pour  en  tirer  des  tréfors. 
»i  La  mer  nous  apporte  l'or  fur  (es 
»>  ondes ,  tout  pefanc  qu'il  efl:  ;  les 
») Indiens  moifïbnnent  pour  nous, 
»  &  nous  recueillons  ce  que  les  au- 
»  très  ont  femé. 

M.  l'Abbé  Vart  nous  apprend 
dans  une  Note  qu'à  la  lettre  l'An- 
glois  porte ,  Cor  qui  <fi  te  pi.j  pefant 
dt  mut  Us  mit  aux  nage  jufqità  nous. 
C'efr.  ainfi  qu'il  en  ufe  prefcjue  tou- 
tes les  fois  que  le  génie  de  notre 
langue  ne  lui  permet  pas  de  faire 
patTer  dans  fa  traduction  certaines 
exprellîons  métaphoriques  ou  mê- 
me des  penfées  finguliéres  que  lés 
Anglais  bazardent  avec  l'applaudit 
fement  de  leurs  Compatriotes. 
•    .L'Ode  fur  la  mort  de  Cronweil 
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qui  eit  du  même  Auteur,  a  déjà 
été  traduite  en  partie  par  M.  de 
Voltaire  dans  fon  ™il.tnj>e  de  Litté- 
rature &  de  Philo fo  ->kie.  On  la  troi 
vera  ici  toute  entière. 

II  n'en  eft  pas  de  même  de  l'O- 
:  fuivanre  qui  eft;  intitulée,  Oie 
rLram  el  &  far  la  Tyrannie.  M. 
l'Abbé  Yart  nous  avertit  qu'il  en 
a  retranché  quelque  Vers  qui  lui 
ont  paru  froids,  &  quelques  pen- 
lees  qu'il  a  jugées  trop  recherchées. 
»  Il  faut ,  dit  norre  Traducteur, 
•i  faire  connoître  le  génie  des  Etran- 
itgers,  mais  encore  plus  parleur» 
n  beaux  endroits  que  par  leurs 
ii  définis.  Les  beautés  plaifent,  & 
)  fatisi  nnt  en  même  temps  le  goût 
n  &  la  curiofité  ;  mais  les  défauts 
*  en  choquant  l'un ,  épuifent  bierw 
*  :  l'autre,  3e  ne  manqueraient 
i  d'ennuyer.  «  Si  dans  la  fpé-* 
ulation  la  plupart  descnnnoilïèurs' 
e  penfent  pas  de  la  fuite,  il  faut 
vouer  que  dans  la  pratique,  ils 
e  cr-iyent  prefque  t. un  obligea 
■ouf  plaire  au  plus  grand  uombro 


de 
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des  Lecteurs ,  de  Ce  conformer  an 
fentiment  de  M.  l'Abbé  Yart. 

Cerce  Ode  qui  eft  de  Cowley 
finir  par  ce  trait ,  n  nous  avions 
»  été  chargés  de  fers  par  prefque 
u  toutes  les  Nations  ;  nous  avions 
»  été  livrés  à  tous  les  outrages-; 
)>  nous  avions  poufle  des  foupirs; 
»  nous  avions  verfé  des  larmes; 
m  mais  hélas  nous  n'avions  point 
u  encore  rougi. 

Si  les  honnêtes  gens  ont  été  irri- 
tés deslouanges  que  Wallera  don- 
nées à  CromWell ,  cette  pièce  6c 
celle  qui  vient  après  pourront  les 
sppaifer.  Elle  a  pour  fujet  le  réta- 
kiifftment  de  Cburlrs  II.  quoique 
fort  longue,  on  la  lira  avec  plaifir 
auffi  bien  qu'une  Ode  fur  ta  liberté  f 
qu'on  trouvera  enluite.  Elles  fonç 
toutes  trois  de  Cowley,  Poète, 
qui  au  jugement  du  Traducteur, 
raflemble  en  lui  feul  les  beautés, 
&  les  défauts  du  génie  Anglois. 

Les  bornes  d'un  extrait  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  étendre  fur 
les  autres  Odes  qui  terminent  es 
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Yolutne.  Les  trois  premières  font 
de  M.  Prior ,  non  moins  célèbre 
par  Tes  négociations  que  par  Tes 
Poches  ,  &  les  deux  fuivances  de 
M.  Walsh.  Ces  dernières  font  imi- 
tées d'Horace,  M.  l'Abbé  Yarc  a 
toujours  foin  d'inférer  dans  chaque 
genre  quelques  pièces  de  cette  ef- 
péce,  afin  de  faire  voir  comment 
les  Anglois  ont  appliqué  les  tours 
ti  les  expreffions  de  l'antiquité  à 
leurs  mœurs  &  à  leurs  ufages ,  & 
Iranfporté  les  louanges  des  anciens 
Héros  aux  grands  Hommes  de  leur 
Pays.  Son  defiein  eft  d'apprendre 
ir  là  aux  jeunes  Poètes  la  manié- 
;  d'imiter  les  anciens ,  &  de  les 
furpafTer  même  en  les  imitant. 

Nous  croyons  qu'on  apprendra 
ivec  plaifir  que  M.  l'Abbé  Yart  fe 
prépare  à  nous  donner  inceuam- 
ment  la  fuite  du  même  ouvrage. 

Le  troifiéme  Tome  contiendra 

des    Odes    Anacréontiques  ,     des 

chanfonschoilïcs,  des  Epitres,  des 

Elégies,  des  Epîtaphes,  &c.  faites 

ir  les  plus  célèbres  Poètes  Anglois, 
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tels  que  Colley ,  Congréve ,  Priori 
Parne!! ,  Hamilton  ,  Waller  ,  le 
Comte  de  Dorfet ,  Milord  Péterbo- 
rough,  le  Duc  de  BucKingham, 
Dryden,  Addifbn ,  Pope ,  Gay,  Sic. 
On  trouvera  dans  le  quatrième 
les  Eglogues  de  Pope ,  de  Par- 
tiel! ,  de  Milord  Montaigu  ,  &(?. 
Les  fables  de  Gay,  les  Contes  de 
Chaucer  ,  corrigés  &  mis  en  nou- 
veau langage  par  Dryden  ,  Pope, 
Si  le  Dodeur  Swift  ;  des  Hiftorîec- 
tes  en  Vers,  des  Madrigaux,  des 
Epigrammes  &  autres  pièces  fem- 
blables.  Ayant  prefque  toutes  réu- 
ni les  fuffrages  de  la  Nation  pour 
laquelle  elles  ont  été  composées , 
on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  de- 
viennent une  fource  de  ncheflès 
poétiques  pour  la  nôtre. 


LE  SPECTACLE  DE  LA 
•  Nature ,  contenant  ce  qui  regarde 
l'homme  enfoçtcté  avec  Dieu.  Tome 
huitième,  A  Paris ,  chez  la  Veuve 
Etienne  &  Fils ,  rue  S.  Jacques , 
à  la  Venu  ,  1750.  deux  volu- 
mes i>i-iz.  dont  le  premier  eft 
de  4  j  6  pages  ,  le  fécond  do 
JS8. 

'Objet  de  l' Auteur  dans  cette 
j  dernière  partie  de  (on  ouvrage, 
ï  de  montrer  que  parmi  tes  difté'- 
rens  moyens  dont  Dieu  pouvoir  fe 
'  f  pour  inftruire  les  hommes 
t  les  conduire  au  Salut,  il  a  choi- 
î  [a  voye  de  la  révélation  préféra- 
élément  à  toute  autre  ,  qu'après 
ïvoir  fait  connoître  fa  préfence, 
fa  fage/ïè,  &  fes  intentions  par  le 
fpeftacle  de  l'Univers ,  par  les  fen- 
timens  de  la  confcience ,  &  par 
les  intimerions  traditionnellement 
rranfmifes,  des  premiers  hommes 
aux  races  fuivantes,  Dieu  a  ajouté 
à  cette  révélation  primitive    un* 
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nouvelle  manifeftation  par  la  pu- 
blication de  l'Evangile  ,  qui  eft 
une  régie  de  conduite  ,  un  corps 
de  Religion,  &  un  moyen  de  Sa- 
lut, qu'il  a  préparé  avant  tous  les 
fïécles,  qu'il  a  établi  dans  le  temps 
&  qu'il  a  accompagné  de  tous  les 
témoignages,  qui  peuvenc  rendre 
VO  fait  incontestable. 

L'Auteur  diftingue  deux  fortes 
d'atteftations ,  qui  prouvent  la  vé- 
lîcé  de  l'Evangile  ;  les  unes,  dit-il , 
ont  devancé  l'œuvre  &  en  ont  été 
les  préparatifs;  les  autres  la  fui- 
vent  &  en  font  comme  l'annonce, 
la  publication  ,  &  la  confirmation. 
Cette  diftinâion  de  preuves  lui 
donne  une  occafion  bien  naturelle 
de  divifer  fon  ouvrage  en  deux 
parties.  Dans  la  première  il  réunit 
tous  les  préparatifs  par  lefquels 
Dieu  a  voulu  longtemps  aupara- 
vant rendre  fon  œuvre  reconnoif- 
fïble  quand  il  lui  plairoit  de  la 
manifefter,  &  il  la  nomme  la  pré~ 
parution  Evttngéii^He :  La  féconde 
contient  les  preuves  tirées  des  cir 
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Confiances  qui  ont  accompagné  & 
fuîvi la  publication  de  l'Evangile, 
c'eft  ce  que  l'Auteur  appelle  la  Ai- 
monfiration  Evangétique.  La  pré- 
fATMion  fuppofela  connoiltance  de 
l'hiftoire  du  Genre  Humain ,  &  des 
affaires  du  Monde ,  en  forte  qu'elle 
eft  comme  réfervée  à  ceux  qui  onc 
'us  de  facilité  que  les  autres,  ou 
qui  ont  acquis  plus  de  connoifîan- 
ces.»  Mais  Dieu,  ajoute  l'Auteur, 
»  s'eft  proportionné  dans  un  fécond 
ti  moyen  à  la  capacité  de  tous  Ici 
u  efprits ,  même  les  plus  bornés ,  & 
*>  n'a  employé  pour  les  convair 
m  cre ,  s'ils  ont  peu  de  talens  01 
«■peu  de  loifir ,  que  ce  qu'ils  re- 
*»  gardent  tous  comme  la  voye  la 
n  plus  expéditive  &  la  plus  fure 
»•  pour  fe  garantir  de  l'illufion.  « 
C'eft  la  voye  ufitée  des  témoins. 
Si  l'entremife  d'une  Ambaffade  re- 
vêtue de  tous  les  caractères  qui 
:uvent  la  rendre  autentiqueSt  di- 
gne de  foi.  »  Cette  féconde  preu* 
»»  vea  encore  un  avantage ,  dit  l'Au- 
'  eft  que  fe  trouvant  très 
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»j  fatisfaifanre  pour  les  efprits  du 
»»  commun  &  intelligible  pour  les 
»i  plus  bornés  ,  elle  eft  en  même 
>>  temps  de  nature  à  contenter  les 
»i  efprits  les  plus  cultivés  &  les  plus 
»  attentifs,  quand  ils  n'ont  pas  le 
»»  loifir  de  faire  de  plus  amples  re- 
a  cherches ,  elle  eft  même  plus  fùre 
»  que  routes  leurs  recherches  poC 
i,  fibles. 

'  C'eft  en  expofant  fous  les  yeux 
de  fon  Lecteur  la  préparation  & 
la  publication  de  l'Evangile,  que 
l'Auteur  a  cru  devoir  finir  le  Spe- 
ctacle de  la  Nature  &  le  traité  de 
l'Homme;  ces  chofes  en  font  en 
effet  le  véritable  terme  ;  car,  com- 
me le  remarque  M.  Pluche,  fi  la 
terre  que  nous  habitons  a  été  créée 
pour  l'homme,  c'eft  pour  l'œuvre 
de  la  Grâce,  que  Dieu  a  créé  le 
Genre  Humain. 

Nous  n'embrafierons  dans  cet 
extrait  que  la  première  partie  de 
l'ouvrage  ,  qui  traite  dé  la  prépa- 
ration Evangélîque ,  c'eft-à-dire  ," 
de  l'autentieité  de  la  promefle  que 
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Dieu  a  faite  à  l'homme,  d'un  Ré- 
dempteur ,  d'une  nouvelle  Allian- 
ce, &  d'un  bonheur  qui  ne  finin 
point.  Nous  remettons  a  un  feconi 
nrait  ce  qui  regarde  la  démon- 
traiion  Evangélique,  ou  l'exécu- 
tion de  la  promette, 

M.  Pluche  commence  par  ob- 
ferver    que    rien    ne    caractérife 
mieux  la  nobtefle  &  la  vraie  gran- 
r  de  l'homme ,  que  l'empref- 
rement  qu'il  montre  à   s'inftruire 
des  origines  du  monde,  &  à  trou- 
ver dans  l'Hiftoire  de  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  ou  des  modèles  de 
conduite,  ou  les  connoiffances  de 
propre   deftinarion.   Ce  defir, 
dit  il .  nous  eft  commun  à  tous  ; 
mais  quelles  font  les  fources , 
il  faut  puîfer  pour  le  fatiifaire  ? 
Pluche  voulant  nous  indiquer  t 
fources,  n'a  point  d'abord  recoui 
à  la  Bible.  Il  parcourt  auparavar 
ce  que  les  Nations  les  plus  celé 
bres  par  leur  antiquité  &  leur  fça- 
voï 


nous 
inrtans 


t  appris  fur  ces  i 
objets.  Il  fait  voir  que  c 
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ferait  .perdre  nos  peines  que  d« 
çonfwher  fur  ce  point  les  Arabes, 
&  les  Romains ,  que  les  Grecs  mê- 
mes qui  fe  vantaient  d'-awoir  em- 
porté des  tréfors  de  fcience  de 
leurs  voyages  en  £gypte ,  n'ont 
débité  que  des  fables  à  leur  retour, 
&  que  les  Chinois  ouireculent  1  e- 
xiftence  de  leur  Monarchie  bien 
au-delà  du  déluge  ,  ne  .peuvent 
produire  aucun  monument  cer- 
tain qui  .ait  précédé  le  régne  de 
Xi-Hoam-Ti,  l'ennemi  des  Scien- 
ces &  des  Sçavans  ,  qui  avait  fait 
brûler  tous  les  Livres  &  extermi- 
ner tous  les  Monumens,  &  dont 
le  régne  ne  remonte  au  a  la  deux 
cent-quarantième  année  .avant  l'bre 
commune,  il  montre  enfin ,  que  ce 
n'cft  que  .chez  les  Chrétiens,  on 
chez  lesjuifs ,  .tjue  J'onpeut  trou- 
ver l'hiftoire  de  la  inaiflance  &  des 
progrès  du  Monde,  &  qu'elle  doit 
nous  être  doutant  moins  fufpette, 
çju'elle  a  été  conlërvée  par  diffé- 
rentes Narions&  Sociétés  divifées 
entr'eUes,  &  dont  les  vues  &  les 
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intérêts  et  oient  entièrement  oppo- 
fés  ;  que  d'un  autre  côté  MoîTe . 
Auteur  du  Livre  qui  contient  cette 
Hiftoire ,  a  pu  être  inftruit  de  ce 

Ïui  regarde  l'origine  du  monde» 
:  que  les  événemens  qu'il  raconte 
font  confiâtes  par  des  Monumens 
que  le  temps  n'a  pas  détruit. 

Nous  fouhàiterions  de  pouvoir 
fuivre  M.  Pluche  dans  les  preu* 
ves  qu'il  rapporte  .de  lsutentici  - 
té  duLivre.de  la  Gené'fe  ,  &  de  la 
véracité  4  &  des  grandes  lumières 
de  l'Ecrivain  Sacré.  Après  avoir 
montré  qu'il  étoit  poffible ,  que  la 
tradition  de  tout  ce  ,qui  eft  dit 
dans  laGenéfe  touchant  la  création 
de  l'Univers ,  la  chute  du  premier 
Homme,  la  fuite  des  Générations , 
les  eaux  du  Déluge,  la  difoeifion 
&  les  établiflemens  des  Peuples 
dansles  diverfes  régions  de  la  terre , 
fe  fut  corifervée  de  père. en  fi!s  & 
fans  le  fecours  de  l'Ecriture  juf- 
qu'au  temps  de  Moïfe  ;  il  parcourt 
toute  THirtoire  de  la  création  &  du 
premier  âge  du  monde ,  il  relève 

lui] 
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les  grands  traits  de  fagefTe  &  d 
lumière  cjui  fortent  à  chaque  in- 
ftant  de  la  plume  de  l'Hiflorien 
Sacré  ;  il  fait  voir  que  les  monu- 
fnens  viennent  à  l'appui  des  laits 
avances  par  Moïfe.  »  On  n'y  trou- 
i>  ve  pas,  dit- il,  tout  ce  qu'une 
»  vaine  curioitté  voudroît  fçavoïr , 
»)  mais  le  neceffaire  y  eft  ;  &  qui 
m  pourra  y  convaincre  un  le  ni  arti- 
»  cle  de  faux  ?  Ceux  mêmes  qui 
»  ont  des  doutes  fur  l'infpiratiort 
»  de  ces  Livres  ne  peuvent  difeon- 
»>  venir  que  l'Ecriture  ne  foit  le 
h  flambeau  de  notre  érudition  hi- 
m  ftorique.  Quand  les  Auteurs  pro. 
»  fanes  ,  que  nous  eflimons  tant, 
»  nous  lailTcnt  dans  i'obfcurité,  8c 
h  c'eft  à  tout  propos  qu'ils  nous  y 
j»  laiffent ,  l'Ecriture  elt  notre refu- 
»j  ge  &  nous  n'avons  point  de  lu- 
it miére  plus  fidelle  pour  fixer  les 
11  lieux,  les  dates,  les  coutumes, 
i>  &  les  faits. 

Enfin  pour  faire  fentir  l'excel- 
lence de  l'Ecriture  fur  tous  les  au- 
tres Livres  qui  traitent  des  origi 
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nés  du  monde ,  même  à  ne  la  con- 
fîdérer  que  comme  un  ouvrage  hu- 
main ,  M  Pluche  la  compare  avec 
l'Hiftoire  que  le  Chevalier  Mar- 
sh a  m  a  compofée  fur  le  même  fu jet  > 
mais  quieft  tout  autrement  ordon- 
née &  motivée  que  celle  de  Moïfe. 
Il  donne  d'abord  le  précis  de  l'E- 
criture Sainte ,  par  lequel  il  fait  voir 
que  l'Ecriture  eft  une  Hiftoire  très* 
réelle  des  intérêts  du  Genre  Hu- 
main ,  que  nous  y  voyons  fou  origi- 
ne,  fa  corruption ,  (es  efpérances  , 
&  le  dépôt  où  font  les  promettes 
de  fon  falut.   Il  fait  obferver  que 
ceux,  qui  ont  rapporté  les  premiers 
faits,   ne   fçavoient  point  ce   qui 
de  voit  fu  ivre,  &que  la  correfpon- 
dance  des  événemens  poftcriours 
ne  peut  être  l'ouvrage  cks  écri- 
vains qui  ne  fe  font  point  connus , 
qu'enfin   pour  nous  procurer  un 
nouveau  degré  de  certitule  il  no 
faut  qu'en  voir  la  conf  >rmiréavec 
les   monumens  ,  qui  couvrent    la 
terre ,  &  qui   viennent  à  la  file  (e 

prefenter  à  côté  des  faits. 

«••••■ 


lïgo     Jostrtt*}  des Sçavarts , 

Le  monde  de  Marsnam ,  eft  bie 
différent.  Dans  le  Livre  intitulé  L 
régie  des  rem:  s ,  ce  Sçavant  ani 
ce  à  la  vérité,  qu'il  va  donner  une 
Chronologie  ,  mais  il  y  eft  bien 
moins  attentif  à  juftifier  les  dates 
qu'à  montrer  les  progrès  &  la  Re- 
ligion des  Eyptiens,  des  Syriens, 
des  Hébreux  8c  des  Grecs,  Ceft 
vraiment  l'Hiftoire  des  antiquités 
du  Genre  Humain.  Il  eft  vrai  qu'on 
y  fupprime  ce  oui  a  précédé  le 
Déluge;  il  n'y  eft  point  fait  men- 
tion de  la  création  ,  de  la  Loi ,  de 
la  reconnoi (lance  &  du  culte  exté- 
rieur impofée  à  l'homme  ,  de  la 
corruption  du  Genre  Humain  ,  de 
la  punition  de  fes  excès  par  un 
Déinge  Univerfel ,  ni  du  rétablif- 
fement  des  Sacrifices  par  Noé  ,  ni 
des  béncdiâions  promifes  à  toutes 
les  Tribus  de  la  terre  dans  la  pofté- 
rite  d'Ifaac.  A  quoi  ces  connoiiTan- 
ces  feroienr-elles  bonnes  ?  dit  ironi- 
quement M.  Pluche.  Marsham  a 
cru  qu'il  étoit  plus  important  de 
décrire    les    différens    Royaumes 
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d'Egypte. ,  &  de  nous  inftruim  de 
ce  qui  regarde  Menés,  Haroruoa, 
Belus»  Tfiot,  Mercure  ,,  les  Dwux 
Cabires.,&c.  Se.  de  nous  appren- 
dre les  coramencemen*  de  l  WaU- 
trie  &.  Ql  haute  antiquité,.  S'il  parlé 
de  la  ciiconciGon  £ ÂJbraham  &  de 
la  légiflatioa  de  Moïfè  %  c'eft  pour 
nous  dire  <yie  la  GrcoociGon  ve- 
noit  d'Egypte.  %  &  que  la  Loi  de 
Morfe  n  et  ait  qu'un,  exmit  des  pra*- 
tiques  Egyptiennes.  L'hïftair*:  de 
Marsham»  quoique  raifooaée  d'an 
bout  à  L'autre ,  &  appliquée  fur- 
tout  à  avilir  ce  qui  fe  paile  chez 
les  Hébreux ,  mené  les  Nations  à 
J'aventure,  &  ne  nous  montre  de 
la  part  de  Dieu,  ni  Loix ,.  ni  Tra- 
dition x ni  Providence,  ni  aucune 
marque  d'intention  ou  de  vue  for 
Its  hommes. 

Prétendre  qu'Abraham  &  Moïfé 
ont  pris  toutes  leurs  idées  dans 
le  culte  Egyptien  x  parce  que  les 
deux  Religions  ont  quelques  pra- 
tiques fembtables  ,  ce  n'eft  pas 
faire  une  hiftoire,  dit  M.  Plucne; 

1*     a      »  •  »  % 
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c'eft  conjecturer  ,  &  cetce  conje- 
cture combe  par  terre,  quand  on 
obferve  que  les  mêmes  pratiques 
ne  font  nullement  particulières 
aux  Egyptiens ,  mais  communes  à 
tous  les  peuples ,  parce  que  tous 
font  fortis  cfe  l'école  de  Noé,  qui 
leur  a  laide  des  Cérémonies  &  des 
Inftruâions  tendantes  à  honorer 
Dieu,  à  aider  le  prochain ,  à  puri- 
fier le  pécheur ,  Se  à  mériter  une 
meilleure  vie. 

L'Auteur  inGfte  fur  cette  unité 
d'origine  dans  les  pratiques  Reli- 
gieufes  ;  il  la  regarde  comme  un 
des  plus  forts  témoignages  de  l'An- 
tiquité en  faveur  de  l'niftoire  de 
Moïfe.  11  la  prouve  cette  unité,  par 
trois  différentes  Cérémonies  ufitées 
chez  tous  les  peuples ,  fçavoir  par 
les  Bctyles  ou  Béthel  ,  qui  lignifie 
fc'jour  de  Dieu  ,  par  les  Alliances 
faites  avec  la  Divinité  &  par  les 
Baptêmes.  Les  Betyles  étoient  des 
monceaux  de  pierres ,  ou  des  blocs 
de  marbre  dégroflî  fuit  en  figure 
Monique  ,  foit  en  forme  de  coîon> 
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ne  ,  (bit  en  manière  de  table  ou 
d'Autel ,  pour  délîgner  des  lieux, 
que  Dieu  avoit  favorifés  de  quel- 
ques bienfaits  finguliers  ,  ou  ho- 
norés des  marques  de  fa  pré- 
fence.  On  fçait  ce  que  c'etoit 
que  les  Alliances  faites  avec  la  Di- 
vinité &  les  Baptêmes ,  nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  les  expli- 
quer; mais  nous  remarquerons  avec 
l'Auteur  ,  que  ces  Cérémonies 
étoient  des  aveux  publics  que  les 
hommes  faifoient  de  leur  corrup- 
tion ,  &  du  befoin  qu'i's  avoient 
d'un  Libérateur.  Tous  les  hommes 
facrifioient  ,  &  fe  purifioient  ;  en 
facrifiant  ils  s  engageoienr  à  hono- 
rer la  Divinité  &  à  mériter  une  meil- 
leure vie  par  la  pratique  de  la  iu- 
ftice  ;  mais  ils  étoient  tous  prévari- 
cateurs, infidèles,  maudits  de  Dieu» 
&  dam  la  plus  grande  indigence  de 
(a  miféricorde.  A  in  fi  ,  conclut  M. 
Pluche ,  Thiftoire  de  Moïfe  &  l'état 
du  genre  humain  font  l'expofé  fort 
fimple  des  caufes  de  ï  Ev  wgïe. 

Après  avoir  fait  connoîrre  la  cor- 
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juption  univerfelle  du  genre  hu- 
main en  Unifiant  fort  hiftoire  géné- 
rale rapportée  par  Moite  ,  l'Auteur 
patte  à  la  vocation  d'Abraham  &  à 
î'hiftoire  particulière  du  peuple 
Juif.  Il  montre ,  que  dans  cette  Na- 
tion il  y  a  un  dépôt  de  promettes 
de  délivrance  &  de  falut ,  que  ces 
promettes  ont  le  degi  é  de  notorié- 
té Se  de  cerikude  néceflaire  pour 
mériter  la  confiance  des  Juifs  &  de 
toutes  les  Nations  de  l'Univers, 
que  le  dépôt  des  promettes  a  été 
mis  entre  les  mains  d'un  peuple  pla- 
cé dans  la  Palefrine,  c'eft-à-dire, 
au  centre  précis  des  trois  continens 
anciennement  habités  ,  afin  qu'il 
fut  accelGble  à  toutes  les  Nations, 
que  ce  dépôt  eft  reconnoittable  pat 
la  marque  la  moins  équivoque  d'un 
pouvoir  légitime  ,  qu'enfin  il  cft 
gardé  avec  des  précautions ,  &  fous 
une  clôture  qui  en  empêche  U  dif- 
Épation. 

«Pour  élever  la  Nation  Juive,  dît 
m  l'Auteur ,  à  la  qualité  de  dépofitai- 
n  K  des  promettes  ,  qui  regardent 
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»  le  genre  humain  ,  il  faut  qu'elfe 
t»  ait  une  marque  de  h  volonté  de 
11  Dieu  par  laquelle  elle  foie  con- 
t>  vaincue  elle-même  »  &  puifle  con- 
1»  vaincre  les  autres  de  u  commit- 
»  fion.  Cette  marque  expofée  à  tous 
m  les  yeux  c'eft  la  prophétie.  Elleeft 
»  confignée  dans  leurs  mains.  Les 
»  promefles  font  fort  antérieures 
u  aux  événemens,  &les  événement 

•  »  m  _     m.    »-■  m.  m. 


m  la  marque  de  leur  coramiflîon. 

»  Dâ  cette  multitude  de  prophé* 
m  ties ,  continue  M.  Pluche  ,  qui 
wétoient  deftinées  à  autorifer  le 
t»  peuple  dépoGcaire  ,  les  unes  re- 
ttgardoient  un  avenir  prochain, 
»  les  autres  un  avenir  plus  reculé  9 
tiafin  que  laccompliffbment  fuc- 
nceflif&aâuel  depluGturs  d'en- 
9»  tr'elles ,  animât  davantage  l'at- 
m  tente  des  dernières  en  leur  fer- 
»  vaut  par  avance  de  garantie.  Cet- 
t»te  garantie  fe  trouve  la  même 

I il  vj 
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ti  pour  nous  quoique  dans  un  or-' 

»idre  contraire  «. 

L'Auteur  s'explique  en  difant 
que  les  Hébreux  &  les  Prophètes 
eux-mêmes  étoient  convaincus  de 
la  venté  des  prophéties,  qui  rou- 
laient fur  un  avenir  éloigné  d'eux, 
par  l'accompluTement  actuel  &  fuc- 
ceffifdes  prédictions  faites  fur  des 
événemens ,  donc  ils  ont  été  témoins; 
&  que  c'eft  de  notre  part  une  con- 
duite pleine  d'équité  de  nous  laif- 
fer  convaincre  de  ce  qui  s'éxécutoic 
fous  leurs  yeux  conformément  aux 
prédictions ,  par  la  réalité  des  événe- 
mens  qu'ils  ont  prédits,  qu'ils  n'ont 
point  vus ,  &  que  nous  voyons.  Il 
renvoyé  le  Leâeurà  l'explication 
du  Livre  des  RoispjrM.d'Asfeld, 
&à  l'hiftoiredes  Juifs  par  M.  Pri- 
deaux  pour  y  voir  l'application 
continuelle  des  prophéties  aux  évé- 
nemens,  &  il  fe  contente  de  rap- 
porter pour  preuve  de  ce  qu'il 
avance  les  trois  fameufes  prophé- 
ties touchant  la  ruine  de  Babylo- 
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ne ,  le  renverfement  de  la  Monar- 
chie d'Egypte  ,  &  le  fort  de*  def- 
cendans  d'Abraham  ;  il  a  choifi  ces 
prophéties  préférable  ment  à  toutes 
les  autres ,  parce  que  l'accomplif- 
fenient  n'étant  arrivé  que  long- 
temps après  ,  &  fe  continuant  jus- 
qu'à nos  jours ,  il  n'y  a  point  dé 
lubtilité  qui  lbit  capable  d'en  élu- 
der U  force. 

11  s'attache  fur-tout  à  mettre  en 
évidence  celle  qui  regarde  les  deC- 
cendans  d'Abraham  parce  que  non 
feulement  elle  démontre  comme 
les  précédentes  par  la  fidélité  de 
fon  accompliflement ,  que  le  peu- 

J>le  Juif  eft  depofitaire  des  promef- 
es  de  Dieu ,  mais  elle  eft  dans  l'exé- 
cution de  toutes  fes  parties  le  pré- 
paratif  fpécul  de  l'Evangile. 

Dieu  fait  à  Abraham  trois  pro- 
mettes ,  qu'il  lui  roïtére à  lui-même 
J>uis  à  fes  defeendans  ,  à  diverfes 
bis ,  pour  affermir  leur  attente  par 
la  certitude  de  la  révélation  la  plus 
marquée  :  la  première  promefle  eft 
de  le  rendre  Père  d'une  multitude 
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de  peuples  &  de  Rois ,  de  faire  for- 
tir  de  lui  une  poftérité  auiïï  nonv- 
breufes  que  les  Etoiles  du  Ciel ,  ou 
que  li  fable  de  la  Mer.  La  féconde 
e'A  de  mettre  la  poftérité  qu'il  aura 
de  fon  fils  [faac  en  pofTeffion  du 
Pays  des  Chananéens  fans  aucun 
partage  avec  Ifmael.  La  troifiéme 
eft  de  faire  fortir  de  la  poftérité 
dlfaac  celui  en  qui  toutes  les  Na- 
tions feront  bénies. 

M.  Pluche  nous  fait  remarquer, 
que  l'accomplillement  de  la  pre- 
mière partie  de  cetre  Prophétie 
devant  être  à  jamais  la  plus  écla- 
tante arteftacion  de  la  vérité  d'une 
révélation  faire  à  Abraham  ,  &  la 
plus  propre  à  en  convaincre  tous 
les  peuples,  Dieu  a  pris  un  foin  aufli 
fpécial  de  rendre  la  promené  au- 
tentique,  que  d'en  rendre  l'effet 
notoire.  Ce  n'eft  pas  aux  feuli 
Hébreux  ,  dit  il ,  que  la  garde  de 
cette  première  Prophétie  eft  con- 
fiée ,  c'eft  tour  l'Orient  &  toute  la 
fociété  ,  qui  s'en  trouve  de  tout 
temps   dépoikaire.    Depuis    trois 
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mil  ans  &  davantage  le  genre 
humain  conooit  le  nom  d'Abra- 
ham. Les  Madianites  ,  les  IfmaëlU 
tes  ,  les  Syriens ,  les  Iduméens  ea 
fçavoient  le  fens  »  &  l'ont  appris  à 
toute  la  terre.  Or  ce  nom  eft  la 
promefle  d'une  fécondité  immenfe , 
&  la  promefle  eft  auiiï  connue  que 
l'effet.  Il  y  a  donc  une  révélation , 
conclut  notre  Auteur.  Il  s'attache 
enfuite  à  montrer  les  effets  de  U 
promefle  fubfiftant  encore  aujour- 
d'hui ,  non  feulement  dans  les 
Ifraelites  ou  les  Juifs  difperfés  par 
toute  la  terre  ,  mais  encore  dans 
les  Arabes ,  les  Sarafins ,  les  Turcs. 
les  Tartares  Uibecxs ,  les  Abyflfins 
tous  defcendans  d'Abraham  par 
Ifmael  ;  &  comme  la  Prophétie 
oui  regardoit  Ifmael  en  particu- 
lier ,  a  voit  dit  cpx'ùferoit  un  hom- 
me féutvage  &  hautain  >  que  fà  main 
fera  centre  tous  t  &  que  la  main  de 
tous  fera  contre  lui  :  mais  qu'il  drefi 
fera  fis  pavillons  fous  les  yeux  de 
fts  frères.  M.  Pluche  fait  voir ,  que 

ces  peuples  rendent  témoignage 
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aux  prédirions  qui  les  regardent 
par  une  exacte  conformité  d'évé- 
nemens  &  d'inclinations.  Le  mé- 
pris qu'ils  ont  pour  le  droit  natu- 
rel, le  brigandage  qu'ils  exercent 
au  défert,  la  pyraterie  fur  la  mer, 
nous  prouvent  que  la  main  d'if- 
mael  eft  encore  aujourd  hui  con- 
tre tous ,  Se  que  la  main  de  tous 
efi  contre  lui. 

Une  autre  marque,  qui  diftin- 
gue  les  Ifmadites  de  toutes  les  au- 
tres Nations,  Se  qui  montre  clai- 
rement leur  origine,  c'eft  la  Cir- 
concifïon  qu'ils  reçoivent  à  l'exem- 
ple d'Ifmael  à  la  treize  ou  qua- 
torzième année  de  leur  âge  Cette 
cérémonie  uniformément  ubfervéé 
de  nos  jours,  par  les  defeendans 
d'Abraham  ,  par  Ifmaei  ,  donne 
lieu  à  M.  Pluche  de  réfuter  Hé- 
rodote ,  qui  attribue  rétabli  fie  ment 
delà  Circoncilion  aux  Egyptiens, 
&  de  montrer  que  la  perfévérance 
des  Orientaux  dans  cette  pratique 
n'eft  point  dueà  Mahomet,  qu'au 
oiUraireciC   Impotteurnel'alaiflee 
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fubfifter  que  parce  qu'il  ne  pou- 
voic  pas  l'abolir  fans  révolter  les 
peuples ,  &  que  fa  conduite  en  ce 
point  eft  un  des  témoignages  les 
plus  éclatans  de  la  vérité  de  la  pre- 
mière promefle  faite  à  Abraham; 
La  crainte  de  donner  trop  d'é- 
tendue à  cet  extrait  nous  oblige 
de  paflèr  fous  filence  ce  que  l'Au- 
teur dit  de  l'exécution  de  la  fecon-^ 
de  promefle  ,  qui  regarde  l'établif- 
fement  des  Ifmaelires  dans  la  terre 
de  Chanaan.  Nous  nous  contente- 
rons feulement  de  dire  en  général 
que  félon  M.  Pluche  ,  le  Peuple  de 
Dieu  ne  fut  introduit  &  maintenu 
dans  la  terre  de  Chanaan  que  juf- 

au'au  temps ,  où  devoit  naître  le 
éfiré  des  Nations  ,  aflli  de  mar- 
quer plus  précifément  le  terme  de 
l'accompliflement  de  la  troifiéme 
promefle.  r 

Cette  troifiéme  promefle  ,  qui 
annonce  à  toutes  les  Tribus  de  la 
terre ,  qu'elles  ayent  à  attendre  leur 
falut  d'un  dcfccndant  d'Abraham-, 
eft  fans  contredit  celle  qui  nous 


intérefteleplus.  AulTîM.  Pluchesy 
t'il  pris  un  foin  particulier  d'en 
expliquer  U  Lettre  &  le  vrai  Cens, 
&  d'en  faire  connaître  L'a  ce  ampli  t- 
fement.  Enne  plulieurs  Prophé- 
ties,  qui  défignent  la  branche  fà- 
lutaire  de  la  famille  d'Abraham, 
qui  doîc  donner  la  naiflance  au  Li- 
bérateur ,  il  choifit  celle  de  Jacob , 
comme  la  plus  ancienne,  &  h  plus 
polîtive.  U  en- fixe  l'antiquité,  il  en 
interprète  tous  les  mots  $c  en  dé- 
termine le  fens.  Le  terme  Sentit 
qu'on  traduit  ordinairement  par 
Sctpire ,  n'eft  point ,  félon  lui  ,  h 
marque  de  la  Royauté  ;  »  la  qualité 
»  de  ce  bâton ,  dit-il ,  doit  être  dé- 
n  terminée  ici  par  la  qualité  de  ce- 
«  lui  qui  If  porte.  C'eft  un  chef  de 
n  famille  comme  on  le  voit  dans 
»  l'autre  partie  du  Verfet ,  c'eft  ut 
»  Infpefteur,  un  homme  quia  au- 
«  tonte  dans  la  famille,  qui  préfï- 
»i  de  au  confeil  de  la  Tribu  ,  &c 
»  Le  fens  de  ces  paroles  de  Jacob 
■■  étant  fixé  par  l'ufage,  fes  enfani 
>i  comprirent  tr es-net cernent ,  qW 
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»  la  Tribu  de  Juda  fubfifteroit  avec 
»«fes  marques  diftinâives  jufqu'à 
99  l'arrivée  du  Conquérant ,  qui  en 
99  doit  forcir. 

99  La  perfonne  de  cet  illuftre  ra- 
v  letton  ,  continue  M.  Plucbe ,  eft 
99  luffifamment  reconnoiflàble  par 
99  le  concours  des  trois  caraâeres 
»9  fi  bien  marqués ,  de  recevoir  les 
9i  adorations  de  fes  frères ,  de  fou- 
99  mettre  des  Nations  ennemies  & 
99  de  tirer  un  témoignage  éclatant 
»  de  la  durée  de  la  Tribu  jufqu'à 
.  »  ce  qu'il  vienne  recevoir  les  hom- 
»9  mages  &  l'obéifiance  des  Gentils. 

L'Hiftoire  nous  préfente-telle 
un  homme  qui  réunifie  en  lui  ces 
caraâéres  ?  M.  Jjtyuche  montre 
que  le  tout  fe  trouve  parfaitement 
accompli  dans  Jefw  Fils  de  Marie , 
de  la  Tribu  de  Juda ,  ne  à  Béth> 
léemdu  temps  de  l'Empereur  Au- 
gufte. 

Mais  ce  n'étoit  pas  aflez  de  nous 
avoir  fait  connoitre  que  le  dépôt 
des  promefles  eft  l'Ecriture  »  &  *]ue 
le  peuple  dépositaire  eft  le  peuple 
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forti  de  Jacob  &  de  Juda  ;  ii  il  fal- 
»»  loit  encore,  die  l'Auteur, qu'il  y 
»>  eût  une  clôture  &  des  précau- 
»  rions  pour alTurer le  dépôt,  pour 
ti  empêcher  les  Etrangers  d'en  dif- 
11  fiper  les  Acles,  pour  prévenir  les 
m  écarts  &  la  mauvaife  conduite  du 
■i  Notaire  même.  Or  cette  clôture 
»&  cette  fureté  du  Notai  iat  ,  Ce 
«trouvent  dans  le  mîmfière  de  la 
»  Loi  preferite  par  Motte  t.,  M. 
Pluclie  nous  fait  obTerver  qu'une 
des  piemiéres  intentions  de  cette 
Loi  a  été  de  tenir  les  Ifraclîtes  fé- 
parés  des  Etrangers,  qu'en  fécond 
lieuce  peuple  étant  grollier,  volage 
toujours  enfant ,  toujours  pret  à 
courir  aprèsjÉfcs  folies  du  dehors 
&  à  dîflîper  Te  dépôt  des  promef- 
fes ,  comme  à  confondre  ou  à  mé- 
connoître  l'ordre  de  fes  familles 
par  fon  mélange  avec  les  étrangers, 
la  loi  lui  a  tenu  lieu  d'un  Tuteur 
Éi  d'un  Serviteur  pour  fixer  fes  al- 
liances par  des  Regtemens  fevéres, 
&  d'un  Serviteur  alfidu  pour  em- 
pêcher fes  écarts  &  fes  chûtes  en 
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îéxerçant  félon  fon  caraâére  &  fon 
befoin. 

Nous  ne  le  Cuivrons  pas  dans 
toutes  les  obfervatidhs  qu'il  fait  fur 
l'utilité  de  la  loi  de  Moïfe  pour  la 
préparation  évangélique  en  empê- 
chant l'idolâtrie  des  Juifs  &  la  dif- 
fipation  du  dépôt,  fuite  néceflaire 
de  leur  Idolâtrie  »  fi  elle  eut  été 
perfévérante  ;  nous  nous  contente- 
rons feulement  de  rendre  à  l'Au- 
teur la  juftice  qui  lui  eft  due ,  en 
attirant  nos  Leâeurs  que  fon  ou- 
trage n'eft  pas  moins  folide  &  plein 
d'érudition ,  qu'édifiant  ,  &  pro- 
pre à  prévenir  l'irréligion  qui  ne 
fait  que  trop  de  progrès  à  la  fa- 
veur de  l'ignorance  où  l'on  eft  des 
vrais  principes  du  Chriftianifme. 
Nous  donnerons  le  mois  prochain 
l'extrait  de  la  féconde  partie  de 
l'ouvrage  qui  traite  de  la  démon- 
ftration  Evangélique. 


wt 


des  Sç-t'< 


NOUVELLE  METHODE 

four  pomper  le  mauvais  air  Aes 
Vaijfeaux  ,  ffrc.  far  SAMUEL 
Sutton  avec  une  Difertation 
fur  le  Scorbut  ,  par  le  Dotteur 
MeAD  ,  &  une  fuite  d'expérien- 
ces du  Dotleur  DesAGULIERS, 
fur  les  moyens  d'échauffer  l'air , 
de  le  renouveller,  &c.  Ouvrages 
traduits  de  l'Anglais  par  M. 
Lavirotte  ,  Dol~li.Hr  en  Médc~ 
cine  de  la  Faculté'  de  Alontpet- 
lier,  A  Paris  ,  chez  Durand  , 
rue  S.  Jacques  ,  au  Griffon  , 
i  74y.  /'»-ii.  pp.  120.  fans  la 
Préface  du  Docteur  Mcad  ,  Se 
l'Avertiflèment  du  Traducteur. 

LE  mauvais  air  qu'on  refpire 
dans  les  Vaîfieaux  a  toujours 
été  regardé  comme  une  des  prin- 
cipales caufes  des  maladies  qui 
font  périr  un  fi  grand  nombre  de 
gens  de  mer.  On  a  cherché  de  nos 
jours  divers  moyens  pour  remédier 
à  cet   inconvénient.  Le  Docteur 
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Halles  avoit  imaginé  un  infiniment 
qu'il  appelloic  les  Poulmons  des 
Vaijfeaux.  Nous  connoiflbns  cette 
machiné  fous  le  nom  de  Ventila- 
teur. L'Inventeur  en  a  donné  la 
defcrlption  dans  un  Traité  qui  a 
été  traduit  par  M.  Demours  ,  & 
notre  Journal  en  a  fait  mention 
dans  le  temps.  Cette  machine  dont 
on  a  fait  uf^ge  jufqu'ici  fur  les  vaif» 
(eaux  -de  Sa  Majeflté  Britannique  ne 
produifoit  pas  tout  l'effet  qu'on 
auroit  pu  en  attendre.  Elle  ne  re- 
nouvellent 1  air  que  dans  les  par- 
ties ûipérieures  du  vaifTeau.  L'ar- 
çhipompe ,  où  l'air  eft  le  .plus  fujet 
à  le  .corrompre  n'en  recevoit  au* 
cun  avantage.  D'ailleurs  ces  Ven- 
tilateurs ou  ces  voiles  à  éventer , 
caufoient  beaucoup  d'embarras  â 
tout  l'équipage  ;  lu(pendues  aux 
trois  mats  ,  elles  occupoient  un 
efpace  conGdérable ,  &  on  ne  pou- 
voit  les  agiter  qu'à  force  de  bras. 

.Le  Doâeur  Defaguliers  avoit  in- 
venté une  autre  machine  dont  on 
trouvera  la  defeription  à  la  fin  du 
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Livre  que  nous  annonçons.  Suivant 
M.  Vatfon  elle  eft  plus  avantageu- 
fe  que  les  foufflets  de  Heflê ,  dont 
elle  approche.  Mais  quelque  (im- 
pie qu'elle  foit  par  elle-même,  & 
quelques  prompts  qu'en  foient  les 
effets,  elle  eft  néanmoins  très-infé- 
rieure à  bien  des  égards  à  celle  de 
M.  Surton.  Cette  dernière  réunit 
les  avantages  des  deux  autres ,  & 
elle  n'en  a  pas  les  inconvénïens  : 
pour  en  faire  fentir  toute  l'utilité, 
Ufuffitd'en  donner  la  defcription. 
M.  Vatfon  ,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  a  expli- 
qué d'une  manière  fi  claire  la  ftru- 
âure  &  les  effets  de  cette  admira- 
ble machine,  que  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  la  faire  mieux  com- 
prendre à  nos  Lecteurs,  qu'en  em- 
pruntant les  propres  termes  de. ce 
Sçâvant  Académicien.  Voici  félon 
lui  quelle  eft  la  méthode  de  M, 
Sutton. 

»  Pour  apprêter ,  dit  il ,  les  pro- 

«  vïfions  de  toutl'équipage  du  VaiC 

11  feau ,  on  doit  avoir  un  fourneau 

»qui 
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ui  loit  plus  ou  moins  grandi 
'oporcîon  du  volume  du  Vaif 
(eau ,  &  du  nombre  des  Matelots, 
Ce  fourneau  eft  confirme  dans 
les  VailTeaux  de  la  même  mania- 
que fur  terre,  ayant  deux  ca- 
'ités  féparées  par  une  grille  (" 
er.  La  première ,  qui  a  une  por- 
de  fer,  eft  pour  le  feu  ;  les  cèn- 
es tombent  à  travers  la  grille 
ifqu'au  fond  de  l'autre.  La  fu- 
mée pafTe  par  une  cheminée  Si.  fe 
diflîpeà  l'ordinaire.  Lorfcjue  le 
»j  feu  eft  allumé  ,  il  eft  entretenu 
i>  par  l'air  qui  fe  trouve  près  du 
■*  cendrier  :  mais  fi  contre  la  cou- 
»  tume,  on  adapte  une  porte  de 
m  fer  comme  la  première,  qui  fer» 
»  me  très-exaétement  pourempè- 
»  cher  l'entrée  de  l'air ,  le  feu  fera 
»  par  là  bientôt  éteint,  s'il  n'eft 
»  entretenu  par  quelqu'autre  ouT 
»»  venure.  Dans  cette  vue  on  faic 
>t  un  ou  plufieurs  trous  dans  le  maf- 
>»fif  du  fourneau,  à  côté  du  cen- 
•»  drier,  &  on  y  infère  des  tuyaux 
«  de  plomb  ou  de  cuivre ,  qui  les 
Jhw.  IhVtl.  ÏLVV 
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5*rempli(Tent  exactement,  &  qui' 
n-delà'  vont  aboutir  à  l'archipom- 
w-peStà  d'autres  parties  du  Vaif- 
*»  (eau-.  Par  ce  moyen  l'air ,  qui  e!t 
n  près  de  l'extrémité  des  tuyaux , 
ivy  entre  avec  impétuofité  ,  Si  le 
■n  mauvais  air  e(t  rranlmis  jufqu'au 
n  feu ,  d'où  il  fe  dilfîpe  par  là  cho 
j>  minée  fans  caufer  aucune  incom- 
ri  modité.  Alors  un-  air  frais  ,  qui 
>i  vient  des  autres  parties  du  Vaif- 
i*  feau ,  remplit  la  place  du  premier 
r>  que  le  feu  confume  fansceûe  pour 
»  (on  entretien-, 

"On  jouira  de  cet  avantage, 
»>  ajeuteM.  Vatfon ,  nonfeulement 
i)  durant  la  continuation  du  feu  , 
irisais  tant  qu'il  reftera-  quelque 
»  chaleur  dans  le  foyer  ou  dans  le 
n  fourneau  ;  ainfi  qu'on-  l'a  obfer- 
».  vé  à  bord  du  ttiikjt  Deptford, 
jr  oùLIe  paSage  de  l'air  parle  tuyau 
ndura environ- dbBZerieures  après 
si  que-  le  feu1  fut  éteint.  Comnw 
*»  Kapprét  des  profilions  pour  un 
î»  équipage  nombreux  durera  quel- 
tr  ques  heures  chaque  jour ,  la  cha- 
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ir  du  fourneau  ôc  des  tuyaux 
allouera  d'attirer  l'air  jufqu'au 
»  lendemain. 

C'eft  ainfi  que  M.  Sutton  propo- 
sé défaire  circuler  l'air  avecle  mê- 
me feu  qui  fert  aux  befoins  du  Vaif- 
feau.uns  augmenter  absolument 
la  dépenfe  accoutumée.  L'aftion  de 
cette  pompe  eft  fi  vive  &  l'attra- 
Ûion  de  l'air  s'y  fait  avec  tant  d'im- 
pétuolïté,  que  fi  on  préfente  une 
chandelle  allumée  au  bouc  du 
tuyau ,  elle  s'éteint  dans  le  moment, 
quoique  le  tuyau  ait  60  pieds  de 
longueur.  Enfin  la  (implicite  de  cet- 
te machine,  le  peu  d'embarras 
qu'elle  caufe,  fa  manière  d'opérée 
uns  donner  aucune  peine  aux  Ma- 
telots, le  peu  de  dépenfe  qu'ella 
exige  pour  Être  mjfe  en  exécution 
&  entretenue  ,  font  déjà  des  titres 
AifEtans  pour  engager  les  Naviga- 
t  cuis  à  en  faire  ufige.  Si  à  ce»  con- 
ndéVations  l'on  joint  toutes  les  rai- 
lbns  &  les  expériences  qui  en  dé- 
montrent l'utilité,  pour  laconfer- 
virion,  des  gens  de  mer ,  nous  avonj 
KkVv^ 
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lieu  de  croire  que  toutes  les  Na- 
tions profiteront  à  l'exemple  des 
Anglois,  d'une  fi  importante  dé- 
couverte. 

On  trouvera  dans  le  Livre  que 
nous  annonçons  plufieurs  extraits 
de  Lettres,  qui  attellent  les  avan- 
tages &  le  fuccès  de  cette  inven- 
tion pourpurifierl'airdansles  Vai£ 
féaux  ,  &  entr'aurres  une  Lettre  de 
M.  Guillaume  Lïfle  ,  Capitaine 
d'un  VaifTeau  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  datée  du  Cap  de  Bon- 
ne-E(pérance  le  10  Avril  1748. 
Ce  Capitaine  écrit  qu'après  une 
navigation  de  cinq  mois  entiers ,  il 
ne  lui  eft  prefque  rien  arrivé  de 
fâcheux ,  furtout  par  rapport  à  la 
fanté  des  équipages  des  d'ifrerens 
Vaifleaux,&  de  toutes  les  Trou- 
pes en  général  :  »  ce-  que  je  ne  puis 
»«  attribuer,  dît-il,  qu'aux  Verni- 
n  lateurs  de  nouvelle  invention , 
1»  (  ce  font  les  tuyaux  de  M.  Sut- 
i.ton)  &  à  la  grande  quantité  de 
)  femence  de  Moutarde  ,  que  le 
;  Gouvernement  a  fait  charger  fur 
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»  les  VauTeaux  pour  en  éprouver 
»i  l'effet,  ce  Les  Hollandois  ,  qui 
étaient  au  Çap  parlèrent  de  cela 
comme  d'un  miracle  &  en  firent 
pendant  quelque  temps  le  princi- 
pal fujet  de  leurs  conventions. 

L'Amiral  Bofcawen  écrivit  à  M. 
Corbett  de  la  Rade  de  Table ,  le  y. 
Avril  1748  ,  que  l'Efcadre  aullî 
bien  que  Tes  Troupes  qui  étoient 
avec  lui ,  jouiflbient  d'une  fanté  qui 
l'etonnoit ,  &  qu'il  en  avoit  été  de 
même  dans  tout  le  trajet  ;  ce  qu'il 
attribue  en  grande  partie  aux  raf- 
fraichiflemens  qu'on  a  pris  dans  les 
lfles  ;  »  mais  en  même  temps  je  ne 
»  puis  douter ,  ajoute-t-il ,  que  les 
»  tuyaux  aériens  places  à  bord  des 
»  Vaifleaux  de  Guerre ,  n'y  ayent 
9»  beaucoup  contribué  en  purifiant 
»  l'air  dans  les  entrepôts  Se  pre- 
»  venant  par  là  le,  feorbut. 

Il  fait  enfuite  remarquer  aux  Sei- 
gneurs de  l'Amirauté ,  que  par  le 
moyen  de  ce<  tuyaux ,  l'eau  ramaf- 
fee  au  fond  de  cale  à  bord  du  iV?- 
w~r  en  particulier,  n'a  caiifc  aucune 


incommodité  durant  tout  le  paflà- 
ge ,  tandis  qu'elle  étoit  fi  corrom- 
pue lorfque  l'Efcadre  arriva  au  Ha- 
vre dp  Portfmouih  ,  que  trois  ou 
quatre  hommes  furent  prêts  d'être 
luffoqués  en  s'approcnant  feule-- 
ment  de  l'arcbipompe. 

On  aura  peut  être  de  la  peine  à 
croire  ,  que  l'établiflement  &  l'ufa- 
ge  d'une  machine  fi  utile  ait  trou- 
vé quelque  obftacle  en  Angleterre. 
Rien  cependant  n'efr.  plus  vrai,  & 
l'expofition  hiftoriqueque  M.  Sut- 
ton  nous  a  donnée  de  l'invention 
&  de  l'érablifTement  de  fa  manière 
de  pomper  le  mauvais  air  dans  les 
Vaifleaux,  qui  eft  à  la  tête  de  cet 
ouvrage,  en  fait  foi.  Oui  la  Nation 
Angloife  ,  dont  on  vante  tant  le 
Gouvernement  ,  qu'on  regarde 
communétnent  comme  l'afyle  des 
Sciences  &  des  beaux  Arts,  &  qui 
a  la  réputation  de  faifir  avec  era- 
preffèment  tout  ce  qui  tend  au  bien 
public  ,  2  rejette  d'abord  une  in- 
vention i\  utile.  Soit  prévention, 
foit  jaloufie,  ÙM  corruption  ,  foii 
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tin  intérêt  particulier  de  la  part 
S  Seigneurs  de  l'Amirauté,  non 
jlerncJit  ils  n'ont  pointîeçucom- 
e  ils  le  dévoient  les  proportions 
;  M.  Sulton ,  mais  ils  hri  ont  don- 
é  tous  les  défagrémens  capables 
:  le  rebuter.  Ce  n'eft  qu'à  force 
tances  Se  au  bout  de  cinq  où 
t  ans  qu'il  eft  parvenu  à  convain- 
e  le  public  de  l'utilité  de  fa  ma- 
tiiœ  ;  &  il  n'a  pas  moins  fallu  que 
tout  le  crédit  de   M.  le  Docteur 
Méad,  &  de  M.Folïtes  Piéfideilt 
de  la  Société  Royale ,  pour  enga- 
ger le  Gouvernement  à  en  faire  uft~ 
ge  &  à  en  récompenfer  l'Inventeur. 
Enfin  par  les  vives  follicitations  de 
9  deux  fçavans  Hommes ,  &.  après 
ién  des  épreuves  réitérées  de  U 
lachine,  &  bien  des  témoignages 
e  fes  bons  effets  rendus  par  plu- 
eurt  Capitaines  de  Vaifieaux  & 
fcefs  d'Efcadre,  M.  Sutton  a  ob- 
;ml  l'ordre  &  le  piivilége  d'en  four- 
nir tous  les  Vjûièaux  du  Roy. 
On  a  inféré dinsce  volume  l'e# 
tait  des  Lettres  Parentes  accordé* 
K.  kV.  \xi\ 
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à  ce  fujet.Cette  pièce  eu  fuivie  d'une 
DilTertation  que  M.  le  Do&eur 
Méad  a  compofée  fur  le  Scorbut. 
Ce  fçavanc  Médecin  s'attache  prin- 
cipalement à  démontrer,  combien 
le  mauvais  air  contribue  à  la  pro- 
duction de  cette  terrible  maladie, 
&  à  faire  voir  par  conféquentla  né- 
ceflité  de  le  purifier  &  de  le  renou- 
veller  dans  les  VaifTeaux.  Les  ex- 
périences viennent  à  l'appui  du  rai- 
fonnement,  &  rendent  ce  principe 
ïnconteftable.  Cette  DilTertation 
eft  remplie,  tant  fur  la  nature  que 
fur  la  guérifon  du  Scorbut ,  de  ré- 
flexions importantes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  Auteurs  qui  en 
ont  traité. 

Comme  il  eft  fait  mention  dans 
le  Mémoire  de  M.  Vatfon ,  qui  fait 
partie  de  cet  ouvrage ,  de  la  Machi- 
ne inventée  par  le  Docteur  Defa- 
guliers  pour  renouveller  l'air  dans 
les  endroits  renfermés;  M.  Lavi- 
rotte,  Traducteur  de  cet  ouvrage, 
a  cru  qu'on  feroit  bien  aife  d'en 
trouver  ici   la   defcriptio 
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qu'on  n'ignorât  aucun  des  moyens 
qui  ont  été  mis  en  ufage  à  cet  effet 
en  Angleterre.  Cette  Machine  d'ail- 
leurs peut-être  fort  utile  pour  in- 
troduire de  l'air  frais  dans  les  lieux 
furtout ,  où  il  feroit  incommode  ou 
impoflible  de  le  faire  par  le  moyen 
du  feu»  Elle  paroit  même  plus  con- 
venable ,  comme  le  dit  l'Auteur , 
pour  purifier  l'air  de  la  Chambre 
des  malades ,  que  le  Ventilateur  du 
Doâeur  Haies. 

M.  Lavirotte  a  de  plus  ajouté 
une  fuite  d'expériences  curieufes , 

2ui  ont  occupé  longtemps  le  Do- 
teur  Defaguliers  fur  la  manière 
d'échauffer  l'air  des  Chambres,  de 
purifier  celui  des  Mines ,  &c.  Il  a 
tiré  de  la  traduction  que  le  Docteur' 
Defaguliers  a  faire  de  la  Ai'xh*ni- 
que  du  feu  de  M.  G  auge  r  dont  il 
paroit  qu'on  fait  plus  d'ufage  en 
Angleterre  qu'en  France ,  le  nv>yen 

?ue  ce  Doâeur  a  donné  pour 
chauffer  h  Chambre  des  Pairs  ;  & 
il  a  eu  recours  à  un  de  fès  Mémoi- 
res inféré  dans  les  Tranfadions  Phi- 
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lofopliiques,  pour  avoir  le  calcul  de 
la  viteffe  de  l'air  qui  paire  au  travers 
de  fa  Machine  ,  afin  qu'on  fur  plus 
en  état  d'en  comparer  l'effet  avec 
celui  des  autres  déjà  connues  &  de 
çhoifir  celle  qui  fera  la  plus  avan- 
tagenfe  fuivant  l'ufage  auquel  on 
la  destinera. 

TelIesTontlesingénieufes  inven. 
tions  dont  M.  I.avirotté  nous  faïe 
part  dans  cet  ouvrage.  L'utilitL- pu- 
blique eft  le  feu!  motif  qui  l'a  enga- 
gea travaillera  cette  traduction  ,  8c 
il  fe  croirait  bien  récompenfé  ,  s'il 
\oyoic ,  que  fa  Patrie  tirât  quel- 
que avantage  des  découvertes  qu'il 
lui  communique.  C'eft  dans  la  vue 
de  rendre  fon  ouvrage  plus  utile 
qu'il  s'étoit  propofé  de  le  mettre 
fous  la  protection  de  M.  Rouillé, 
Secrétaire  d'Etat  pour  le  Départe- 
ment de  la  Marine:  mais  la  mode* 
Aie  du  Minîlrre  n'a  pas  permis  à 
notre  Traducteur  de  jouir  de  cette 
falisfaâion. 
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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

ITALIE. 

* 

De   Rome. 

LEs  Tomes  VIÎÏ.  &  IX.  dès 
ouvrages  du  Pape  ,  nouvelle 
édition ,  paroiflent  depuis  peu  chez 
les  Frères  PagUaridi ,  Libraires  de 
cette  VilJe ,  1750.  in-fol. 

On  troure  aufli  chez  les  mêmes 
Libraires  les  Tomes  X.  XL  &  XÎL 
des  annales  d'Italie  de  M.  L.  Ant. 
Muratori,  17  jo.  *»-4*.  nous  fe- 
rons amplement  connoître  cet  ou- 
vrage dans  la  fuite. 

BulUtium  CtpHcinorutn...  .  7*- 
mut  cjHtntus  t  cum  variis  notis  & 
Scboliis  ï.  Fr.  Mlchnetis  à  Rugio , 

De  Venue* 

Laverlfa  dcl  Diluviû  Uttiverfî- 
le  vindicat*  da  i  dubbi ,  e  dimoftra- 
ta  nette  fie  teftimonian^e  ;  Efame 


critico  del  Auvocato  Giufeppe  ant. 
Conflantini,  in  Venezia,  appreflb 
Pietro  Baflaglia ,  1 749.  -.n-fol.  Cet 
ouvrage  a  deux  parties  ,  dans  la 
première  l'Auteur  entreprend  de 
combattre  le  fentiment  de  M.  Ant. 
Valîfnieri  au  fujet  des  corps  marins 
qu'on  trouve  fur  les  montagnes. 
Dans  la  féconde  partie  il  attaque  & 
réfute  le  nouveau  fyftéme  du  Sieur 
D.  Ant.  Lazaro  Moro  ,  touchant 
les  Cruftacées  &  les  autres  produ- 
ctions marines  des  montagnes ,  & 
par  occafion  celui  de  'Wodvards. 

Thtfaurns  AntiqnitMum  Sacra- 
ntm  complcEitnj  feleHiJJïmn  clarijfî- 
morum  virorum  opitfaita  ,  in  qtulms 
veternm  Hebrtorurn  Mores,  Leges, 
Jnfîituta  ,  ritus  facri  &  civiles  illu~ 
firuffinr.  Venetiïs,  1749  &  '7Ï°- 
Tom.  X.  &  XI.  bi-fol.  On  a  rendu 
compte  dans  ce  Journal  des  pre- 
miers volume*  de  cette  importan- 
te Collection  ,  00  rendra  compte 
pareillement  des  vol.  fuivans. 
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FRANCE. 

De    Paris, 

On  trouve  chez  le  Sieur  Julien', 
à  l'Hôtel  de  Soubife,  un  nouveau 
morceau  d'Aftronomie  ,  dont  le 
public  a  obligation  à  M.  de  Lifle 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
Ceft  un  dejfcin  reprifentant  les  fe- 
rions de  Cambre  de  la  Terre  fir  la 
Lune ,  dans  l'éclipfe  totale  de  Lune 
qui  doit  arriver  le  1 9  Juin  de  la 
prifeme  année  ,  au  foir  %  au  Méri- 
dien de  Paris* 

Lettre  fur  le  Teftament  Politi- 
que du  Cardinal  de  Richelieu, 
1750  Brochure  in- 1 2  de  1 1 1 .  ppi 
Un  Auteur  célèbre  avoit  attaqué 
l'autenticité  du  Trament  Politi- 
que dans  un  ouvrage  intitulé  ,  des 
MenÇonaes  imprimés ,  qui  fe  trouve 
à  la  fuite  de  la  Tragédie  de  Smir 
ramis.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  au 
commencement  de  cette  année 
dans  une  Brochure  intitulée ,  Ré- 
futation dufentiment  de  M.  de  Vol-: 


1  Jti  fowrnul  des  Sç4V*ns , 
tmrr,  M.  de  Foncemagne,  l'un  des 
quarante  de  l'Académie  Françoife, 
&  Penfioonaîre  de  l'Académie  des 
Belles- Lettres ,  ayant  relu  le  Teji.t- 
tnent  Politique  .avec  l'intention  de 
chercher  dans  le  fond  de  l'ouvrage, 
de  quoi  s'cclairer  fur  le  problème 
qui  partage  les  gens  de  Lettres ,  a 
raflemblé  plulieurs  réflexions  qu'il 
propofe  dans  la  Lettre  que  nous 
annonçons;  il  commence  par  exa- 
miner les  objectons  de  M.  de  Vol- 
taire, dans  le  même  ordre  où  il  les 
a  propofées,  il  infère  de  cet  exa- 
men qu'il  n'y  a  rien  dans  le  Tefîa- 
me-tt  f.  liiiyHc ,  qui  ne  puilTe  être 
du  Cardinal  de  Richelieu.  II  va 
plus  loin  ,  Oc  avance  qu'on  y  trou- 
ve beaucoup  de  traits  &  de  /w- 
fonialites  qui  ne  peuvent  convenir 
qu'à  ce  grand  Minlftre;  d'où  il  con- 
clut que  le  Teflament  Politique  ne 
peut  être  l'ouvrage  d'un  faufluire  , 
mais  qu'il  err.  l'ouvrage  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Cette  Letrre  d'un  ; 
ftyle  (Impie  &  noble  ,  efl:  écrite  i 
avec  ordre  ,  clarté  ,  £k  élégance.  J 


La  critique  s'y  montre  fanspartia- 
Sté    &  toujours  accompagnée  ai 
cette  polirefle  douce  &  honnête  qui 
doit  caracïétifer  les  gens  de  Lk< 
es  ,  &  qu'ils  ne  devroient  jamaî 
erdre  de  vue  dans  leurs  combats 
Littéraires.  Cette  Lenre  en  un  mot; 
eft  un  modelé  de  Critique.  Si  les 
Auteurs  croient  toujours  conduit! 
par  cet  efprit   de  modération  C 
d'impartialité  ,   le  Gouvernemei 
autoriferott  les  Critiques  qui  pci 
rent  fervir  aux  progrès  des  Lettre 
k  à   l'étljrcilfement   de  la   vérité 
Nous  ajouterons  que  M.  de  Foi 
cemagne  a  raffemblé  dans  (a  Lei 
tre.un  grand  nombre  d'Anecdt 
es  cuiieufcs  &  de  faits  tmgulie 
[ut  la  rendent  encore  plus  inté 
eflànre. 

La  SoufcriptJon  pour  l'Hiftoi 
xcléEaftique  de  M.  Fleury  en  j<1 
rol.it  ii.&delHiftoiredel'An. 
clen  &  du  Nouveau  Teftament  d 
P.  Calmet ,  en  j  vol.  in-  1 1.  &  en 
»  vol.  m-40.  que  nous  «ons-wv- 
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d'Avril  dernier,  devoit  &j%  jfçrari 
au  premier  May  fuivant  y  un  grao 
nombre  de  perfonnes  furtouç  dai 
ces  Provinces  éloignées  n'en  ayai 
pas  eu  connoiflance  à  caufe  de  < 
court  efpace  de  temps ,  les  Libra 
res  aflbciés  pour  ces  deux  ouvn 
ges  ,  ont  jugé  à  propos  de  proloi 
ger ,  en  leur  faveur ,  le  temps  c 
£ette  -  Soufcription  jufqu'au  mo 
de  Septembre  prochain. 
■  M.  de  Sauvages,  Profefieur  e 
Médecine  à  Montpellier  &  de  . 
Société  Royale  des  Sciences  de  1 
même  Ville,  eft  fur  le  point  d 
donner  au  public  une  nouvel! 
édition  de  Ton  traité  des  malJiâii 
divifies  parclajfcj,  avec  un  gran 
nombre  de  changemens  &  d'addi 
tions.  On  attend  cet  ouvrage- ave 
d'autant  plus  d'impatience  ,  qu' 
y  a  longtemps- qu'il  ne  fe  trouv 
plus  d'exemplaire  de  la  premiéi 
.édition.  - .  < 

.    Rtcneil  d*  diffci nu  traités  dé iPfy 
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fique  &  JCffiftoire  Ndturelle ,  pro- 
pres k  perfectionner  ces  deux  Scien- 
ces. Par  M.  De  flan  des.  Chez  J.  F. 
Quillau  fils»  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  1 7  5  o.  i n- 1 2, .  deuxième  vo- 
lume. Nous  annonçâmes  le  pre- 
mier volume  de  ce  recueil  dans  les 
Nouvelles  du  Journal  du  mois  d'A- 
vril 1748 ,  &  nous  y  joignîmes  les 
titres  des  pièces  qui  compofoienc 
ce  vol.  Nous  allons  pareillement 
donner  ici  ceux  du  fécond  volume, 
I.  Traité  de  l'Artillerie  en  général , 
&  particulièrement  du  recul  des 
armes  à  feu.  IL  Traité.  Examen 
d'un  paflage  de  Plutarque ,  &  d'un 
point  important  de  la  manœuvre 
des  Vaifleaux.  III.   Tr.  Sur  des 
arrangemens  (înguliers  de  Pierres 
qu'on  trouve  en  différens  endroits 
de  l'Europe.  IV.  Tr.  Remarques 
&  expériences  fur  différens  fujets , 
tirées  des  tranfa&ions  Philofophi- 
ques.  V.  Tr.  bur  la  pèche  des  Ba- 
leines que  font  les  Bafqucs ,  &  fur 
Ja  manière  de  l'améliorer ,  avec  des 


1 3  î  6*  Journal  des  Sçavanr , 
remarques  fur  le  pays  qu'ils  habi- 
tent. VI.  Tr.  Sur  la  conftruôion 
des  Vaiflêatix.  VII.  Tr.  Nouveau 
traité  des  Vents.  VIII.  Tr.  Conje- 
ctures fur  !e  nombre  des  Hommes 
qui  font  actuellement  fur  la  terre-. 
IX.  T.  Des  progrès  fucceffits  de 
l'Artillerie  &  du  Génie. 

Mémoire*  Littéraires ,  fur  dîfie- 
rens  fujets  de  Plwfique,  de  Ma- 
thématique, de  Chymie,  de  Mé- 
decine ,  de  Géographie  ,  d'Agri- 
culture, d'Hifroire  Naturelle,  Kc. 
Traduit  de  l'Anglois  par  M.  Eidous. 
Chez  And.  Caiîleau,  Libraire ,  rue 
S.  Jacques  ,  1750,  iit-iz.  Pour 
donner  une  idée  plus  particulière 
de  cet  ouvrage ,  que  celle  du  titre 

3u'îl  porte,  nous  y  joindrons  ceux 
e  quelques-unes  des  pièces  qu'on 
y  a  fait  entrer.  I.  Nouvelles  ex- 
périences faites  en  Siléfie  fur  les 
moyens  de  multiplier  les  bleds.  II. 
Nouvelle  méthode  de  guérir  la 
Goûte,  IlI.SpécifiquepourlaPIeus 
réfie,  IV,  Nouvelle  méthode  d's» 
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rnéliorerles  terres  dénies,  V,  Or  vc- 
gétable.  VI.  Or  Chymique  ,  ou 
tran (mutation  des  métaux  impar- 
faits en  Or.  VII,  Defcriprion  d'une 
fontaine  brûlante  médicinale  en 
Pologne.  VIII.  Réflexions  fur  I/o 
rigîne  des  Nations,  tirées  de  leui 
langage.  IX.  Nouvelle  manière  de 
dcfîaler  l'eau  de  la  mer.  X.  QueJj 
que;  indications  du  Déluge  Uni- 
verfel  en  Suéde.  XI.  Efïai  fur  la  ma- 
nière de  trouver  la  hauteur  del'At- 
mofphére.  XII.  Diflèrcation  fur  1; 
Pierre  Philofophale.  XIII.  Mémoi 
re  fur  les  Syrénes,  les  Tritons,  &c. 
XIV.  Moyens  de  rendre  l'ouie  & 
la  parole  auxfourds  &  muets,  XV, 
Nouvelle  efpéce  de  Lampe,  &c. 
L'Auteur  promet  que  ce  premier 
volume  ,  s'il  eft  goûté  du  public  , 
fera  fuivi  de  pluTïeurs. 

Atietomit  Humaine  &  Cdnjne , 
ou  la  manière  de  diflequer  les  muf- 
c  les  de  l'homme  Se  des  chiens;  fuî- 
vic  d'une  Miulogie,  ou  Hiftoire 
abrégée  des  mufcles.    Par   René 
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t  î  1 8  Journal  des  Sf4V*»f , 
Croulant  de  Garengeot,  Maître- 
ès-Arts  &  en  Chirurgie,  &c.  troi- 
fîéme  édition,  revue,  corrigée  & 
beaucoup  augmentée  par  l'Auteur. 
Chez  P.  G.  le  Mercier ,  &  M.  Lam- 
bert,  Libraires,  rue  S.  Jacques, 
1750.  w-iî.  deux  part. 

V  Art  de  la  teinture  des  l.tines  t 
&  des  étoffes  de  laine  ,  en  çrand  & 
petit  teint ,  avec  une  nouvelle  irt- 
ftruition  furies  débo'mllis  des  lai- 
nes &  des  étoffes  de  laine.  Par  M; 
Hellot  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  &  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Chez  la  Veuve  Pilfor, 
Jean  Th.  Héritant,  &  Piflbt  fils, 
Libraires,  1750.  /»-ia. 

Manuel  lexique,  ou  DiElionnaire 
portatif  des  mots  F-Ançoist  dont  la 
lignification  n'eft  pas  familière  à 
tout  le  monde.  Ouvrage  fort  utile 
à  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans 
les  Langues  anciennes  &  moder- 
nes, &  dans  toutes  les  connoiuan- 
ces  qui  s'acquièrent  par  l'étude  & 
le  travail ,  pour  donner  aux  mots 


Juin  t7$o.  fjijf 
leur  fcos  jufte  &  exaâ  dans  la  leâu* 
re ,  dans  le  langage  &  dans  le  ttyle  t 
recueilli  des  explications  de  divers 
Auteurs.  Chez  Didot,  Libraire, 
Quay  des  Auguftins ,  17)0.  ôr-8  °; 

.  Intrcduttion  an  S*tnt  Aiinifiéri  f 
ou  la  manière  de  s'acquitter  digne- 
ment de  toutes  les  fondions  de  l'E- 
tat Eccléliaftique ,  tant  pour  le  Spi- 
rituel aue  pour  le  Temporel,  Par 
M.  l'Abbé  de  Mangin ,  Doéteur 
de  la  Faculté  de  Théologie ,  &c. 
Chez  Jofeph  Bullot ,  Libraire ,  rue 
S.  Eftienne  des  Grecs,  1750.  iru 
ia.  trois  vol.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  non  feulement  les  connoif- 
fances  qui  font  propres  à  conduire 
un  Vicaire  ou  un  Curé  dans  l'exer- 
cice des  fonâions  du  miniftére  Ec- 
cléfiaftique  :  mais  l'Auteur  y  a  en- 
core raflèmblé  les  Edits ,  Déclara- 
tions ,  Ordonnances ,  Arrêts ,  &c. 
qui  concernent  la  Religion ,  le  Ser- 
vice Divin ,  les  Baptêmes ,  les  Ma- 
riages ,  les  Sépultures ,  &c.  dont  il 
eft  néceflâire  que  ceux  qui  font 


chargés  de  la  conduite  des  air 
(aient  ïnOruits.  Il  y  a  de  plus 
cueilli  plusieurs  Déclarations 
ont  rapport  au  Temporel ,  des  i 
ximes  Canoniques ,  des  Décifî 
&  des  Arrêts ,  pour  fervir  d'écl. 
cifîemens  aux  Pafteurs ,  &  leur  fc 
nîr  les  connoiflances  dont  ils 
befoin  pour  défendre  les  droits 
leurs  Eglifes ,  &  fçavoir  fe  con 
ter  dans  l'occafion. 


JL 
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\    T  A  B  LE 

DES  ARTICLES  CONTENUS 

dans  le  Journal  de  Juin 

1750»  //.  Vol. 

ERUM  G  allie  arum  &  Fran- 

charum  Script  ores ,  &c    1 1 4  3 

Traité  des  Fluxions ,  par  M*  Colin 

K    Maclaurin ,  &C  1172 

Lettres  édifiantes  &  curieufes  >  *W- 

/*/  jfar  Mijfions  Etrangères*  &c. 

1101 
£4  w/jr  libre  du  Citoyen  t  1228 
/<&*  J*  /ir  Pogfc  Angloife  ;  1255 
X*  Speïïaclc  de  la  Nature  >.  awfr- 
x  nom  ce  qui  regarde  l'homme  en 
Jociété  avec  Dieu  3  &c  1 2  8 1 
Nouvelle  méthode  pour  pomper  le 
mauvais  air  des  Vaijjeaux  ,  &C. 

I$o<? 
Nouvelles  Littéraires ,  &c.   I }  1 9 

•Fin  de  la  Table. 
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Fautes 4 corriger  dans  le  Journal  in^ 
lt.  du  mois  de  May  9  1750, 

T)<Age  808.  Kg.  t$.  Sicutmota- 
***  tus ,  »»*«**  ,  «/traque,  lifez 

rrV*  f  aftraque. 

8x8.  //g.  7.  de  la  Terre  t 
//£  de  la  Lune, 
/m/,  //f .  1 1 .  leurs  raifons  , 
/(£  leurs  rayons. 


Faute  à  corrigerions  le  Journal  in* 
il.  élu  mois  de  Juin  /.  Vol. 

PAge  1  x 2 5.  lig.  12.  comme  en 
bonne  part ,  lif.  connu  en 
bonne  part. 
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SÇAVANS, 

POUR. 

•ANNEE     M.     DCC. 
JUILLET. 


A     PARIS, 

Chez  G.  t.  Quillau,  Père ,  Imprimeur* 

Juré-Libraire   de  l'VmverCité  ,  rue 
GàLaaic,  à  l'Annonciation, 

M.      DCC.     L. 
AVZC    PÂiyiLEGÏ.    OU    T.OT-. 


ri" 


■  ^  T/   *  .    ■    . 


«.  t 


4  :&&■:■&'&& 


:      i 


•r 


i 


»  '      « 


L    E 


JOURNAL 

DES 

SCAVANS: 

JUILLET.  M.  DCC  L. 

HISTOIRE  DES  EMPEREURS 
Romains ,  depuis  Augufle  JHpjn'k 
Confiant™.  Par  A4.  Crevier  % 
Prttfejfexr  Emérite  de  Rhétorique 
am  Collège  de  B:aavais.  Tome 
premier.  A  Paris,  chez  De  fiât 
6c  Saillant ,  nue  S.  Jean  de  Beau- 
vais,  vis-à-vis  le  Collège ,  1 749. 
î»-i  t.  de  j  j  1  pages ,  non  corn* 
pris  la  Préface ,  la  lifte  des  Con* 

-  fuis  pendant  tes  41  années  que 
Juillet.  LU  \\ 


__  6  Journal  des  Sc.i 
comprend  ce  volume,  &  1 1  pa- 
ges pour  la  Tables  des  fomroaî- 
res  de  tour  le  détail  du  volume. 

Premier    Extrait. 

SI  l'on  juge  de  cette  nouvelle 
entreprîfe  de  M.  Crévier  par  le 
premier  volume  que  nous  annon- 
çons, l'ouvrage  paroit  bien  répon- 
dre à  ce  que  l'on  devoit  attendre 
de  (on  Auteur  ,  fur  ce  qu'on  avoir, 
déjà  vu  de  lui  dans  les  huit  derniers 
volumes  de  l'Hiftoire  Romaine , 
qu'il  a  continuée  d'après  le  célèbre 
M.  Rollin.  Ainfi  pour  éviter  les 
répétitions  nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  fur  ce  nouvel  ouvra- 
ge, aux  obfervations  générales  que 
nous  avons  déjà  faites  au  fujet  du 
précédent ,  Hnguliérement  en  ren- 
dant compte  des  deux  derniers 
volumes,  dans  nos  Journaux  de 
Mars  &  d'Avril  1749.  Nos  Le- 
âeurs  concevront  encore  aifément 
que  les  raifons  qui  nous  ont  enga- 
gés à  adopter ,  (iirtout  par  rapport 
a  ces  deux  derniers  volumes ,  (a 
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méthode  dont  nous  avons  fait  alors 
ufage ,  étant  toujours  les  mêmes , 
nous  continurons  à  fuivf e  ce  même 
fyftême ,  fur  le  volume  dont  il  s'a- 
git à  préfent  &  fur  tous  les  autres , 
tant  que  rien  ne  nous  portera  à  la 
changer.  Dans  cette  vue  nous  fe- 
rons encore  en  quelque  forte  ab- 
ftradion  de  l'Hiftoire  qui  fait  la  ma- 
tière de  cet  ouvrage,  du  moins  en 
ce  quelle  a  de  plus  connu ,  pour 
occuper  principalement  nos  Le- 
âeurs  de  l'Hiftorien, de  fon  ordre, 
de  (es  vues ,  de  fon  choix  dans  les 
fources  &  dans  les  faits  ,  de  fes 
réflexions ,  de  quelques-uns  de  (es 
principaux  traits ,  &  faire  ainfi  plu- 
tôt connoître  l'ouvrage  même  dont 
il  s'agit ,  que  ce  qui  en  eft  l'objet. 
Commençons  par  ce  qui  concer- 
ne la  forme  extérieure ,  fur  laquelle 
nous  ne  répéterons  rien  ,  au  fujet 
des  volumes  fuivans ,  qu'autant  que 
cette  forme  éprouveroit  quelque 
changement.  On  voit  aifément  qu'il 
en  doit  être  de  même  de  ce  qui 
concerne  en  général  le  fonds  de 

Lllu\ 
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cet  ouvrage  ,  où  l'on  retrouve  tou- 
jours la  même  juftefle  pour  le  choix 
des  faits ,  ainfi  que  pour  la  maniera 
de  les  dire,  de  les  envifager ,  &de  Ici 
prefenter,  la  mêmefageffe  dansles 
TÛes,  dans  les  jugemens  ,  &  dans 
les  réflexions,  le  même  ftyle  :  en* 
fin  le  même  efprit  de  mode/He  â£ 
de  Citoyen ,  &  le  même  talent  pour 
faire  autant  goûter  &  fuivre  la  ver- 
tu, que  détefter  &  fuir  le  vice', 
c'eft-à-dîre,  le  même  M.  Crévier. 
Ce  premier  volume  dont  il  s'a- 
git ,  &  qui  comprend  les  trois  pre- 
miers Livres  de  l'ouvrage,  renfer- 
me le  régne  d'Augufte,  depuis  l'an 
de  Rome  71  j.  que  ce  Prince  refta 
feul  maître  de  l'Empire  après  la 
-défaite  d'Antoine  à  Aâium,  jufqu'i 
la  mort  de  ce  premier  Empereur 
en  l'année  76^5  ,  que  l'Auteur  re- 
garde comme  la  quatorzième  de 
l'Ere  vulgaire  de  Jefus-Chrift. 
L'ouvrage  eft  tout  à  fait  dans  la 
même  forjiie  que  l'Hiitoîre  Ro- 
maine des  temps  antérieurs  dont  3 
offre  la  fuite  :  même  grandeur  3c 


grôffeur  de  caraâéjre  8t  de  volume; 
mène  ordre  de  divifion  &  de  fub- 
divifion  en  Livres ,  paragraphes  Se 
articles  doac  les  Sommaires  (ose 
marqués  de  même  i  Ja  tête .  dç 
chacune 'de  ces  divifidûs  &  fubdi- 
vifiomA  à  la  fia  du  ¥^1  urne.  L'Au- 
teur a  feulement  ajouté  au-deflous 
de  l'indication  de  l'apnée  de  la  fon- 
dation de  Rome  <qu$l  place  tou- 
jours de  même ,  à  la  pâme  fiqpié- 
rieure  de  la  marge  collatérale,  la 
date  de  cette  année  relativement  à 
l'Ere  vulgaire  tte  Jefi*s  7  Chi\fté 
Mais  il  n'a  pas  mis  >  comme  il  a  voit 
fait  précédemment ,  à  la  tête  de 
chaque  Livre,  le  fommaire  général 
&  abrégé  de  tout  le  Livre ,  &  plu* 
fours  Leâeurs ,  qui  trouvoient  et 
Sommaire  aflez  commode  >  pour* 
soient  en  défirer  le  rétablifTement. 
Quoiqu'on  eût  bien  pu  imagi- 
ner les  juftes  motifs ,  qui  ont  en- 
gagé l'Auteur  à  entreprendre  cette 
nouvelle  fuite  de  fon  premier  ou- 
*rage  ;  il  étoit  aflez  naturel  qu'il 
les  expofàc  lui-même  dans  fa  Préfo- 
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ce,  c'eft  aaflï  ce  qu'il  s'y  eft  d'a- 
bord propofé  pour  objet.  On  re- 
connoit  avec  plaiiîr  dans  l'expofi- 
tïon  qu'il  fait  de  fesvûes,  le  digne 
Difciple  d'un  Maître  au  Ai  zélé  pour 
l'utilité  publique ,  que  capable  de 
la  procurer  par  la  voie  d'inftru- 
âion.  Et  comme  ces  vues  nous  pa- 
roiflent  très-propres  à  caraâérifer 
tout  le  nouvel  ouvrage,  dont  le  vo- 
lume dont  il  s'agît  ne  nous  préfen- 
te que  le  commencement ,  nous 
croyons  devoir  nous  y  arrêter  à 
préfent,  en  laiffant  parler  l'Auteur 
même  autant  qu'il  nous  fera  pollî- 
ble. 

L'Auteur  commence  par  rendre 
compte  des  motifs  perlonnels  qui 
l'ont  engagé  à  entreprendre  cette 
nonvelle  Hiitoîie,  Il  obferve  enfui- 
te ,  d'après  Plutarque  ,  l'utilité  pu- 
blique qui  réfulte  de  l'Hiftoire, 
furtout  par  les  exemples  de  vertu 
qu'elle  fournit,  ces  exemples  pro- 
duifant  comme  effet  propre  le  zjle 
d'imitation.  »  En  toute  autre  ma- 
m  tiére  (  dit  l'Auteur  )  fouvent  on 
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>  admire  l'Art  fans  erre  curieux  d 

»  reÛembler  à  l'Artilte mats 

■  quand  il  s'agit  de  la  vertu  un 
11  cœur  généreux  ne  s'en  tient  pas 

I  à  l'admiration  ftértle  de  l'action  ; 

II  il  eftenflammédudeiîr  d'en  faire 
11  de  femblables.  Ces  réflexions 
nétoientle  motif  qui  déterminoic 
»  Plutarque  à  s'occuper  du  foin  d'é- 
ii  crire  l'Hiftoire  des  grands  Hom- 
>»mes 

«Je  lens  (  pour  fuit  l'Auteur} 
»  l'objection  qu'on  peut  me  faire 

.1  ici On  dira  que  je  confacre 

lima  plume  à  dépeindre,  non  la 

»  vertu  ,  mais  le  vice ,  &  le  vice 

ii  porté  à  fon  comble  par  les  Tï- 

»  bére  ,les  Caligula,  les  Néron.  11 

11  m'efl  aifé  de  répondre  d'abord 

»  que  le  vice  même  peint  avec  les 

»  couleurs  odieufes  qui  lui  appar- 

i)  tiennent ,  devient  une  leçon  de 

»  vertu...  Mais  de  plus  il  n'eft  pas 

»  vrai  que  le  vice  domine  dans  cou- 

l'étendue  de    l'ouvrage  que 

j'eniame  aujourd'hui.  Auguile, 

Vefpafien,  Tîte,  font  des  modé- 
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»i  les  à  pîëfenter  aux  Princes  les 
M  plus  vertueux.  Le  fécond  fîécle 
»i  de  l'Empire  de  Rome  ,  à  le  prert- 
»»  dre  depuis  Nerva  jufqu'à  MarC- 
«  Aurcle ,  offre  une  fuite  de  bons 
»  Princes ,  telle  qu'il  eft  difficile 
i>  d'en  trouver  une  pareille  dans 
i»  quelque  ■  Hiftoire  que  ce  foît. 
»  Enfin  lous  tes  plus  mauvais  l'on  a 
v>  toujours  vu  des  hommes  dont  la 
i>  vertu  brilloit  dans  un  éclat  en- 
«  core  plus  vif  par  le  contrafte  :  fous 
»  Tibère  un  Germanicus.fousNé- 
»  ron  un  Thrafea  ,  fous  Domitien 
»  on  Agricpla.  J'ajoute  que leChfi- 
»  ltianifme ,  qui  naît  fous  Augufte , 
»>  &  fe  fortifie  fous  fes  SuccefleurS , 
n  jufqu'à  ce  qu'il  monte  fur  le  Tro- 
»  ne  avec  Conftantin  ,  fe  mêlant 
«  par  bien  des  endroits  dans  les 
»»  affaires  de  l'Empire ,  nous  donne 
i>Heu  de  fanfiifier  au  moins  de 
»  temps  en  temps  cet  ouvrage ,  par 
m  des  vertus  d'un  ordre  fupérieur 
»  &  capables  non  feulement  de  le- 
ii  ver  le  fcandale  du  vice ,  mais  de 
H  faire  honte  à  tout  ce  qui  n'eil 
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n  que  vertu  purement  humaine. 

»C'eft  (conclut  l'Auteur )  fui- 
rant  ce  plan  &  dans  ces  vues  que 
..  je  me  propofe  d'écrire  l'hifkoire, 
des  Empereurs  Romains ,  depuis 
Augufte  jufqu'à  ConiUntin, 

.ivre  Premier,  Ans  de 
Rome  72  $-740. 

Ce  Livre  eft  précédé  d'une  Car- 
e  Géographique  Latine,  dans  la 
forme  du  plus  grand  iM-40.  &  que 
M.  Danville  a  faite  en  1 749  ,  rela- 
tivement à  ce  volume  pour  la  Ger- 
manie &  les  Pays  fitués  entre  le 
Danube  A  la  mer  Adriatique,  ap- 
peliée  aujourd'hui  le  Golfe  de  Ve- 
"s.  Ptufieurs  Lecteurs  auroienc 
K-être  défiré  que  s'agiflànt  d'une 
ftoire  écrite  en  François  ,  cette 
e  oui  y  cft  relative  eût  été  faite 
ins  la  même  Langue.  Mais  fans 
e  M.  Danville  ayant  travaillé 
"l  les  Auteurs  originaux,  qui 
9iK  fait  le  mieux  connaître 
u  eut  de  cette  partie  de  i'Eu- 
LUn\ 
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rope.a  préféré  la  Langue  &  les 
termes  propres  delaplupart  de  ces 
Auteurs,  par  plus  grande  exacti- 
tude. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  ce  premier  Livre  ,  nous 
croyons  devoir  commencer  par 
faire  voir,  encore  d'après  les  pro- 
pres termes  de  l'Auteur,  comment 
il  a  envifagé  le  Régne  dont  il  s'a- 
git ainfi  que  les  fuivans ,  dans  quel- 
les fources  il  a  puifé ,  &  le  juge- 
ment qu'il  a  porté  des  Hiftoriens 
qui  forment  ces  fources. 

»  Le  calme  &  la  tranquillité  qui 
i>  firent  le  bonheur  du  fiécle  d'Au- 
»»  gufte ,  en  ont  rendu  (  félon  l'A  u- 
»  téur.Liv.  i.p.tfi.&fuiv.Jl'Hi- 
»>  ftoire  féche  &  moins  intéreflante 

»  pour  nous D'ailleurs  par  la 

»  nouvelle  conftitution  de  l'Etat 
»les  affaires  publiques  devenues 
»  abfolument  étrangères ,  au  très- 
»  grand  nombre  des  Citoyens ,  en 
»  étoîent  communément  ignorées.. 
»  Néanmoins  il  s'étott  trouvé  enco- 
»re  de  beaux  génies  qui  «voient 
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exerce  leur  plume  fur  ces  temps 
peu  féconds.  Mais  leurs  ouvrages 
ne  font  plus.  Dion  prefque  feul 
nous  refte.  Ecrivain  peucapable 
»  de  nous  confiner  de  la  perce  de 
tant  d'autres.  Velleïus  eu  un  ab- 
bréviareur  [  &  un  dateur  J  Sué- 
tone a  fait  des  Vies  &  non  pas 
une  Hiftoire  ,  il  fournit  des  dé- 
tails... mais  ne  donne  pas  une 
fuite  de  faits  &  en  développe  en- 
core moins  les  refïorts  cachés..,., 
il  a  fallu  ramafler  dans  les  Poètes 
du  temps  &.  dans  les  Ecrivains  po- 
ftérieurs,  quelques  parcelles  dé- 
M  tachées  &:  épares  ça  &  là.  C'eft 
»»  ce  que  Fieinshemius  a  exécuté 
avec  fuccés:  maïs  il  finit  comme 
les  Epitomes  de  Tue  -  l.îve  à 
la  mort  de  Dnrfus.  L  illuftre  M. 
de  Tillemont  a  traité  dans  ce 
goût  l'Hiftoire  d'Augufte  [&] 
celle  de  fes  SuccefTenrs.  Ses  Mé- 
moires feront  une  principale  ref- 
«  fource  dans  l'Hiftoire  que  j'ai  en- 
utrepris.  .  aux  recherches  d'une 
érudition  profonde ,  il  joint  l'ef- 
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prit  du  Chrifrianiimequi  rappof 
»>  te  tout  à  Dieu ,  à  Jefus-Chrift-, 
i>  à  la  Religion ,  feule  tin  à  laquelle 
»»  doit  tendre  tout  ce  que  nous  faî- 
»»  fons. 

Pour  venir  à  ce  qui  fait  la  ma- 
tière particulière  du  premier  Livre; 
H  comprend  les  1}  premières  an- 
nées du  Régne  d'Augufte.  L'Au- 
teur regarde  Augufte  comme  Em- 
pereur, depuis  l'an  71-5  qu'il  mar- 
que pour  époque  de  fon  feptiè- 
ine  Confulat.  Ce  fut  alors,  félon 
l'Auteur,  qu'après  avoir  caffé  les 
A<âes  du  Triumvirat  &  feint  de 
vouloir  abdiquer  la  Souveraine 
Fuiflance;  cette  PuuTance  lui  fut 
accordée  par  le  Sénat  pour  dix  ans, 
qui  furent  enfuite  prorogés  fuccef- 
ilvement  jufque  par-delà  le  terme 
de  fa  vie.  Ce  fut  en  ce  même  temps 
qu'il  changea  fou  nom  de  Céfar 
Octavien  en  celui  d'Augufte  ,  qui 
a  pafTé  à  fes  Succefleurs  ;  &  que  fans 

Îirendre  aucun  titre  qui  caractérî- 
ât  I«  droit  d'un  Monarque ,  afe- 
âanc  au  contraire  de  conferver  à 
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a  République  ,  &  furtout  au  Sénap, 
ous  les  dehors  d'un  pouvoir  îma- 
il  réunît  véritable  me  rit 
1  fa  perfonnc  ,  fous  différens  tit- 
res qu'il  ne  reçut  que  fuccefiïveï- 
,  toure  la  puilTance  attachée 
à  la  Souveraineté  &  à  la  Monarchie. 
C'eft  auflî  par  de  telles  raifons  que 
jr  ne  date  que  de  cette  ar*- 
»ee  715  ,  le  changement  du  Gou- 
ornement  Romain ,  &  qu'il  ne  fixi 
lu'à  ce  temps  le  paflage  de  la  for- 
e  Républicaine  à  l'état  Monarc- 
hique. Mais  il  nous  a  paru  par  les 
mêmes  raifons ,  que  l'Auteur  det 
"î  attacher  fon  époque  aux  arr- 
s  de  Rome  718  ou  717  ,  qm 
mt  celles  du  lèptiéme  Confulat 
d'Oftavien  ,  félon  les  Marbres  da 
Capitole,  ou  fuivant  Varron.  Quel 
que  foit  même  le  fyftème  fuivi  par 
l'Auteur,  l'année  725  de  Rome, 
ne  paroît  pas  pouvoir  former  fon 
époque ,  parce  qu'il  doit  y  avoir 
;  ou  4  années  d'intervalle  entre  I» 
bataille  d'Aciium  qu'il  place  en  l'an 
j ,  &  le  changement  de  la  for». 
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me  du  Gouvernement  Romain; 

L'Art  d'Augufte,  obferve  l'Au- 
teur ,  confifta  en  ce  que  rejettant 
avec  une  horreur  apparente,  &  le 
titre  de  Roy  fi  dételle  des  R  omains 
depuis  l'expullîon  des  Tarquins, 
&  celui  de  Dictateur  qu'une  Loi 
d'Antoine  avoir  aboli  aullïtôt  aprèî 
la  mort  de  Céfar  >  il  fe  borna  à 
»  accumuler  kir  fa  tête  diâerens 
»  titres ,  tous  déjà  uficés,  tous  Ré- 
tt  publicaîns  par  eux-mêmes ,  &  à 
»  déguifer  ainfi  fous  des  noms  an- 
m  ciens  une  nouvelle  forme  de 
»  Gouvernement.  Le  premier  de 
i>  ces  titres  eft  Celui  A'Imperator 
»  dont  nous  avons  fait  le  nom 
»i  d' Empereur.  Ce  titre  avoit  été 
»  employé  du  temps  de  la  Répu- 
»  blique  en  deux  fens  :  premiere- 
it  ment  pour  lignifier  (implement 
»»  un  Général  d'Armée,  3c  en  fe- 
11  cond  lieu  comme  un  nom  d'hon- 
»>  neur  &  de  gloire  accordé  à  un 
»»  Chef  de  Guerre  qui  avoit  vain- 
ji  eu  les  ennemis  dans  une  aâioa 
»  importante.  A  ugutte  en  prenant 
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..  ce  même  titre  lui  donna  une  bien 
w  autre  étendue ,  à  l'exemple  du 
ii  Dictateur  Céfar,  à  qui  on  l'avoir; 
auffi  déféré  *<■  Il  fe  fit  fur  le  mo- 
itié de  Pompée  Généralilïime  de 
outes  les  forces  de-l'Empire.  Il  fe 
:ndit  Maître  abfolu  dans  tout  le 
:flbrt  militaire.  II  devint  le  maî- 
e  d'ordonner  de  la  guerre  &  de  la 
:  iix ,  de  faire  des  levées  d'hommes 
t  de  deniers ,  8t  d'exercer  le  pou- 
voir redoutable  du  glaive ,  non  feu- 
lement fur  les  Soldats ,  mais  fur  tes 
Citoyens,  fur  les  Chevaliers,  &  fur 
les  Sénateurs,  comme  fur  tous  les 
autres.  De  pareils  titres  étant  mili- 
taires décelaient  h  l'origine  de  ce 
i»  nouveau   Gouvernement    fondé 

tjar  la  force  des  armes.  Les  Gens 
le  guerre  le  fenrirent  trop  bien 
If  en  abuférent  depuis  à  l'excèst.. 
Auguflx  femble  avoir  voulu 
■venir,  ou  cet  abus,  ou  la  haine 
blique  qui  en  pouvoir  réfulter, 
en  tempérant  .>  la  teneur  du  titre 
»  militaire  d'Empereur,  par  d'au- 
»  très  titres ,  ou  mixtes ,  ou  pure- 
u  ment  civils. 
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On  voit  dans  ce  Livre,  furtout-, 
ces  differens  titres  ,  fous  lefauetf 
Augufte  paroît  s'être  plâ  à  deguî- 
fer  &  colorer,  plutôt tjU'à  accroî- 
tre  véritablement  un  pouvoir ,  dont 
il  s'étoit  d'abord  attribue'  toute  la 
plénitude.  Après  avoir  pris  le  titre 
de  Prince  du  Sénat ,  &  reçu  de- 
puis le  nom  d' Augufte  &  le  titre 
d'Empereur,  il  fe  fit  enfuite  con- 
férer fucceflïvement ,  l'autorité  Pro- 
con(ulaire&  tous  les  droits  du  Con- 
fulat ,  le  pouvoir  des  Tribuns  &  des 
Cenfeurs  ,  &  le  grand  Pontificat 
qui  réunifïoit  en  lui  la  puîlfance 
Sacrée  à  la  puiflance  Civile  &  Mi- 
litaire. Mais  il  ne  prit  le  titre  de 
Pontife  qu'en  l'an  de  Rome  759 
("félon  l'Auteur)  ayant  attendu, 
pour  s'en  faifir,  la  mort  de  Lépide. 
Avant  cette  année  Augufte  avoit 
encore  joint  à  fes  premiers  titres, 
le  droit  d'être  difpenfé  de  I'obler- 
vation  des  Loix  ,  le  nom  de  Père 
de  la  Patrie  qui  pafla  encore  à  fes 
SuccefTeurs  ,  le  droit  d'avoir  un 
Confeil  Privé  par  lui  choifi ,  St  au- 
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tjuél  3  fit  par  dégrés  attribuer  toift 
le  pouvoir  du  Sénat ,  le  droit  d'e- 
xercer fon  pouvoir  pour  les  armes 
■&  pour  les  finances ,  par  les  Lieu- 
tenans  &  les  Intendans  qu'il  avoit 
xlans  une  grande  partie  de  l'Empi- 
re ,  le  droit  d'avoir  un  fife  propre, 
4e  titre  de  Grand  Voyer  *  le  droit 
d'avoir  une  Garde  coftipofée  de 
Troupes  réglées ,  auxquelles  il  fit 
a  (ligner  une  double  paye,  &  enfin 
le  droit  éminent  d'exercer  toutes 
les  efpéces  de  pouvoirs,  (bit  qull 
fût  revêtu  des  titres  qui  les  don- 
noient  ou  qull  en  fît  revêtir  d'au- 
'•très ,  auxquels  il  n'en  laifïbit  qu'un 
exercice  fubordonné.  » 

.'  Du  refte  l'Auteur  a  grand  foin 
de  remarquer  en  chaque  occafion 
les  différent  ménagemensobfervés 
par  Augufte,  pour  adoucir  le  joug 
-de  fon  Empire  ic  pour  le  rendre 
vraiment  utile.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  garda  autant  qu'il  put  lés 
formes  Républicaines ,  qu'il  affe&a 
de  tenir  du  Sénat  tout  le  pouvoir 
4)u'U  exerçoit ,  qu'il  fe  fit  commfe 
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forcer  à  conferver  ce  pouvoir  dont 
it  ne  paroit  pas  qu'il  ait  jamais 
voulu  fe  démettre,  qu'il  partagea 
du  moins  en  apparence  le  gouver- 
nement des  Provinces  avec  le  Sé- 
nat ,  qu'il  procura  à  Rome  tant 
d'embelIifTemens  par  divers  édifices 
publics,  qu'il  mit  on  ordre  admi- 
rable dans  toutes  les  parties  du 
Gouvernement,  qu'il  aida  par  fês 
libéralités  plufieurs  Sénateurs  qui 
ne  pouvoient  fe  foutenir  dans  leurs 
places  fans  ces  fecouis,  qu'il  con- 
ferva  d'abord  au  Peuple ,  du  moins 
l'extérieur  &  la  forme  du  droit 
de  nommer  aux  Charges  ,  &  de 
concourir  par  fes  fuffragesà.  l'éta- 
bliffement  des  Loix  nouvelles ,  &C. 
Pendant  que  comme  chef  de 
l'Empire  il  régloir  feul  ou  iaifoit 
régler  à  fon  gré  tout  ce  qu'il  y 
avoir  d'important  ;  il  lai  (Toit  auifi 
au  Sénat  &  à  ceux  qui  étoient  re- 
vêtus des  Charges ,  à  décider  ce 
qui  étoit  de  moindre  conféquence, 
&  gardoit ,  quant  à  fa  perfonne  , 
une  modération  extérieure  qui  W 
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onfondoit  en  quelque  forte  avec 
es  particuliers  les  moins  diflingués. 
iinh  il  pu oifloie  en  perfonne  lors 
eréleâiondesMagillrarsiilydon- 
loît  lui  même  Ion  fitifiage  dans  fa 
Tribu  :  il  rempliflbu  fouvent  la  fon- 
Sion  de  témoin  dans  les  Tribunaux: 
J  y  répondoit  aux  interrogations: 
il  y  fouifroit  qu'on  le  réfutât  quel- 
quefois même  avec  aigreur  ,  &  il 
y  follîcitoit  pour  fes  amis.  >i  Car  il 
itrempliilbit  ponctuellement  (dit 
>  notre  Auteur  )  les  devoirs  de  l'a- 
it mitié .'. .  Il  alloic  voir  fes  amis 
»dans  leurs  maladies  &c  à  l'occa- 
n  fion  des  événcmens  qui  a rri voient 
i>  dans  leurs  familles  ,  Mariage  , 
»  prife  de  robe  Virile,  &c. ....  il 
»  ne  fe  refufoit  prefque  à  aucun  de 
»>  ceux  qui  l 'invitaient  à  manger  «  ; 
&  cependant  il  avoit  pour  maxime 
de  ne  point  faire  pour  fes  amis 
violence  aux  Loix.  Sa  modération 
envers  ceux  qui  lui  manquoient  de 
refpect  Si quil'artaquuientpar leurs 
difcouis  ou  par  des  libelles ,  étoit 
ticme.  Sa  douceur  fe  foutenoit 
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dans  les  matières  les  plus  férieufeï," 
àc  jufqu'à  l'égard  de  ceux  qui 
avoient  paru  les  plus  animés  con- 
tre lui.  Il  louait  même  rattache- 
ment qu'on  confervoit  pour  ceux 
qui  avoient  été  fes  plus  implacables 
ennemis.  Les  anciens  défenfeurs 
de  la  liberté  avoient  part  à  fes  élo- 
ges. Il  tcmoignoit  la  plus  vive  hor- 
reur pour  les  noms  de  Seigneur  Se 
de  Maître.  S'il  fouffroit  par  des 
raifons  de  politique  qu'on  lui  ren- 
dît dans  les  Provinces  les  honneurs 
divins  ;  il  paioilïbît  y  avoir  peu 
d'attache  &  il  en  tiroit  même  quel- 
quefois les  fujets  de  fes  plaifan- 
teries.  On  voit  fur  tous  ces  points 
dans  ee  premier  Livre  divers  traits, 
qui  femblenc  ne  rien  laitier  à  déli- 
rer fur  le  caractère  de  ce  Prince. 

Quant  à  ce  qui  peut  caractérifar 
ion  Gouvernement,  l'Auteur  con- 
clut du  plan  qu'Atigufte  a  fuivi , 
non  fans  doute  par  refpetS  pour 
les  Loix  mais  par  politique  ,  que 
le  feul  exercice  du  pouvoir  fuprê- 
me  lui  fut  transféré ,  »  Si  que  11 
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.ouverainerc  continua  de  rélidec 

radicalement    dans   Je   Sénat  3c 

Uns  le  Peuple».  Il  ajoute  ail- 

urs  tjuc  la  forme  de  Gouverne— 

lent  établie  par  Augulre  étoit  à 

i  vérité  abfolue  Se  monarchique 

tns  le  Militaire,  mais  qu'elle  n'é- 

it  que  mixte  dans  le  Civil, 

Nous  nous  Tommes  bornés   fur 

:  Livre  à   faire  voir  l'idée  que 

Auteur  a  préfentée  d'Augufte  8c 

de  fon  Gouvernement,  Mais  on 

concevra  alternent  qu'il  n'a  négligé 

aucun  des  autres  perfonnages,  fur* 

.out  de  ceux  qui  ont  joué  les  plus 

inds  rôles  ,  tels  qu'Agrippa  Se 

icéne,  Marcellus ,  Tibère  Se  Dru- 

,  &c.  Si  qu'il  n'a  pas  manqué 

;  faire  for  les  perfonnes  de  fur 

s  ouvrages  de  Virgile  Se  d'Hora- 

e ,  fur  le  changement  du  nom  du 

s  Sextilis  en  celui  d'Augjftus, 

e  Panthéon ,  les  Parc-  Jules ,  les 

ils  Si  les  autres  édifices  publics, 

'a  fondation  des  Villes  d'Aoulte 

e  Mérida,  de  Cadiz  &  de  l'E- 

:  d'Autun ,  fui  les  Loix ,  les 
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Guerres  &  les  autres  événemens 
que  ces  années  ont  fournis  ,  les 
obfervations  que  tous  ces  objets 
méritoient.  L'étendue  même  que 
nous  avons  donnée  à  l'analyfe  de 
ce  premier  Livre  &  de  ce  qui  le 
précède ,  nous  force  à  reflèrrer  celle 
des  deux  Livres  fuivans,  &  à  fup- 
primer  plufîeurs  obfervations  que 
nous  nous  étions  propofé  de  faire. 

Livre  Second.  An,  de  X* 

740-755.    page    119. 

'  La  guerre  contre  les  Germains 
occupant  la  première  partie  de  ce 
Livre,  l'Auteur  a  cru  devoir  com- 
mencer par  donner,  d'après  Jules- 
Céfar  &  Tacite,  une  defcrîprion 
aflèz  détaillée  de  la  fituation  de  la 
Germanie ,  des  mœurs  générales  de 
«s  Peuples,  &  des  mceurs  parti- 
culières à  plufîeurs  Germains  cliftin- 
gués  par  différens  noms.  Les  guer- 
res que  cette  Nation  avoît  foute- 
nues  contre  les  Romains  depuis  Lia- 
vafion  des Cimbies  ayant  duré  5  00 
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«us ,  n'ont  fini  ,  félon  la  remarque 
de  notre  Auteur  ,  d'après  Bruche- 
rius  C  Belgium  Roman.  Ecclef.  & 
Civile) que  par  la  ruine  de  la  puif- 
fance  Romaine  dont  les  débris  ont 
formé  les  Monarchies  qui  fubfiftent 
encore  aujourd'hui  dans  la  plus 
belle  portion  de  l'Europe.  Ainfi 
ces  guerres  méritoîent  bien  que 
l'Auteur  s'attachât  à  faire  connoîcre 
un  Peuple,  dont  l'Hiftoire  eft  en 
quelque  forte  devenue  celle  de  tou- 
tes les  Nations  qui  partagent  à  pre- 
fent  l'Europe. 

Les  Etymologiftes  font  auflï  peu 
d'accord,  fut  l'origine  du  nom  des 
Germains  ,  que  les  Hiftoriens  fut 
l'origine  de  ce  Peuple.  L'Auteur 
fans  entrer  dans  ces  difcuflîons  » 
adopte  l'opinion  qui  fait  dériver 
leur  nom  des  mots  Celtique  &  Alle- 
mand ,  ger  &  man  qui  fignifïent 
homme  1  de  guerre.  Quanta  l'origi- 
ne de  la  Nation ,  il  fe  contente  d'ob- 
ferver  que  quelle  que  fait  cène  ori- 
gine ,  elle  eft  annoncée  par  des 
traits  communs  à  tous  les  peu^lci 

Jaillit.  NVmnv 
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qui  compofoient  cette  Nation  & 
que  ces  traits  font  marqués  d'une 
manière  à  la  faire  aifémenr  dîfHn- 
guer  de  toutes  les  autres.  Pour  pré- 
fenter  ces  traits  généraux,  il  remar- 
que furtout  l'air  national  des  Ger- 
mains dans  toute  la  forme  exté- 
rieure du  corps ,  leur  paflîon  pour 
la  guerre,  leur  goût  pour  l'oifiveté 
quand  ils  étoient  en  paix  ,  com- 
ment ils  armoient  leurs  jeunes  gens 
pour  la  première  fois ,  comment  la 
jeunette  fervoit  chez  eux  de  cortè- 
ge aux  Grands ,  leur  défaut  de  dif- 
cipline  &  de  fcience  militaire  ,  la 
légèreté  de  leur  armure  ,  l'état  de 
leur  Cavalerie  qui  étoit  leur  moin- 
dre force,  leur  manière  d'aller  au 
combat  &  de  fe  battre.  Il  a  obfer- 
vé  de  plus  quel  culte  de  Religion  ils 
s 'étoient  fait ,  quelle  étoit  la  forma 
de  leur  Gouvernement  &  de  leurs 
jugemens  ,  enfin  quelles  étoient 
leurs  mœurs  dans  la  vie  privée,  le 
mépris  qu'ils  faifoient  de  l'agricul- 
ture ,  de  l'or  &  de  l'argent ,  Ta  fïm- 
pâiàxè  de  leur  nourriture,  l'obji 
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de  leurs  feftins,  leur  eftime  pour 
l'iipfpitalîré ,  la  forme  de  leurs  mai- 
fons,  de  leurs  habillemens  &  de 
leurs  mariages,  la  chafteté  de  leurs 
femmes,  leur  manière  d'élever  les, 
enfans ,  leurs  inimitiés ,  leurs  fpeâa*. 
des ,  leurs  jeux ,  la  douceur  de  l'é~. 
tac  d'efclave  chez  eux ,  &  les  for- 
mes de  leurs  funérailles.  Les  peu- 
ples de  Germanie  que  l'Auteur  s'eft 
attaché  à  faire  connoître  en  parti-, 
culier,  font  les  Sicambres,  les  Ufi-> 
piens  &  les  Teuâéres ,  les  Brudé- 
res ,  les  Cattes ,  les  Cauques ,  les 
Chérufques,  les  Frifons  &  les  Sué- 
ves ,  fur  chacun  defqueîs  il  offre  un 
article  féparé.  Il  fe  contente  à  l'é- 
gard des  Nations  Germaniques, 
établies  en  deçà  du  Rhin ,  de  don- 
ner les  noms  des  plus  célèbres  d'en- 
tre ces  Nations ,  telles  que  le*  Ner- 
viens  Peuples  du  Haynault ,  ceux 
de  Trêves,  les  Tribocques,  Van- 
gions  ,   Némétes  &  Ubiens  qui 
avoient  pour  Capitales  Scrafbourg, 
Vorms ,  Spire  &  Cologne  ;  &  les 
Cataves  qui  habitoient  une  Hic  du 

M  mm  ï\ 
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Bas-Rhin  donc  le  Duché  de  Gael- 
dres  eft  une  partie  confidérahfc. 
I!  ajoute  feulement  fur  ces  Peuples 
une  obfervation  fuffifante  pour  les 
caraclérifer  :  »c'eftqu'ilsfeiaifoient 
«  tous  grand  honneur  de  tirer  leur 
»>  origine  de  la  Germanie  ,  de  fe 
j>  diftînguoient  foigneufemem  des 
i)  Gaulois,  en  qui  ta  douceur  du 

»  climat ,  les  conquêtes  de  Céfar 

»  avoîent  amorti  cette  fierté  de 
»j  courage  qui  feule  paroiflbit  aux 
»i  Germains  digne  de  leur  eftime. 

Le  refte  du  premier  paragraphe 
de  ce  Livre  eft  rempli  par  le  dé- 
tail des  guerres  des  Romains  en 
Germanie,  fousIerégned'Augufte 
&  fous  le  commandement  de  Lol- 
Hus ,  de  Drufus  &  de  Tibère,  juf- 
qu'en  l'an  744  de  Rome,  Une 
paix  générale  ayant  alors  terminé 
ces  guerres  dans  lefquelles  Drufus 
&  Tibère  furent  victorieux;  Au- 
gufte  ferma  pour  la  troifiéme  fois 
le  Temple  de  Janus ,  qui  demeura 
en  cet  état  pendant  environ  douze 
aïs.  Au  fujet  de  la  mort  de  Drufus , 
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arrivée  avant  la  fin  de  cette  guerre , 
Si  dont  la  caufe  eft  rapportée  fort 
différemment  par  les  Hiftorïens , 
l'Auteur  rejette  les  foupçons  qui 
ont  fait  accufer  Augufte  d'avoir 
procuré cettemort  par  l'empoifon- 
nement  de  Dru  fus ,  dans  la  crainte 
■qu'il  ne  rétablît  par  la  fuite  le  Gou- 
vernement Républicain.  L'Auteur 
obferve  à  ce  fujet  furquoi  ces  loup- 
çons  ont  été  fondés,  &  ce  qui  lui 

fiaroit  fufHfant  pour  les  détruire. 
1  donne  la  même  preuve  d'exacti- 
tude Se  de  fagefle  dans  plufieurs 
autres  cas  que  la  néceflite  d'abré- 
ger nous  empêche  de  citer,  &t  il 
trace  de  Drufus  mort  à  l'âge  de 
trente  ans ,  un  portrait  qui  en  for- 
me un  modèle  pour  les  Princes  & 
pour  les  Généraux. 

Les  détails  contenus  dans  la  fé- 
conde partie  de  ce  Livre  ,  condui- 
fentle  Leâeur  jufqu'à  l'an  de  Ro- 
me 7S  j.  L'Auteur  y  reprend  d'a- 
bord quelques  faits  antérieurs  à 
ceux  qu'il  a  rapportes  auparavant. 
*1  y  explique  les  raifons  de  (ow 
M  m  m  u\ 
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ordre  &  le  goût  ainlï  que  le  plan 
de  fon  Hiftoire.  »  Je  commence- 
urai  fdit-il  p.  jo6.)  par  les  Or- 
>»  donnantes  &  les  liéglemens d'Au- 
ii  gufte  ,  concernant  la  Police  ïnté- 
n  rieure  de  la  République  :  &  je 
si  ne  craindrai  point  les  détails, 
»  parce  que  dans  un  changement 

f>»  de  Gouvernement  tout  devient 
ii  capable  d'intéreûer.  Le  plan  que 
»  je  fuis  dans  l'arrangement  des 
«  matières  eft  fans  doute  moins  fa- 
u  vorable  pour  aider  la  mémoire, 
it  à  fe  fixer  la  date  de  chaque  évé- 
11  nemcnr.  Mais  outre  que  j'y  fuis 
»  autorifé  par  l'exemple  de  M.  Rol- 
>i  lin  mon  Maître,  &  par  celui  de 
,i  pjufîeurs  autres  illufires  Hillo- 
»i  riens  ;  je  penfe  que  cette  metho- 
ii  de  n'eit  pas  la  moins  utile  ni  la 
h  moins  agréable  au  grand  nom- 
»  bre  des  Lefteurs.  Les  parcelles 
t>  qui  difperfées  ne  frapperoient 
11  point  forment  un  tout  qui  a  de- 
ïi  cjuoi  arracher  :  Et  lorfqu  il  s'agît 
>i  de  conflitutions  &  de  Loîx,  on 
»  découvre  dans  l'enfemble  le  cara- 


ï 


Juillet   1750.         il 
:ére  du  Prince  Se  les  vues  qui  le 
Faifbicnt  agir. 

Pour  revenir  aux  détails  de  cette 
féconde  partie  du  Livre  fécond }  on 
y  volt  divers  Réglemens  faits  pat 
Augufte  pour  la  difeipline  du  Sé- 
nat, &  pour  la  Police  de  Rome, 
pour  rélever  les  places  de  Tribun 
&  de  Préteur  ,  arrêter  les  brigues, 
&c.  pour  embellir  Roroe,  laprcier- 
ver  des  incendies  ,  des  vols  ,  &c. 
pour  fouJager  les  Sujets  de  l'Empi- 
re. On  y  voit  dans  ce  Prince  divers 
traits  de  modération ,  de  douceur 
Se  de  bonté  qui  lui  procurèrent 
alors  le  titre  de  Père  de  la  Patrie  , 
&  la  troifiéme  prorogation  de  la 
puiflance  Impériale.  La  mort  d"0- 
^avie,  celle  de  Mécène  fur  lequel 
Auteur  offre  a  fiez  de  détails  ;  celle 
orace  &  d'Hérode,  le  rétablif- 
nt  du  Calendrier  ,  les  com- 
ncemens  de  l'élévation  de  Caïus 
&  de  Julius  Céfars  fils  d'Agrippa , 
adoptés  par  Augulte  ,  le  calme  ré- 
tabli par  Caïus  en  Arménie  où  il 
l'tioit  élevé  quelques  troubles  ,  la 
M  m  m  û\\ 
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mort  de  Lollius ,  de  Caïus  &  de 
Lucius,  la  retraite  &  le  féjour  de 
Tibère  à  Hhode ,  fon  retour  à  Ro- 
me ,  fort  adoption  par  Augufte  & 
l'accroilïèment  de  fon  pouvoir,  la 
punition  des  déréglemens  de  Julie, 
le  pardon  accordé  à  Cima ,  la  fa- 
mine de  Rome  fuivie  d'augmenta- 
tion de  récompenfe  pour  les  gens 
de  guerre ,  de  l'étabirflement  d'un 
Tréfor  militaire:  enfin  la  mort  de 
Pollion ,  celle  de  Meflala  &  la  rédu- 
ction de  la  Judée  en  Province  Ro- 
maine, font  les  autres  principaux 
objets  des  dérails  de  ce  Livre.  L'Au- 
teur n'y  a  pas  omis  de  remarquer 
J'époque  de  la  naiflance  de  Jefus- 
Cnrift,  antérieure  de  4  ans  à  l'Ere 
vulgaire ,  &  de  faire  voir  comment 
Augufie  concourut  fans  y  penfer  à 
l'exécution  de  ce  grand  événe- 
ment, par  le  dénombrement  qu'il 
avoic  ordonné  auparavant  &  qui 
le  faifoit  alors  en  Judée.  Nous 
fuîvrons  dorénavant  avec  l'Auteur 
l'Ere  Chrétienne  vulgaire  ,  dont 
nous  fuppoferonscommelui,  quant 
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"txéeà  l'an  752  delà  fondation  de 
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Nous  fommes  obligés  d'être  en- 
ore  plus  laconiques  fur  les  objets 
"e  ce  Livre  qui  finit  à  la  mort  d'Àu- 
;ufte. 

Des  deux  parties  qui  compofént 
ce  Livre,  la  première  &  la  plus 
longue  eft  employée  à  rapporter 
tous  les  événemens  des  dix  der- 
nières années  d'Augufte.  Cette  par- 
tie commence  par  l'ouverture  du 
Temple  de  Janus  à  l'occafion  de 
la  guerre  renouvellée  en  Germa- 
nie ,  où  Tibère  remporte  de  grands 
avantages ,  pouffe  fes  conquêtes  juf- 
qu'à  l'Elbe ,  rétablit  la  paix  &  con- 
clut un  traité  avec  Marobodaus, 
des  Marcomans  qui  s'étoit 
:ndu  redoutable.  La  conduite  de 
1  guerre  des  PanciQ- 
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niens  &  des  Dalmates,  qu'il  foui 
les  éloges  &  les  honneurs  que  Ti- 
bère reçut  à  ce  fujet  ,  la  manière 
habile  avec  laquelle  il  rcduifit  de 
nouveau  les  Germains  révoltes  fous 
la  conduire  d'Arminius  &  par  la 
faute  de  Varus  Gouverneur  de  la 
Germanie ,  les  ornemens  du  irïom- 
.  plie ,  l'augmentation  de  pouvoir  & 
les  témoignages  d'affection  par  lof- 
quels  A  ugufte  récompenfa  Tibère, 
les  honneurs,  les  privilèges  accor- 
dés à  Germanicus&  à  Drufus;  en- 
fin la  forme  du  Gouvernement 
H'Augufte  pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie  offrent  encoie 
dans  ce  Livre  des  objets  dont  l'ex- 
pofition  fait  toujours  honneur  à 
l'Auteur.  Il  y  développe  furtout 
comment  ce  Prince  toujours  actif 
&  vigilant  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours, 
fe  procura  feulement  des  adoucif- 
femens  dans  fon  travail,  comment 
il  affbiblit  le  pouvoir  qui  reftoit  au 
Sénat  St  au  Peuple  en  faifant  attri- 
buer à  fon  Confeil  Privé  une  au- 
torité égale  à  celle  du  Sénat  Si  en 
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nommant  feul  à  toutes  les  Charges , 
la  Loi  qu'il  fit  publier  contre  les 
Célibataires ,  celle  qu'il  renouvella 
contre  les  Devins  &  les  Aftrolo- 
gues,  les  Réglemens  qu'il  fit  con- 
tre les  Auteurs  des  Libelles  diffa- 
matoires ,  comment  il  rendit  la 
condition  des  exilés  plus  rigoureu- 
fe,  de  quelle  manière  il  remédia  à 
l'abus  des  éloges  que  fe  fa  i  fuient 
donner  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces ,  &  comment  il  céda  à  un 
autre  abus  ,  en  levant  la  défenfe 
qui  croit  faite  aux  Chevaliers  de  fe 
battre  comme  Gladiateurs. 

Après  avoir  ajouté  à  tous  ces  dé- 
tails dans  la  première  partie  du 
troiGéme  Livre,  les  circonftances 
de  la  maladie  &  de  la  mort  d'Au- 
gufte  ,  fur  laquelle  l'Auteur  écarte 
encore  de  même  l'idée  d'empoifon- 
nement  dont  on  a  aceufé  Livie  ;  il 
réferve  toute  la  féconde  partie  pour 
le  tableau  du  Gouvernement  Po- 
litique, Si.  de  la  conduite  privée  de 
ce  premier  Empereur  ,  dont  le  ré- 
gne préfente  un  modèle  ,  digne  à 
N\  m  m  <\ 
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plufieurs  égards ,  d'être  propofé  à 
la  poftérite. 

Nous  aurions  furtout  fouhaité 
pouvoir  fuivre  l'Auteur  dans  l'exé- 
cution de  cette  dernière  partie. 
Nous  y  aurions  remarqué  princi- 
palement la  fagefle  des  maximes 
d'Augufte  fur  la  guerre,  (a ferme- 
té à  maintenir  la  diicipline  mili- 
taire ,  fa  fupériorité  de  vues  dans 
le  plan  de  fon  Gouvernement ,  fon 
attention  à  procurer,  autant  que  fa 
paffion  pour  dominer  le  pouvoir 
permettre ,  le  bien  public  &  la  gloi- 
re du  nom  Romain  dans  le  Sénat, 
dans  l'ordre  des  Chevaliers,  dans 
la  Ville  de  Rome  qu'il  a  fi  bien  dé- 
corée &  policée ,  dans  l'Italie ,  dans 
toutes  les  Provinces  Romaines, 
dans  celles  même  dont  les  Rois 
étoient  alliés  de  l'Empire;  l'habi- 
leté avec  laquelle  il  fçut  tempérer 
à  propos  la  fermeté  par  la  condes- 
cendance ,  &  ce  qu'il  rit  en  par- 
ticulier pour  perfectionner  l'admi- 
niftrarion  de  la  Juftice.  Nous  y  au- 
rions de  même  obfeivé  ,  6c  cou- 
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ours  d'après  notre  Auteur ,  dans 
la  conduite  privée  d'Augufte ,  fa 
'obrïété,  le  goût  de  (implicite  qui 
iroiflbit  dans  toute  fa  dépenfe , 
.  nobleûe  &  la  modeilie  de  fort 
,  comment  il  fut  tout-à-la  fois 
bon  &  fidèle  ami ,  père  tendre 
mais  malheureux,  bon  frère,  peut- 
être  époux  trop  facile  ;  la  prote- 
ction qu'il  accorda  aux  Lettres , 
dans  lesquelles  il  avoît  acquis  uni 
capacité  digne  d'être  louée  par  Ta- 
cite, la  juftefle  de  fon  goût  de'cid  ' 
>our  la  clarté  &  pour  la  pureté  d 
tyle  ,  enfin  la  prudence  dans  la- 
jueîie  il  excella  &  qui  forme  le 
trait  le  plus  marqué  de  fon  cara- 
ctère. 

Parmi  tant  de  vertus  apparen- 
tes nous  n'aurions  pas  omis  de 
rélever  avec  l'Auteur,  diverfes  ta- 
:hes  qui  en  ont  terni  l'éclat.  Le 
défaut  de  fincérité  &  de  droiture 
dans  les  motifs  de  tout  ce  corps 
d'actions  fi  louables  ,  feroit  feul 
fuffifant  pour  faire  voir  comble  _ 
e  Prince  fut  perfonnellement  peu 
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eftimable,  après  avoir  faitrai.it  de 
chofes  vraiment  dignes  d'eftime. 
Selon  le  Tableau  qu'en  trace  notre 
Auteur,  Augufte  ne  s'envifageoit 
que  lui-même  dans  tout  le  bien 
qu'il  faifoit  aux  autres ,  &  fon  mé- 
rite n'a  coufifté  que  dans  un  talent 
Supérieur  pour  emprunter  les  de- 
hors de  la  vertu  fans  en  avoir  la 
réalité.  Ce  talent  même  ne  le  fervit 
pas  toujours  aflez  bien ,  depuis  qu'il 
fut  Empereur,  pour  cacher  fes  vices. 
Car  fon  incontinence ,  quoi  qu'elle 
n'ait  pas  été  jufqu'aux  excès  fi  com- 
muns de  fon  temps,  paroît  avoir 
été  aflez  connue  &  le  PhUofophe 
Athenodore  tui  donne  à  ce  fujet 
une  leçon  qui  fera  lue  avec  plaifir 
dans  l'Auteur.  Il  fait  remarquer  de 
plus  dans  Augufte  une  crédulité 
iuperftitieufe  dont  il  cite  un  traie 
fmgulier  au  fujet  du  Temple  de 
Jupiter  tonnant.  Enfin  il  n'oublie 
point  ce  mot  célèbre ,  qui  doit  être 
déjà  connu  ,  mais  qu'il  convenoic 
*  l'Auteur  de  rapporter ,  parce  que 
ce  mot  renferme  un  jugement  très- 
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équitable  de  la  totalité  de  la  vfe 
d'Augufte.  99  II  a  fait  tant  de  maux 
■m  à  la  République  Romaine ,  qu'il 
»f  ne  devoit  jamais  naître  :  il  leur 
»  a  caufé  tant  de  biens  qu'il  ne  de- 
»  voit  jamais  mourir.  «  Un  point 
fixe  (  dit  l'Auteur  au  Livre  premier 

1>ag.  207  )  qui  réunit  les  vertus  & 
es  vices  d'Augufte  :  »  c'eft  l'ambt- 
99  tion  de  dominer.  Pour  y  parve- 
»f  nir  les  crimes  lui  étoient  nécef- 
»  (aires ,  &  il  les  commit  :  pour  en 
9»  jouir  lorfqù'il  y  fut  parvenu ,  la 
99  vertu  lui  devint  utile ,  &  il  la  pra- 
99  tiqua.  S'il  n'eut  pas  une  bonté 
»  qui  le  perfectionna  lui-même ,  il 
»i  tut  bon  pour  les  autres  :  &  Ton 
"^  exemple ,  depuis  qu'il  fut  maître 
99  de  l'Empire  ,  peut  être  propofé 
99  hardiment  à  tous  les  Maîtres  de 
99  l'Univers.  «  L'Auteur  après  avoir 
obfervé  en  peu  de  mots ,  à  la  fin 
de  ce  troifiéme  Livre,  ce  qui  cara- 
âérifoit  l'extérieur  4e  la  perfonne 
-d'Augufte ,  renvoie  ce  qui  concer- 
ne fes  Funérailles ,  fon  Teftament, 
&  fon  Apothéofe  à  l'Hiftoire  ds 
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»  fatisfaifanre  pour  les  efprits  du 
»>  commun  &  intelligible  pour  Jes 
»  plus  bornés  ,  elle  eft  en  même 
v  temps  de  nature  à  contenter  les 
»  efprits  les  plus  cultivés  &  les  plus 
t»  attentifs ,  quand  ils  n'ont  pas  le 
»>  loifïr  de  Faire  de  plus  amples  re- 
»>  cherches  ,  elle  eft  même  plus  fure 
it  que  toutes  leurs  recherches  pof- 
ï,  fibles. 

•  C'eft  en  expofant  fous  les  yeux 
de  fon  Lecteur  la  préparation  Se 
la  publication  de  l'Evangile,  que 
l'Auteur  a  cru  devoir  finir  le  Spe- 
ctacle de  la  Nature  &  le  traité  de 
l'Homme  ;  ces  chofes  en  font  en 
effet  le  véritable  terme  ;  car,  com- 
me le  remarque  M.  Pîuche,  fï  ta 
terre  que  nous  habitons  a  été  créée 
pour  l'homme,  c'eft  pour  l'œuvre 
de  la  Grâce,  que  Dieu  a  créé  le 
Genre  Humain. 

Nous  n'embrafferons  dans  ceC 
extrait  que  la  première  partie  de 
l'ouvrage  ,  qui  traite  dé  la  prépa- 
ration Evangélique,  c'eft-à-dire/ 
île  I'autenticité  de  la  promené  que 
Dieu 
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Tibère  fcn  Succeffeur ,  dont  le  rè- 
gne corapofe  le  volume  luivanr. 
Ce  fécond  volume  qui  a  paru 
en  même  temps  que  le  premier, 
fera  l'objet  d'un  de  nos  premiers 
extraits. 

LA  FIGURE  DE  LA  TERRE, 
déterminée  pur  les  observations 
de  MM.  Bouguer  &  de  la 
CONDAMINE,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  envoyés  par 
ordre  du  Roy  au  Pérou  pour  ettfir- 
ver.mx  environs  de  l'Equateur. 
Avec  une  Relation  abrégée  de  ce 
voyage  ,  qui  contient  la  defirip- 
tion  du  Pays  dans  lequel  les  opé~ 
rations  ont  été  feïtJ.  Par  M* 
Bouguer,  volume  in-j&,  A 
Paris,  Qtiay  des  Auguftins.chez 
C.  A.  Jomberr,  Libraire  du  Roy 
pour  l'Artillerie  &  le  Génie,  au 
coin  de  la  rue  Gille-Cœur ,  à 
l'Image  Notre-Dame,  1749. 

ON  a  recueilli  en  partie  le  fruit 
des  voyages  que  les  différens 
Membres  de  l'Académie  o 
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is,  lorfqu'on  a  publié  !a  relation 
celui  quia  été  fait  en  Laponie» 
is  on  attendoit  avec  impatience 
e  réfultat  des  opérations  que  l'on 
t  faites  à  l'Equateur,  parce  qu'on 
iéfiroit  fçavoîr  à  quoi  s'en  tenir 
[ur  la  figure  de  la  Terre. 

Lorfqu'on  eut  pris  toutes  les  me- 
fures  necelfaires  pour  le  voyage 
de  l'Equateur;  on  vit  bientôt  qu'il 
feroit  utile  d'aller  faire  les  mêmes 
opérations  en  Laponie  :  ce  vo; 
a  été  beaucoup  plus  court  que  ce- 
lui de  l'Equateur  pour  plufieurs 
raifons  ;  outre  que  les  difficultés 
n'ont  pas  toujours  été  égales  de 
part  &  d'autre,  l'on  n'a  mefuré  en 
Laponie  qu'un  degré  environ;  au 
contraire  Ion  en  a  mefuré  trois  au- 
près de  l'Equateur  :  on  fçait  autli 
que  les  obftades  &  les  embarras 
ne  fe  multiplient  pas  toujours  à 
raifon  du  nombre  ,  ou  de  la  quan- 
tité des  opérations ,  il  en  furvient 
d'autres  que  la  prudence  humaine 
:  peut  prévoir, 

u  avant  la  publication  de 
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rend  c< 
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cet  ouvrage  un  Piofpeétus  où  l'on 
rend  compte  de  tous  les  problèmes 
Phyfiques  &  Géométriques  que  M. 
Bouguera  été  dans  la  nécefutl  de 
réfoudre ,  &  de  tout  le  travail  qu'il 
a  fait  pour  déterminer  les  Arcs  de 
la  Méridienne.  Ce  Profpedus  qui 
fait  connoîcre  l'excellent  ouvrage 
de  ce  célèbre  Auteur,  a  été  infé- 
ré dans  le  Journal  du  mois  d'A- 
Tril  1749  :  il  nous  refre  à  parler 
d'une  relation  que  l'Auteur  a  mife 
à  la  tête,  elle  regarde  la  defcrip- 
tion  du  Pays  où  l'on  a  meluré  la 
grandeur  des  Arcs  du  Méridien  , 
&  en  même  temps  celte  des  diffé- 
rentes contrées  qu'il  a  parcourues. 
Indépendamment  de  la  curîofïcé 
qu'il  faut  Toujours  fatisfaire ,  quand 
elle  eft  excirée  par  des  motifs  auflî 
intcrcfiàns  que  ceux-ci  ;  il  étoit  à 
propos  de  faire  connoître  de  quelle 
nature  étoit  le  Pays  que  M.  flou- 
guer  avoir  habitépendantplufieurs 
années  :  on  eft  par-là  bien  plus  en 
état  de  fentir  les  difficultés  que  ces 
MM,  envoyés  pat  le  Roy ,  ont  eu  à 
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rainure  ,  &  de  connoître  tout  le 
mérite  qu'on  doit  attribuer  à  ces 
illuftres  Aftronômes ,  dont  la  com- 
pagnie é  toit  compofée  de  trois  per- 
sonnes principales  ,  MM.  Godin  , 
Bouguer  &  la  Condamine.  On  leur 
avoit  aflocié  M.  de  Juffieu  qui  com- 
me Médecin  devoit  s'appliquer  par- 
ticulièrement à  la  Botanique. 

La  Relation  de  M.  Bouguer  con- 
tient pluGeurs  particularités ,  un 
détail  de  quelques  Phénomènes 
dont  l'explication  intérefle  les  Phy- 
(iciens  :  on  y  trouve  plufieurs  cho- 
fes  qui  regardent  les  mœurs  &  l'in- 
clination des  habitans  ,  leur  ma- 
nière de  vivre ,  celle  de  bâtir ,  avec 
quelques  obfervations  fur  les  infe- 
ctes ,  &  les  divers  animaux.  Ces 
MM.  s'étoient  propofés  dans  leur 
vovage  d'obferver  les  réfraéKons 
Agronomiques ,  la  déclinaifon  de 
l'aiman ,  &  fa  variation ,  les  dégrés 
de  froid  &  de  chaud ,  enfin  tout 
ce  qui  appartient  à  la  pefanteur  de 
l'air  :  ils  dévoient  encore  porter 
leur  vue  fur  les  Végétaux ,  les  Mi- 
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néraux ,  &  tout  ce  qui  regarde  l'Hi* 
ftoire  Naturelle ,  enforte  que  l'ob- 
jet principal  qui  étoit  de  détermi- 
ner la  valeur  des  Arcs  du  Méridien, 
étoit  prefque  devenu  acceflbire. 
Lorfqueces  MM  reftoient  quelque 
temps  dans  un  heu,  ils  obfervoient 
la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Ba- 
romètre, ils  fe  tranfportoient  fur 
les  plus  hauses  montagnes  ,  &  en 
déduifoient  la  hauteur  par  rapport 
au  niveau  de  la  mer. 

M.  Bouguer  arriva  à  Quito  une 
des  principales  Villes  du  Pérou,  un 
an  après  être  forri  de  France  ;  il 
ne  fe  palTa  rien  de  remarquable 
pendant  la  rraverfée  ;  partout  il 
avoit  foin  ainlï  que  fes  Confrères 
de  prendre  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible,  lalatitude&  lalongitude  des 
Pays  par  où  l'on  palfoit.  Le  Pérou 
n'eft  pas  extrêmement  peuple  ,  il 
eft  rempli  de  bois  ;  on  y  trouve 
des  Orangers ,  des  Figuiers ,  &  des 
Grenadiers,  mais  ils  ne  font  point 
naturels  au  Pays  ;  ils  ont  été  appor- 
tés d'Efpagne.  On  y  remarque 
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md  nombre  d'Arbufiesque  nous 
'avons  point  en  Europe.    Il  y  a 
une  grande  quantité  de  Cèdres ,  de 
Coionier» ,  d'arbres  Aromatiques, 
avec  plufieurs  efpéces  de  bois  donc 
le  poli  eft  parfait,  quand  ils  font 
mis  en  œuvre.  Qudques-uns  de  ces 
arbres  n'étendent  leurs  racines  que 
r  la  fur  face  du  fol  ;  les  palmiers 
rtncipalement  ont  les  racines  ea- 
iérement  hors  de  terre. 
Les  oifeaux  que  l'on  voit  dans 
tte  contrée  furpaflenr  les  nôtres 
■  la  beauté  du  plumage  ,  mais 
récompenfe   ceux-ci  l'empor- 
:  par  l'agrément  du  chanr.  Le 
mbre   des  animaux   Terreftres 
\  grand,  &  ils  font  prefque  tous 
I  faifans  ;  on  a  beaucoup  à  crain- 
:  des  Tigres  ,  des  Serpens  ,  & 
rtout  de  celui  qu'on  nomme  Ser- 
:nt  à  {onnettes.  Les  Inledes  (ont 
Tiblables  à  ceux  de  notre  Conti- 
nt ,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
s  &  plus  grands;  plusieurs  font 
:  incommodes ,  ils  permettent 
nue  quelque  ce- 
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pos  ,  ils  s'tnfinuent  jufques  dans 
les  lits  &  à  travers  les  habits. 

Le  Pays  dont  nous  parlons  a 
400  ou  450  lieues  de  latitude; 
il  eft  compris  entre  la  côte  marin- 
~:  cette  chaîne  de  montagnes 
fi  fameufe  par  fon  étendue  &  par 
fon  extrême  hauteur,  nommée  la 
Cordelière  ;  l'un  &  l'autre  font  di- 
rigés à  peu  près  du  Nord  au  Sud. 
Lorfqu'on  va  au  Sud  on  change 
pour  ainfi  dire  de  région  &  de  cli- 
mat: on  ne  trouve  que  des  fables 
arides  qui  femblent  être  dépofés 
par  la  mer,  ou  être  tombés  de  la 
Cordelière.  Cette  féconde  partie 
du  Pays  qui  eft  au  Sud  du  Golfe 
de  Quayaquil  s'étend  jufqu'aux  dé- 
ferts  Datacama  ,  ou  vers  les  con- 
fins méridionaux  de  la  Zone  Tor- 
ride.  Cette  partie  a  plus  de  400 
lieues  de  longueur  {tir  10  &  jO 
de  largeur  ,  on  ni  voit  point  de 
bois  ni  de  forêts ,  on  ni  entend  ja- 
mais le  tonnerre  ,  cependant  le 
Ciel  y  eft  fouvent  couvert  de  nua- 
ges, onn'eitexpoféàaucun  oragi 
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Ces  particularités  qu'on  nauroit 
ofé  croire  ii  elles  n'a  voient  pas  été 
obfervées  par  un  Phyficien  com- 
me M.  Bouguer  ,  ont  engagé  çef 
Auteur  à  rechercher  quelle  écoit  la 
nature  du  nuage.  &  ce  qui  pour- 
voit empêcher  qu'il  ne  tombât  de 
la  pluye  dans  cette  contrée.  On 
y  craint  fi  peu  la  pluye  que  les 
maifons  à'Arica  &  de  Lima  font 
couvertes  feulement  de  quelques 
nattes; les  planchers  des  maifons 
font  faits  de  rofeaux  qui  font  gros 
comme  la  jambe ,  on  s'en  fert  pour 
faire  toutes  les  cloifons  &  les  fer- 
metures extérieures.  M.  Bouguer 
fait  dans  un  grand  détail  la  descrip- 
tion du  Quayacjuil  &  des  rivières 
qui  xlefcendent  de  la  Cordelière. 
L'autre  partie  du  Pays  qui  eft 
au  Nord  de  Quayaquil  eft  expo- 
féeà  une  pluye  prefque  continuelle. 
Cette  contrée ,  comme  nous  avons 
dit ,  a.  plus  de  400  lieues  de  lati- 
tude ,  &  s'étend  jufques  vers  Pana- 
ma :  elle  eft  peu  habitée  à  caufe 
des  pluyes  continuelles  qui  inter^ 
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ceptentpar  l'humidité  la  tranfpift- 
rion  exceffive  qui  eft  provoquée 
par  la  chaleur  continuelle  :  on  pour- 
ra s'étonner  que  ce  Pays  où  la 
chaleur  eft  fi  grande  foit  en  même 
temps  fort  humide  ,  mais  il  faut 
remarquer  que  ce  Pays  eft  cou- 
vert de  bois.  Lorfqu'on  vient  à 
marcher  fur  les  lieux  élevés ,  on 
enfonce  dans  les  terres  jufqu'à  mi- 
jambe:  non  feulement  tout  ce  qui 
eft  expofé  à  l'air  fe  retient  de  cette 
humidité,  mais  ce  qui  eft  renfermé 
dans  les  maifons  y  participe  à  un 
tel  point  qu'un  fufil  ne  peut  tirer 
quatre  heures  après  qu'il  a  été  char- 
gé. Il  femble  que  dans  un  climat 
tel  que  celui-ci,  le  Thermomè- 
tre devroit  monter  fort  haut ,  ce- 
pendant le  Thermomètre  de  M. 
de  Keaumur  ne  monte  l'après-midi 
qu'à  16)  17 ,  1 8  dégrés ,  &  lors- 
qu'on l'obferve  avant  le  Soleil  le- 
vant) on  voit  fouvent  que  la  li- 
queur ne  s'élève  qu'à  19 ,  10.2I 
dégrés,  cependant  en  France  elle 
nwnxe  beaucoup  plus  haut.  Cetti 
obïerjaùo' 


Cette 
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r\JmUit  175,0.  ij8r 
«tiAmtion  *  doit  *£ure  conclu» 
qàrc*  tfeft  pas  k  chaleur  abfoltfa 
qtôttgM  dans  k  Zone  Tofride- 
qqrtodrlr  fipt  trourer  fi  grande  ;:■ 
c^Jft:OBÉ«mnifé  oui  nous  rend  U. 
cMm/hApPOitame ,  eHe  dimUr 
srapÀiMbdant  la  nuit ,  les  for-* 
«b  fci*/4puifies  par  tpné  tsanfpi-' 
nabia  #oti  ».  janfçrte  qu-oii  efb 
aefli  tfittigué  dpfiès  Jasroir  prirldu* 
sfcpai  ^Utlepffifren  .;.  s'y  .prépare  P 
e'^offi^tproduitf&nsdoute  cette 
li^oieticcfiquft  s'empare?  de  tousJee- 
hflritani^fc/  qui  :cft  rkcattfc  r«iaC 
lOTipeu  d'a&fité  ou  de  teOr  âoi». 
g5«eàt ipouf  le  trajiail.  •'  '■■'* 
'  t>4*Goiddtéré  eft  probablement 
k  (lus  haute  de  toutes  les  montjta 
gués  qui  font  fur  k  Terre  ;  c'eft 
uAe  longue  fuite  de  montagnes.âê* 
vessies  unes  fur  les  autres ,  &  dont 
lesefommets  fe  perdent  dans  les 
pv&'M.  Bpuguer  a  étéobligé de 
k  yifitfer  dans  plufieurs  endroits» 
DJuia  fallu.pauer  par!  des  lieux,  fc 
efearpés  qu'il  a.  mis  îufaues&fepC 

jônnyoucfiûre  neuf  ou  di*  ltetfeJ  V 


ta  Jo;int*l  ici  Sf avant , 
p-irce  que  la  montée  eft  {i  roidà> 
Se  ii  entrecoupée  de  précipices , 
que  l'on  eft  obligé  à  chaque  in- 
ftant  àefe  détourner  pour  les  évi- 
ter: les  bêtes  de  charge  font  con- 
traintes de  fe  repofer  à  tous  mo- 
mens  lorfqu'on  veut  feulemsnt  par-. 
venir  aux  gorges  qui  fervent  de 
paflage  pour  entrer  dans  l'intérieur 
du  Pays.  Pendant  la  montée  on 
éprouve  différées  dégrés  de  froid: 
&  de  chaud  ;  on  peut  même  dire 
que  ce  font  autant  de  climats  où 
l'on  eft  fujet  aux  révolutions  de 
toutes  les  Zones  ;  malgré  cette  vï- 
ciflîtude  d'un  très-grand  froid  & 
d'un  très-grand  chaud,  on  trouve 
des  contrées  entières  où  il  Tégne 
une  température  douce  &  agréa- 
ble ,  enforte  qu'en  fort  peu  de 
temps  on  eft  tranfporté  dans  rou- 
tes les  Zones  ;  on  y  trouve  des  Ter- 
res très-bien  cultivées,  des  Villes, 
des  Bourgs ,  des  Villages  habités 
par  des  Indiens  &  par  des  Efpa- 
gnols;les  maifons  (ont  aflêz  bien 
bâties,  elles  (ont  conitmites  en  b  ' 


tjue  &  ceux  qui  ne  recherchent 
point  le  fuperflu  y  trouvent  tou- 
tes les  choies  néceflaîres  à  la  vie. 

C'eft  alu  pied  d'une^dë  ces  mont 
tagne?  &  darisr  cette?  contrée  fi  gra- 
cieufe ,  qu'eft  fituée  Quito  Ville 
affez  peuplée  r  les  habitàns  tirent 
leur  origine,  pour  là  plupart,  de 
l'Efoagne  ;  il1  n'y  en  a*  qu'ut»  très* 
petit  nombre  qui  foient  Indiens 
d'origine.  Il  ne  faut  pas  être  furpris 
de  trouver  un  climat  fi  doux  après 
avoir  traverfé  des  déferts  fi  affreux 
&  des  endroits  fi  remplis  de  glaces  , 
c'eft  que  la  Cordelière  forme  une 
double  chaîner  femblable  à  <feu& 
murailles  qulfont  prefquedans  la 
drreftion*  du  Méridien  :  la  Ville  dé 
Quito  fe  trouve  par  là  fituée  corn-* 
m <r  dans  une  longue  Vallée  ,  parce 
qu'elle  eft  placée  entre  des  monta* 
gnes  beaucoup  plus  élevées  que  le 
terrain  qu'elle  occupe ,  de  forte 
qu'il  réfulte  du  grand  froid  &  d'une 
chaleur  exceffive ,  une  température 
affez  douce  &  a  fiez  agréable.  Cette 
Vallée  n'efr  point  fu jette  aux  atli- 
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maux  malfaitàns  dont  les  autres 
Cantons  font  remplis.  Les  fruits 
apportés  de  l'Europe  y  viennent  à 
merveille;  il  en  eft  de  même  de 
tous  les  légumes  ;  l'Indigo  &  la 
Cochenille  y  font  en  grande  quan- 
tité. Ce  Pays  étant  fitué  dans  la 
Sphère  droite ,  les  faifons  ne  font 
guéres  distinguées  que  par  les 
pluyes  qui  tombent  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu'au  mois  de 
May,  Les  pluyes  &  les  tremble- 
niens  de  terre  auxquels  ce  Pays  eft 
fujet  ,  diminue  beaucoup  de  fou 
agrément  &  de  fa  bonne  qualité, 
Quito  eft  élevé  au-deiïus  du  niveau 
de  la  mer  de  1 4  à  i  )  oo  toiles  ,  le 
mercure  du  Baromètre  s'y  loutienc 
à  10  pouces,  le  fommet  de  quel- 
ques-unes de  ces  montagnes  eft  fi 
élevé  ,  que  le  mercure  defcend  juf- 
qu'à  moins  de  1 6  pouces.  On  fenc 
lorfqu'ort  monte  ces  lieux  fi  efcar- 
pés  que  11  refpiration  devient  ex- 
trêmement pénible  ;  c  eft  une  choie 
ordinaire  de  voir  les  orages  ,  & 
d'entendre  le  tonnerre  au-deffous 
de  fou 
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Ce  qui  n'eft  que  peine  &  fatigue 
pour  les  autres  hommes  eft  (bu- 
rent fore  attirant  pour  des  Physi- 
ciens >  M.  Bouguer  graviflbit  fur 
les  plushautes  montages  de  la  Cor- 
delière, pour  examiner  ce  que  la 
nature  pouvoity  avoir  dépoté;  ce- 
pendant il  avoit  avec  fes  Confrères 
un  autre  point  de  vue  ,  c'étoît  de 
voir  fi  les  lommets  de  ces  monta- 
gnes ne  feroient  pas  propres  à  éta- 
blir quelques  points  fixes  pour  tra- 
cer la  Méridienne  ,  mais  Us  recon- 
nurent bientôt  que  ces  lieux  fi  éle- 
vas étoient  les  moins  favorables  à 
leur  deflein  >  la  trop  grande  éléva- 
tion de  ces  montagnes  les  rendoit 
invisibles  ,  elles  étoient  toujours 
dans  les  nuages  ;  fi  l'on  étoit  au- 
delïus  on  ne  découvroit  point  la 
terre ,  &  fi  l'on  étoit  au-deQbus  on 
e  voyoit  point  le  Ciel.  Comme  ces 
lonugnes  font  couvertes  de  nei- 
ges, &  déglaces,  comme  elles  font 
au  milieu  des  nuages  &  des  brouil- 
lards ,  nos  Aftronômes  qui  y  réfï- 
it  fouvent  furent  témoins  d'un 
N  n  n  vi\ 
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Journil  des  SçaVans ,' 
phénomène  curieux,  &  qui  appar- 
tient prefque  à  la  fituarion  du  lieu 
où  ils  fe  trouvoient  alors  ;  ils  re- 
marquèrent pluiîeurs  fois  qu'étant 
plongés  dans  un  nuage  épais,  leur 
ombre  étoit  projettée  comme  fup 
«ne  glace ,  leur  tête  étoit  entourée 
d'une  auréole  formée  de  trois  ou 
quatre  petites  couronnes  concen- 
triques avec  les  mêmes  variétés  que 
ÏArc-en-Ciel  :  les  intervalles  entre 
ces  cercles  croient  toujours  égaux 
quoi  qu'ils  changeafTent  fouvent  de 
diamettres  ;  on  voyoit  à  une  afièz 
grande  diftance  un  cercle  blanc  qui 
envirannoit  le  tout;  ce  qu'ily  a  de 
fingulier  pendant  ce  phénomène, 
c*elt  que  chacun  jouit  de  la  vue  dé 
ce  foeâacte  fans  pouvoir  apperce-- 
voir  rien  de  femblable  autour  de  la 
tête  de -ion  voifin.  Ce  nouvel  Iris 
eft produit  parles  mêmes  loix  que- 
celles  de  l'Arc-en-Ciel,  cependant 
il  eft  dépendant  des  particules  gé- 
k'es ,  des  images,  ■&  non  pas  des 
e  pluye  comme  l'Arc-en- 

',e  Ipedacle  pourroit  s" 
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sroir    quelquefois    dans  o-s 

ivs-ci  ,    en  fuppofant  qu'on  tut 

lace  dans  un  lieu  fore  élevé  ,  qufc 

□  i'rtï  entouré  d'un  brouillard  ,  Se 

;  l'on  eût  le  Soleil  à  1  oppofite 

s  !h:3rilon. 

Quoique  les  monragnes  dont  la 

"jrdeHàe-eft  formée  foient  cou- 

i  de  neige,  il  eft  cependant 

:ertain  que  la  plupart  ont  été ,  & 

ibniencore  desvolcans;  il  faut  eroi- 

e  que  le  fol  de  leur  bafe  eft'extrë- 

tneot  échauffé  par  la  grande  eba- 

I  du  Soleil  qui  met  en  mouve- 

>nt  toutes  les  parties  intérieures 

lui  t'ont  propres  à  s'enflammer.  Une 

«marque  effentielle  &  utile,  eft 

lue  le  bas  de  la  neige  qui  couvre 

t  montagnes ,  forme  une  ligne  de 

i«au  par  laquelle  on  peut  jug< 

*  laur  hauteur.  Cette  neige  qu'o.. 

oit  far  ce%  montagnes  ne  fe  fond 

loint ,  elle  forme  au  contraire  une 

>lacç  dure  &  polie ,  ce  qui  en  rend 

a  montée  inaccelfible.    Une  des 

montagnes  de  la  Cordelière  qui  efl 

plus -élevée  fe  nomme  Chimbor*- 
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e»,  elle  a  5117  roifes  au-deflus  dit 
niveau  de  la  mer:  il  ne  faut  point 
s'étonner  fi  à  mefure  que  l'on  ap- 
proche du  Commet  de  ces  monta' 
enes  on  éprouve  un  plus  grand 
froid;  on  peut  en  déduire  laraifon 
de  plufieurs  caufes  ;  1  °.  l'action  du 
Soleil  doit  faire  peu  d'effet  fur  le 
fommec  de  ces  montagnes  parce 
que  cet  aftrey  réfide  peu  de  temps  ; 
2°,  la  furface  efl  inclinée  ,  &  ne 
reçoit  les  rayons  du  Soleil  qu'obli- 

Îiuement;  elle  peut  être  tellement 
nuée  qu'elle  ne  foit  prefque  poinE 
expoféc  au  Soleil;  }°.  l'air  étant 
plus  diaphane  en  haut  qu'en  bas , 
ou  donnant  un  pallâge  plus  libre  à 
la  lumière  >  doit  être  moins  échauf- 
fé par  la  préfence  du  Soleil  :  enfin 
les  corps  environnans  contribuent 
beaucoup  à  la  chaleur  ,  tant  par 
leur  denfité  que  par  la  réflexion. 
Les  montagnes  des  environs  de 
Quito  contiennent  une  médiocre 
quantité  de  parties  métalliques  , 
elles  renferment  cependant  un 
peu  d'or  en  paillettes  ;  les  endroits 
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■nt  l'on  en  tire  le  plus  aâuel- 
aient  font  peu  élevés.  On  voit 
i  arbres  de  ce  Pays  chargés  en 
lème  temps  de  fleurs ,  de  bou- 
s  &  de  fruits ,  cependant  ce  font 
s  arbres  fauvages.  L'AgricuItu- 
e  &  le  jardinage  y  fonc  entière - 
ent  négligés;  malgré  ce  manque 
:  culture  qu'on  doit  attribuer  à 
indolence  des  liabitans ,  on  y  man- 
e  de  très  bons  fruits,  on  peut  ju- 
er  de  ce  qu'ils  feroîent ,  fi  la  fcîen- 
:  du  jardinage  étoit  portée  à  une 
rtaine  perfection.  Tout  ce  pays 
onde  en  fels ,  ce  qui  doit  con- 
buer  à  la  fécondité  des  terres. 
.  Bouguer  n'a  point  trouvé  dans 
.ntérieur  des  terres  de  ces  coquil- 

!S  qui  font  des  marques  vifibli 
e  ces  grandes  inondations  qui  ont 
iffé  après  elles  des  vertiges  (1  fenfi- 
:  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
mre  qu'elles  n'ayent  fait  un  pro- 
meus ravage;  c'eftàelles  qu'on 
>îc  rapporter  une  inanité  de  ce: 
têts  qut  font  tous  les  jours  le  fuje 
tueurs  diflertations  Phyfique: 
Nnn  s 


119°    Jouant  de*  $çavansj 

Il  y  a  eu  en -différer»  temps  des 
tïemblernehs  de  terre ,  &  des  érup- 
tions de  volcans  fi  confïdérables 
qu'on  voie  vers  le  pied  de  ces  mon- 
tagnes des  mânes  de  pierres  énor- 
mes qui  ont  été  lancées  par  ces 
foudres  terreftres  à  plus  de  trots 
lieues  de  diftance.  Quelques  inon- 
dations ont  caufé  des  ravages 
affreux;  &  en  particulier  celle  qui 
arriva  en  1741  par  la  fonte  des 
neiges  :  les  tremblemens  de  terre 
font  autant  à  craindre  que  ces  au- 
tres accidens.  Nous  avons  dans  ces 
dernières  années  appris  que  la  Ville 
de  Lima  avoit  été  détruite  entière- 
ment en  1746.  Un  Aftronôme  du 
Pérou,  ou  plutôt  un  Aftrologue, 
a  prétendu  que  ces  tremblemens 
avoient  des  retours  périodiques  ;  fi 
Ton  peut  en  alïigner  une  caufe ,  elle 
dépend  d'un  fi  grand  nombre  de 
circonstances  qu'il  eft  difficile  qu'el- 
les fe  trouvent  toutes  réunies  en- 
femble  pour  produire  conftam- 
ment  Se  dans  un  temps  réglé  le  mê- 
me effet.  Il  n'eft  gueres  de 


&* 


de  femaîne  même  qu"U'n'arrive  au 
■Pérou  quelques  tremblemens  de 
Terre,  &  quelques  éruptions  de  vol- 
tan;  fi  ce  n'eft  dans  un  endroit, 
"c'eft  dans  un  autre.  On  remarque 
que  les  lieux  les  plus  fujets  aux  ern- 
brafemens  (ont  ceux  qui  font  voï- 
fins  des  côtes  maritimes  ;  il  pour- 
Toit  fefairequelesmatiéresinrUm- 
'mable's  cachées  dans  la  terré  ,  a'u> 
toient  befoin  du  mélange  de  l'eati 
pour  occafionner  la  fermentation 
'Se  produire  l'éruption.  LesmugiP- 
feméns  des  Volcaiis  forment  quel- 
quefois tin  bfuit  fi  exceflïf  qu'il 
furpatïê  celui  du  tonnerre  de  beau- 
coup ;  les  bouffées  dé  fumée  for* 
tent  ordinairement  par  intervalles 
iégaux,  &  forment  des  efpécès  de 
gerbes.  Tous  ces  météores  font 
cdnnoîtfe  que  ce  pays  contient 
ÏSWthWBp.de.  m^ié^'lnflamm*. 

BpfCTqttffM.'BotlJpW'BOHftiB* 

•test  Mmtàbénànmir-itj  a» 
«wWiHiijK.&ai'aetitaatmHi 
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il  fongea  à  s'en  revenir  en  France 
en  continuant  de  faire  pendant  fa 
route  des  obfervàtions  Géographi- 
ques &  Pbyfiques.  Dans  ce  [  ce  vue 
il choifit  les  endroits  qu'il  crue  pou- 
voir lui  fournir  le  fpe&acle  le  plus 
agréable ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  utile 
pour  acquérir  de  nouvelles  connôif- 
lances  ;  M.  Bouguer  préféra  la  rou- 
te de  \'Efi,  &  pafla  par  le  pas  de 
Guanacas  :  il  leva  une  partie  du. 
cours  de  la  rivière  de  la  Madeleine, 
il  prit  la  polïcion  de  plufieurs  Villes 
ou  d'autres  endroits  remarquables 
Il  fe  donna  des  foins  particuliers 
pour  diftinguer  les  moeurs  &  le  ca- 
ractère de  tous  ces  Peuples ,  qui 
pour  conferver  leur  liberté  fe  font 
retirés  dans  les  bois ,  où  ils  vivent 
en  Sauvages.  Une  infinité  de  mo- 
numens  qui  relient  dans  ces  Pays 
&  qui  demandent  de  l'intelligence, 
ne  permettent  pas  de  douter  que 
ces  Peuples  ne  connuflènt  autrefois 
le  prix  &  les  avantages  de  la  focié- 
té ,  mais  il  paroît  en  même  temps 
qu'Us  l'ont  abandonnée  pour  f» 


fouftraïre  à  une  domination  trop 
rigoureufe.  M.  Bouguer  s'attacha 
pendant  fon  retour  à  déterminer  ta 
déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée; 
il  avoit  trouvé  à  Quito  dans  le  mois 
deNovembre  1 741 ,  que  l'aiguille 
aimantée  s'inclinoît  au-deflôus  de 
l'horifon  vers  le  Nord  d'environ  1  o 
dégrés ,  &  dans  le  même  temps  la 
déclinaifon  fe  trouva  de  8  dégrés 
Y  vers  le  Nord-Eft  ;  l'aiguille  dé- 
clinoit  plus  ou  moins  dans  d'autres 
endroits ,  &  elle  changeoit  de  di- 
rection dans  d'autres  circonftances 
dprftaide-jo  dégrés.  M.  JJaugues 
^herchaaTec  fam  fi  l'unies  pâle^ 
piagtie«c|^es,a  plus  de  farce  attr**, 
âWe  qucl'autre  :  i]  fit  faire  eo  gbjdp. 
fequence  plufîeurs  aiguillés  aimiuK 
tees  d'une  cônftruâion  particuliè- 
re, &  après  des  expériences  reîté-, 
rees  avec  çxaâitude ,  il  s'aflura  ijuo 
les  'pôles  magnétiques  de  la  terre, 
attiro^ent  également.  Lorfque  M. 
Bouguer.  fut  convaincu,  de  L  égalité 
«âpre  testeur  forces  abfoiues  des 
deuxipslei ,  il  voulut  oxâmiaer  loi 
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Forces  relatives,  c'efl>à-dire,  fi  la 
force  qu'on  refTent  delà  part  du 
J>ôle  dont  on  s'écarte  s'affoiblit, 
fendant  que  celle  de  l'autre  pôle 
augmente  à  mefure  qu'on  s'en  ap- 
proche. Notre  Auteur  a  toujours 
remarqué  que  l'aiguille  aimantée 
ne  faifoit  aucun  effort  pour  fe  trans- 
porter vers  l'un  ou  vers  l'autre 
pôle  dans  la  direction  de  fa  lon- 
gueur. 

LesmontagnesqueM.  Bouguer 
fut  obligé  de  rraverfer  pendantfon 
retour,  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  aufli  élevées  que  celle  de  li 
Cordelière,  Il  a  oblervé  que  les  lits 
des  différentes  terres  qui  en  com- 
pofent  la  mafle  ,  formoient  des 
couches  horifontales  ,  au  lieu  de 
Couches  inclinées  de  différens  cô- 
tés comme  il  en  avoit  trouvé  plu- 
fieurs.  La  manière  dont  on  traverfe 
les  rivières  dans  le  Royaume  de- 
là Platj  fe  fent  de  la  ruflicitc  du 
Pays ,  &  du  peu  de  commercé  que 
ces  Peuples  ont  enfemble  :  ce  ne 
font  point  des  ponts  de  pieries  on 


dfe^btfttâux ,  la  cimenterie  «! 
Ftfchitèâûre  y  paroiflent   égate-' 
Aient  inconnues  ;  ce  font  de  grande 
tables  faits  avec  des  racines  d'ar-J 
bres  que  1  on  attache  de  part  &' 
d'autre  dû  rivage  ;  &  fur  lefauels' 
on  établit  un  efpécede  plancher: 
dans  d'autres  endroits  ce  font  dés 
courroyfes  tendues  d'un  côté  de  la' 
rivière  a  l'autre,  &  qui  font  dans 
une  ficuatioh  inclinée.  Puis  on  (& 
ftrfpend  à  une  poulie  qui  glifle  le 
Ibng  des  courroyes.  On  unit  quel- 
quefois plufieurs  rofeaux  les  uns  au 
bâta  des  autres ,  &  Ton  formé  com- 
me 'une  vôure  ou  une  arche  cetn- 
tïée  qui  eft  foutenue  par  d'autres 
rofeaux ,  on  fait  defliis  des  efpéces 
de  garde-fous.  Dans  cette  même 
contrée,le  marbre  eft  très-commun, 
âinfi  que  des  roches  entières  d'ar- 
doife,   M.  Bouguer  a  trouvé  de 
ces  roches  dont  un  côté  étoit  rrtar* 
bre ,  &  l'autre  côté  étoit  ardoife  t 
on  fçait  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
pierres  une  grande  affinité. 
Le  pays  dont  nous  parlons  eft 
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habite  &  a  été  conquis  par  les  Efpa« 
gnols  :  tes  anciens  habitans  font  les 
Indiens  qui  ne  différent  point  de 
ces  hommes  qu'on  regarde  comme 
Sauvages:  leur  couleur  eft  celle  de 
cuivre  ;  ils  n'ont  point  de  barbe  ni 
de  poiten  aucune  partie  du  corps; 
ils  ont  une  très-longue  chevelure, 
de  gros  cheveux  noirs,  plats  &  très- 
forts.  Cette  couleur  de  cuivre  pour- 
roit  venir  de  la  température  du  cli- 
mat ,  car  ceux  qui  vivent  au  pied  de 
la  Cordelière  &  du  côté  de  l'Occi- 
dent,font  prefqu'auflï  blancs  que 
les  Européens.  Les  Indiens  compo- 
fentpluueurs  petites  Républiques; 
leur  nombre  diminue  tousles  jours; 
leur  état  ancien  paroit  avoir  été  très* 
différent  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui; 
on  y  voit  des  forterefles ,  desmaga- 
fins  &  d'autres  bâtimens,  qui  font 
penfer  avantageufement  de  1  indu- 
strie de  leurs  ancêtres.  Quoiqu'on 
ne  puilTo  pas  dire  que  ces  peuples 
foient  policés ,  il  n'y  a  point  de  pays 
où  l'on  exerce  plus  volontiers  l'hof- 
piulité  :  on  y  reçoit  de  la  manière 
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i  plus  obligeante  tous  ceux  qui 
iennent  de  l'Europe.  Laplusgran- 
e  tache  dans  ce  Pays  là  eft  d'être 
un  fang  mêlé ,  &  l'on  regarde  tous 
s  Européens  d'un  fang  pur;  les 
fViquaîns  feulement  font  exceptés 
e  cette  régie. 

Il  y  a  deux  efpéees  d'Efpagnoïî 
ans  l'Amérique,  les  uns  font  nés 
1  Europe  &  on  les  nomme  Chape- 
ms  i  les  autres  font  ceux  qui  def- 
_  sndent  des  Efpagnols  qui  ont  paf- 
(q  il  y  a  près  de  deux  lîécles  en  Amé- 
rique ,  on  les  appelle  Crioles.  Ceux 
qui  naiffent  du  mélange  des  anciens 
liabitans  avec  les   Efpagnols  font 
appelles  Atétices ,  &  forment  la  plus 
grande  partie  des  habitans  ;  ils  fça-« 
:  les  deux  langues ,  celle  des 
\t ,  8t  celle  des  Efpagnols.  Leuc 
ifTance  eft  prefque  toujours  îllé- 
time  ;  ils  jouifTent  des- privilèges 
«Efpagnols,  &  font  réputés  hom- 
«,  blanc/»  divers  égards;  ce  font 
i  exercent  dans  les  Villes 
s  les  Ans  dont  le  Public  à  be- 
,  car  les  Efpagnols  n'en  exer- 
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icent  aucun  ;  ils  y  font  Souverain!-, 
•ils y  jounTent  en  Maître  abfolu  dn 
travail  Si  des  peines  de  ceux  qu'ils 
•ont  fubiugués  ;  c'efl:  le  étroit  des 
■conquérams ,  ou  plutôt ,  c'eft  te  tri- 
<but  qu'on  paye  toujours  à  la  vi- 
ftoire. 

ESSAIS  SUR  DirESS  SU- 
JETS de  Littérature  &  de  M»~ 
raie  ,  par  M.  fAt>l>é  Thvhlvt  , 
de  l'académie  Royale  des  Scietf- 
ces  &  Bellts-Lettres  de  Pn,fe  , 
^Archidiacre  &  Chanoine-  dx  S. 
M»lo ,  quatrième  édition  rev**  , 
corrigée  &  augmentée.  Deux  li- 
mes in-ti.  premier  pp.  417, 
f:ccr.d  pp.  418.  A  Paris,  châî 
Briaflbn ,  rue  Saint  Jacques  , 
1747. 

LEs  Traductions  qui  ont  été" 
faîtes  de  cet  ouvrage  ,  dont 
"deux  en  Anglois  &  la  troifiéme  en 
Allemand  ,  les  différentes  éditions 
'qu'on  en  a  données  ici  &  dans  IsS 
Pays  Etranger»  ,.ont  pleinement 


puhue  le  jugement  que  nous  eti 
portâmes  dans  notre  Journal  de 
Septembre  1739,  année  dans  la- 
quelle ceseflais  parurent  pour  la 
première  fois.  Mais  comme  tout 
ouvrage,  quia  pour  but  de  rendre 
les  hommes  plus  aimables  en  les 
rendant  plus  vertueux ,  ne  peut 
être  trop  connu  ,  &  que  c'eft  ce 
qui  caraâérife  particulièrement  ce- 
lui dont  il  eft  ici  queftion ,  nous 
croyons  ne  pouvoir  nous  difpenfer 
d'y  revenir  encore.;  mais  unième-; 
ment  pour  donner  une  idée  géné- 
rale des  augmentations  confidérà^ 
blés ,  dont  M.  l'Abbé  Trublet  a  en- 
irchi  cette  nouvelle  édition. 

Outre  plu  fleur  s  articles  abfola- 
nient  nouveaux ,  quelques-uns  des 
anciens  replaroifiènt  ici ,  mais  avec 
ébs  additions,  qui  prouvent,  que 
1*  Morale  eft  un  champ  inépuisa- 
ble pour  tout  homme,  quia  force* 
de  lire  dans  fon  cœur ,  a  appris  à- 
lire  dans  celui  des  autres.  •■* 

-  Tels  font  èntr'autres  les  articles 
{uivans  qui  ont  pour  titre  t  desqua* 
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lises  ntctjptiret  pour  U'ficiétê.  Dt  U 
douceur,  DiftinElion  de  l'orçueuil  tir 
de  ta  vanité.  Ce  dernier  qui  ne  con- 
tenoit  que  fix  pages  dans  les  pre- 
mières éditions  ,  en  renferme  plus 
de  trente-fept  dans  celle-ci. 

Nous  croyons  faire  plaid  r  à  nos 
Leâeurs  de  mettre  ici  quelques- 
unes  de  ces  additions ,  en  avertif- 
fant  cependant  ,  que  nous  nous 
bornerons  à  celles  qui  étant  en 
forme  de  maximes  ou  de  cour- 
tes réflexions  ,  s'accordent  plus 
avec  la  brièveté  qui  nous  eft  pref- 
crite. 

Nous  tirerons  le  premier  exem- 
ple de  l'article  intitulé  des  qualité 
fte'cejpiirfs  pour  la  fiti/tt. 

»  Quelqu'un  vous  déplaît,  dit  M. 
»  l'Abbé  Trublet  ,  c'eft  que  vous 
«lui  déplaifez.  Tâchez  donc  de 
m  lui  plaire ,  &  il  vous  plaira.  Ceux 
h  à  qui  nous  plaifons ,  nous  plai- 
»t  fent ,  du  moins  en  cela  que  nous 
«leur  plaifons.... 

•>  Nous  donnons  fonvent  pour 
«preuve,  que  quelqu'un  eft  dur, 
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9*  impoli ,  malhonnête  homme ,  des 
irchofes  qui  prouvent  feulement 
»  qu'il  nous  déplaît,  ou  que  nous 
»>  lui  dépnËfons;  qu'il  tfeft  pis  de 
99AQS  amis.....  tout  ce  qui  nçus 
s*  rend  plus  aimables  aux  autres, 
t>  nous  rend  aufli  les  autres^  plus 
t»  aimables.  ^  -  ! 

!  .II  s'exprime  ainfi  <Un$<  f addi- 
tion 1  l'article  où  il  traite  J&<  U 

.91  Les  cens  doux  font  rarement 
*  bien  vrais  ,  &  bien  fiacfas*»*,  et» 
99  Province  la  douceur  &  U  polf? 
*> teffe  ne  mlnfpîrent qqe^é  l*f- 
»  mitié.  A  Paris  &  à  laÇoi^r  elles 
9*  me  donnent  quelquefois  de.la.<té- 
99  nance  ;  j  ai  peur  qu  eues  ne  toient 
9%  quelquefois  qu'un  piège*  Selon 
99  les  lieux  les  mêmes  apparences 
99  me  font  déGrer  ou  craindre  de 
99  me  lier  avec  quelqu'un.- 

91II  y  a  des  personnes  qui  ca~ 
%t  chent  un  grand  fonds  d'aigreur 
99  fous  une  douceur  apparente.  Ce 
99  font  des  vafes  remplis  de  vraai- 
m  pc  ^  fcfetun  peu  d'huile  qui  fef» 
t»ûg* 
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Dans  le  premier  tome  les  arti- 
cles entièrement  neufs  font  les  fui- 
vans  ,  Àtt  Avis ,  de  h  Huilerie  ,  St 
âes  Grands. 

«On  fe  confulte  mal  foi-mê- 
*>mâ  ,  dit-il  dans  le  premier  ,  Se 
ji  on  confeille  mal  les  autres ,  par- 
»>ce  qu'on  n'efl  pas  aiTez  autrui 
fipour  foi,&  qu'onl'efttroppour 
)>  les  autres. 

u  Lorfqu'on  délibère  pour  foi  en 
n  matière  importante,  fi  on  a  beau- 
»  coup  d'efprit ,  fi  on  entend  bien 
i*  la  matière  en  queftion ,  on  voit 
i>  mieux  que  les  autres  toute»  les 
m  raifons  pour  &  contre-,  mais  les 
»  autres  avec  moins  de  lumières 
»  difccrnent  mieux  la  raifon  dcci- 
»  five.  Nous  comptons  mieux  pour 
»  nous-mêmes;  di  les  autres  péfent 
»  mieux". 

>>  Trois  hommes  font  admis  dans 
»  là  plus  étroite  familiarité  d'un 
*)  Grand.  Le  premier  a  un  fçavoîr 
«étendu  joint  à  nn  efprit  infte, 
i>  pénétrant ,  un  génie  fupériear. 
»  Le"  fécond  efr*  on  homme  d'une 


*■■ .  I 


*i*Bagoafcrion,  vifc>  enjouée,  £é* 
^cpûdeienofailKeîf»  :Le  ;troifiéinë 
»  n'a  ni  le  folide  du  premier  ynl 
«•fl&grémch^4k!fapc«d!;c  âà»  il 
♦^{fcfaopte;,  admit -j*  fiateur»  Le 
#.Gum4^dœime  beaucoup  le  pre»* 
#:mieFV$UHnu&  daAcencbâtaitnd 
*le  Àoifiésiet  iCèft  jwoc  £cfar-ct 
nttpi'ti  jugée  de*  deux  .astres*; CL'eft 

*  ceka-sdl  <jb'a:coà£^hâ  foi  ccaull 

*  ra*  6kft  pinr  eu  il  Sequtdécide* 
»*  h«f<3Fanck  'employant  rolôn* 
9i>Mrs<  lès  tconitiekinëdibcrc$;ik 
Àimieii«œigQODt  poinrfj&raa»* 
99  leur  en  dit  poincStle  inàl.  -i-  '  ;  i 
^fceal  notweanx  anfeles?  cpet'M* 
E^fl>béTrubtefca:reni^mésida^  J» 
feoamj  tome^  i*  ridutfëmrà.  cette*,  t 
à^Dt^Gtuttasri,  dm  Gajk(fr  duToA 
tint,  ae tl&mtur ;  de  U  Atifamrou 

tèên^JàtMpm  dujmnàe  tdôJUFi^ 
imAiti \  (àifimotionr-pirUsgewâ 

Hùmrmii  -:v  r.,-; 

Nous*  n'en  citeroris  que  ce  foot 
mtmcàA  <pi  nous*  tomW  fou*  fa» 
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main  ,  &  que  nous  empruntons  de 
l 'article ,  ou  il  parle  de  la  Sinen- 
Uri.i. 

»  Uoe  légère  dofe  de  bonne  fîn- 
h  gularité  met  du  piquant  &  de 
»»  l'agréable  dans  le  caractère.  La 
ti  (insularité  dans  la  manière  de 
u  penfer  met  de  l'intérêt  &  du 
i>  mouvement  dans  la  converfà- 
»  cion.  La  lingularité  ell  du  moins 
i)  nouveauté,  diverlïté,  &  nous  eu 
»  Tommes  avides.  La  diverfité  re- 
»  nouvelle  le  piaifir  ,  &  lui  rend 
»  cette  pointe  que  l'uniformité 
»  avoir  emouflee. 

Nous  nous  contenterons  de  dire 
en  finilïânt  que  quelques-unes  des 
réflexions  de  ce  Livre  font  fi  vrayes, 
(ï  naturelles ,  que  le  commun  des 
hommes  qui  lit  peu ,  &  qui  réflé- 
chit encore  moins ,  s'imaginera  ou 
qu'elles  ne  font  pas  nouvelles ,  ou 
qu'elles  doivent  fe  préfenter  fi  na- 
turellement à  l'efprit,  qu'il  n'y  a 
pas  grand  mérite  à  les  avoir  bien 
rendues.  Telle  eft  par  exemple 
Cette  réflexion ,  que  tout  te  mon- 
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de  a  retenue ,  &  qui  a  été  applau- 
die de  tout  le  inonde  :  »  G  j'avois 
»t  à  trouver  le  plus  heureux  &  le 
»  plus  malheureux  homme  dirmon- 
»  de ,  je  le  chercherais  dans .  un 
tt  Cloître. 

Au  refte  l'Auteur  convient  que 

!>lufieurs  des  penfées  qu'il  a  raf- 
einblées  dans  cet  ouvrage ,  ne  font 
pas  nouvelles  ;  mais  il  fe  flate  avec 
raifon  qu'il  y  a  ordinairement  quel- 
que chofe  de  nouveau  dans  la  ma- 
nière dont  il  les  a  rendues ,  ne  fut- 
ce  que  plus  de  jufteffe.  D'ailleurs, 
comoy  il  le  remarque»  »  les  meil- 
»  leures  chofes  qu'on  puifle  dire 
9»  aux  hommes ,  (ont  peut-être  dé- 
»  ja  écrites  ;  mais  on  ne  les  cher- 
9)  che  point,  dit-il f  où  elles  font, 
99  on  ne  lit  que  les  Livres  nou- 
»  veaux.  On  a  grand  tort  fans 
99  doute ,  mais  enfin  on  l'a  ce  tort. 
99 11  n'y  a  donc  point  d'autre  moyen 
99  pour  faire  lire  ces  bonnes  cho- 
99  les  que  de  les  récrire ,  &  de  les 
99  mettre  dans  des  Livres  nou- 
9>  veaux. 

Juillet.  Ooo 
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TRAITE  DE  LA&TRVCTORE 
<  dç  Cœur  %  it  fin  attio*  &  de  fis: 
■  maladies  9  far  M*  SfiNAÇ ,  Mfa 
:.  decincmtfmttantdu  £»V  À  Parfa,> 
■„  chez  Jacques  Vincent»  rae  8cv . 

vis-à-vis  l'EglUêde  S.  Séveritt, 
.".  à  l'Ange  ;  &  chez Briaflfbri  i  .Aie 
«  S,  Jacques  à  te  Science,  **M9? 

-  deux  •  vokunes  tn-<+K  Toqj* 

-  premier  ^04*  pages  ith$  '  t<m« 
;  £ter  la  préface  qui  ea  a*44<f 
-- .  Tome  fécond  »  ^4  P*g&  #»»* 
/chef  détachées  itf,        .:  ..*'*;*! 

CE  Livre  nous  offre -une<flN(*ï 
tiére  vafte.  L/anatyfe  en  eK 
d'autant  plus  difficile  qùon  pbur 
<^re,  quil  eft  un  tiflu  de  véméî !'£ 
qui  ne  peuvent  être  bien  cotittuét 

2tfen  confultant  la  nature  même/ 
:  dont  on  déduit  des  printipgp 
oui  fervent  de  fondement  à  >^ftb» 
théorie  bien  différente  de'U'ehjéow 
rie  ordinaire.  .  ^       ■   -o  ah 

M.  Sénac  dans  tout  foh  Ltàfd  Kè 
marche  que  d'après  l'expértèrice, 

O  o  o  i\ 


Journal  dti  Sç* 
Sa  théorie  eft  réduite  aux  feules 
conféquenc es  tirées  des  faits ,  &  ap- 
puyée fur  des  preuves  méchaniques 
qui  s'appliquent  facilement  à  la  ma- 
chine qu'il  examine  ,  voila  la  route 
qu'ila  fuivie ,  de  qu'il  recommande 
dans  fa  Préface. 

L'Hiftoire  des  erreurs  dans  lef- 
quelles  les  autres  méthodes  trop 
légèrement  adoptées ,  ont  jette  di- 
vers Ecrivains,  ne  peut  être  défap- 
prouvée  que  de  ceux  qui  en  font 
ou  les  Auteurs,  ou  les  Approba- 
teurs. Ce  font  autant  de  vérités 
qu'il  falloir  dire  &  donc  on  ne  peut 
fçavoir  mauvais  gré  à  M.  Sénac. 
Ne  voyons  nous  pas  combien  on 
a  abufé  de  la  Géométrie  dans  la 
Médecine:  mais  parce  qu'on  en  a 
abufé,  doit-on  la  rejetter  tout-à- 
fait?  Non  fans  doute.  Ce  n'eft  donc 
que  la  façon  d'en  faire  ufage  qui 
eft  auifi  fufpeâe  que  difficile  ;  c'eft 
ce  qu'on  peut  voir  dans  la  Préface 
de  cet  ouvrage  &  dans  le  dernier 
Chapitre  du  premier  volume. 

L'ouvrage  entier  «fl  partagé  en 
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quatre  livres  qui  forment  la  divifion 
naturelle  qui  feule  pouvoit  épui- 
fer  la  matière* 

Le  premier  examine  ce  qui 
s'offre  aux  yeux  de  l'Anatomifte, 
le  fécond  d'après  les  lumières  de 
l'anatomie  confîdére  les  ufages  & 
l'aétion  du  cœur.  Mais  cette  aélion 
eft  fi  étendue  &  ces  ufages  font  fi 
importans ,  qu'ils  ont  encore  rem- 
pli le  troifiéme  Livre  de  M.  Sénac 
dans  lequel  il  traite  de  la  circula- 
tion ,  &  enfin  pour  faire  une  appli- 
cation lumineufe  des  découvertes 
qu'il  a  faites ,  &  de  la  réforme  qu'il 
introduit  dans  la  théorie  de  la  Mé- 
decine ,  il  examine  les  différentes 
maladies  du  cœur  ;  c'eft-là  que  la 
Médecine  étoit  enveloppée  de  té- 
nèbres épaifles ,  qu'il  régnoit  une 
difficulté  infurmontable  pour  le 
diagnoftic  ,  que  le  prognoflic  pa- 
roiflbit  incertain ,  la  curation  na- 
zardée  &  infrudueufe.  Ces  fortes 
de  maladies  font  très- fou  vent  au- 
deffiis  de  la  portée  de  l'Art ,  mais 
M.  Sénac  a  répandu  un  nouveau 
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jour   fur  ces    objets  fi  obfcurs. 

Si  nous  voulions  donner  ici  une 
analy fe  en  régie  de  la  première  par- 
tie ,  nous  n'aurions  aucun  article  à 
fupprimer. 

M.  Senac  y  examine  en  premier 
lieu  ce  qu'ont  dit  du  cœur  les  dif- 
férens  Auteurs.  En  deuxième  lieu , 
il  nous  fait  part  de  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même.  Mais  toujours  attentif  à  ce 
qui  peut  être  utile  à  l'humanité,  il 
infïfte  davantage  fur  ce  qui  peut 
fournir  quelque  obfervation  prati- 
que ;  par  exemple  dans  la  ftrudhi- 
re  du  médiaftin,  il  nous  fait  faire 
une  attention  finguliére  fur  ce  que 
la  cavité  droite  eft  plus  grande 
que  la  gauche  ,  car  cette  remarque 
peut  beaucoup  influer  fur  la  fitua- 
tion  de  certains  abfcès  qui  fe  for- 
ment entre  les  deux  lames  &  pour 
lefquelles  on  a  propofé  des  opéra- 
tions. 

Après  la  defcription  exaéte  du 
péricarde  ,  M.  Sénac  examine  le 
Cœur  même ,  il  fait  Thiftoire  des 
-découvertes  des  différens  Auteurs, 
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qui  l'ont  examiné  depuis  Hippo- 
crate  jufqu'à  nous.  On  voit  la  vé- 
rité fe  découvrir  à  pas  lents.  Les 
ventricules  ont  d'abord  été  l'objet 
des  recherches  des  Anatomiftes 
anciens.  Lover  eft  le  premier  qui 
nous  ait  donné  une  description  un 
■peu  circonflanciée  des  oreillettes. 
Mais  il  falloit  toute  l'exaâitudc  de 
M.  Ruifch  pour  bien  décrire  leurs 
appendices. 

Après  l'examen  des  différentes 
opinions  des  Auteurs  fur  toutes  les 

Karties  du  cœur  de  l'homme  adulte, 
I.  Sénac  entre  dans  l'hiftoire  des 
Obfervateurs  qui  depuis  Ariftote 
jufqu'à  nous  ont  examiné  la  forma- 
tion du  cœur  &  fon  état  dans  le 
fœtus.  De  cette  Hiftoireon  déduit 
nécessairement  tout  ce  que  nous 
en  fçavons  aujourd'hui.  Les  difpu- 
tes  qui  fe  font  élevées  même  de 
nos  jours  fur  la  ftruâure  &  les  ufa- 
ges  du  canal  artériel  &  du  trou 
oval,  &  la  fource  de  ces  mêmes 
difputes  font  examinées  avec  une 
érudition  fi  fcrupuleufe ,  qu'il  fe- 
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roit  difficile  qu'aucun  Auteur  eut 
à  fe  plaindre  d'avoir  été  oublié  par 
notre  Auteur. 

Mais  examinons  ce  qu'il  nous 
donne  de  lui-même.  Rien  ne  paroit 
plus  curieux  que  ce  qu'il  dit  fur 
l'arrangement  par  lequel  les  fibres 
mufculaires  forment  les  ventricu- 
les. Pour  le  développer  il  examine 
la  furface  interne  des  ventricules. 
Leur  fubftance  interne  ,efl,  dit- il, 
la  bafe  de  toutes  les  autres  fibres  ; 
elles  fe  roulent  diverfement  fur  cette 
bafe ,  comme  fur  une  efpéce  de 
caillé,  Stc'eft-làqu'on  peut  les  faifir 
plus  aifémenr.  Pour  donner  une 
idée  des  defcriptions  de  M.  Senac, 
il  fuffit  d'examiner  avec  lui  le  ven- 
tricule gauche. 

La  cavité  de  ce  ventricule  eft 
revêtue  d'un  riflu  de  faifceaux  muf- 
culeux  ou  d'un  réfeau  qui  rend  1% 
furface  inégale;  on  donne  à  ces  fai- 
fceaux le  nom  de  Colomnes.  A  la 
partie  fupérieure  interne  de  ce  ven- 
tricule vers  fa  pointe  ,  commence 
à  fe  former  un  pilier  fortant  de  di- 
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.  verfes  racines  qui  montent  en  grof- 

fiflant.  Elles  aboutirent  à  un  tronc 

3ui  fe  termine  à  un  doigt  de  la  bafe 
u  cœur.  Un  autre  pilier  appliqué 
à  la  furface  inférieure  naît  des  deux 
racines,  &  fe  termine  en  trois  poin- 
tes charnues  qui  s'attachent  aux 
parois  en  montant.  Mais  là  nature 
ne  fe  répète  pas  toujours  exade- 
ment  dans  la  ftruâure  de  ces  pil- 
liers.  Ils  varient,  foit  parle  nombre, 
foir  par  la  ftruâure.  Qu'il  nous  fuffi- 
fe  qu'on  puifle  regarder  le  réfeau 

3ui  les  environne  comme  la  bafe 
e  laquelle  partent  les  fibres  muf- 
culeuies. 

La  première  couche  qui  entoure 
cette  caifle  eft  compofée  de  fibres 
qui  defcendent  obliquement  de  la 
bafe  vers  la  pointe  ;  elles  marchent 
en  forme  de  fpirale  de  gauche  à 
droite.  Là  M.  Sénac  nous  fait  re- 
marquer le  rapport  des  colomnes 
aux  fibres  du  ventricule  gauche. 
Elles  ont  en  général  une  diredion 
qui  les  porte  de  la  pointe  à  la  bafe. 
Les  fibres  au  contraire  font  too- 
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jours  de  plus  obliques  en  plus  obli- 
ques ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  for- 
ment une  couche  rranfverûle,  & 
fax  cette  couche  il  s'en  forme  de 
nouvelles  dîfpofées  en  un  fens  con- 
traire. 

L'origine  des  fibres  quicompo- 
fenr  les  différentes  couches  ne  peut 
être  fixée;  elles  naiflent  de  divers 
points  du  ventricule  gauche  ;  elles 
aboutirent ,  ou  dans  la  fubftance 
des  parois ,  ou  dans  leur  furface 
externe.  M.  Sénac  n'admet  aucun 
filet  tendineux. 

La  direction-  des  colomnes  eft 
différente  dans  le  ventricule  droit. 
Les  unes  ont  une  pofition  fort  obli- 
que, d'autres  marchent  tranfverfa- 
lement.  Les  fibres  roulées  fur  des 
colomnes ,  font  celles  qui  différen- 
cient le  plus  les  deux  ventricules. 
Leurs  lits  n'ont  point  une  obliqui- 
té régulièrement  marquée  ;  on  ne 
peut  pas  fuivre  leurs  directions  de 
la  bafe  à  la  pointe.  Il  en  paroit  de 
nouvelles  dans  leurs  cours.  A  l'ex- 
trémké  de  ces  fibres  il  en  naît  d'aï 
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très  qui  avancent  obliquement 
depuis  la  pointe  jufqu'à  la  bafç, 
&  de  la  bafe  partent  encore  d'au- 
tres fibres  qui  fc  terminent  obli- 
quement à  une  ligne  diagonal. 
Nous  ne  Suivrons  pis  plus  loin  M. 
£enac  dans  cette  defcription  qu'il 
à'eft  pas  poffible  d'abréger /mai* 
là  formation  de  la  cloifon  des  deux 
ventricules ,  fiir  laquelle  les  ÀUh 
tennftntfi  obfcurtjBe  fi  partagé** 

?  pâment  en  entier  à  M*  Seoa&Sr  Se 
nous  avons  quelque  choft  à  lui 
reprocher  a&iellement  »  c'eft,  que 
la  defcription  n'eft  guère»  fufcepfe 
We  d  aaalyfe.  > 

L'exaâitude  de  notre  Auteur  à 
encore  trouvé  à  enchérir  fur  ce  qui 
a  été  dit  jufqu'à  ce  four  par  tant 
d' Anatomiftcs  fur  les  valvules ,  dans 
lefqueUes  il  a  vu  des  fibres  mufeo* 
laires  diverfetnent  arrangées.*  Il  n'a 
pas  examiné  avec  moins  de  fom 
les  valvules  figrooidas.  La  detôcrip* 
tion  qu'il  en  a  donnée»  eft  bien  dtf» 
iéients  de  celles  qui  ont  été  faites 
parletautna  AnatomHbs.  D  en  eft 
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de  même  des  ouvertures  des  veines 
&  des  artères  dans  le  cœur  &  des 
vaiffeaux  propres  de  ce  Yifcere, 

Nous  paflerons  ici  fous  filence 
les  différences  que  M-  Sénac  a  éta- 
blies entre  le  cœur  du  fœtus  &  celui 
de  l'adulte ,  c'eft-à-dire ,  celles  que 
touslesAnatomiftesontadmifesjuf- 
Cju'ici.  Ces  différences  n'ont  été  dé- 
taillées avec  la  même  étendue  par 
aucun  Anatomifte  ;  les  difputes 
qu'elles  ont  produit  pendant  fi 
longtemps  font  terminées  par  les 
recherches  de  notre  Auteur;  la  ftru- 
âure  du  cœur  bien  développée  a 
décidé  des  opinions  entre  lesquel- 
les les  eibrits  flottoient  depuis  M. 
Méry  ,  fans  pouvoir  fe  fixer. 

La  troifiéme  partie  du  traité  du 
cœur  de  M,  Sénac,  roule  entière- 
ment fur  la  circulation  du  fâng 
pour  laquelle  le  cœur  a  été  formé; 
avant  que  de  l'examiner  dans  un 
grand  détail  ,  notre  Auteur  nous 
donne  une  Hiftoire  raifonnée  des 
découvertes  qui  nous  ont  conduits 
par  dégrés  à  la  connoiflànce  de 
cette  importante  f onfùon. 
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Cé&lpm  après  SerVet ,  &  Colum- 

"  bus  a  établi  le  retour  du  fang  au 
cœur  par  les  veines ,  ;  mais  Ha*vey  & 
ajoute  à  '  leurs  travaux  des  çbfer- 
vations  encore  pfais  Utiles .  &  plus 
luaunèufes.  Cefldans  le  détail  des 
preuves  d'Harvey  que  M.  Sénqc 
'  péfe&  examine  avec  foin  qu'on  ep 
trouve  la  démofcftration. 

Mè  depuis  ce  grand;  Hoipap 
onaiait  de  nouvelles  découvertes 
fut  la  circulation.  Les  rfpér^cçs 
qu'on  a  voit  entrevues  dans  latranf 
fuflo»  fe  font  évanouies  »  aufli 
Àoient-elles .  peu  fondées  fur  la 
Vraifon.  .  '  >/■- 

les  travaux  d'Harvey  ont  ferfî 
de  modèle  à  ceux  qui  nous  ont  dé- 
montré la  circulation  des  fucs  lym- 
phatiques. Mais  fur  cet  article ,  corn* 
tien  de  difficultés  ne  nous  refte- 

»  *  • 

t  il  pas  à  applanic  ?  Combien  de  dé- 
couvertes n'avons  nfcus  pas  encore 

à  faire?.  ■'.■■'» 

Ceft  par  la  circulation  ;même 

mm  Je  fapg  fe  produit;  il  fe  foripe 

oé  iaaéitès  /étrangères  qui  ont 
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formé  le  chyle ,  c'efl  tins  mécamor- 
phofe  continuelle  à  laquelle  la  vie 
cil  attachée  ;  toutes  les  matières 
par  une  tranfmutation  finguliére, 
produifent  cette  liqueur  rouge  qui 
circule  dans  les  vaîflèaux,  liqueur 
qui  fous  la  même  forme  en  renfer- 
me d'autres  très-différentes. 

La  première  chofeà  confidérar 
dans  ce  fluide ,  efr.  fa  couleur  pour- 
prée. Or  quelleeftlacaufedecerte 
couleur?  Elle  dépend,  félon  tous 
les  Obfervateurs ,  de  la  réunion  de 
fix  globules  blancs;  mais ,  félon  M. 
Senac  ,  elle  eft  inhérente  dans  les 
globules ,  ils  font  fimples  &  quand 
ils  font  folitaires  il  paroiifent  blancs; 
s'ils  changent  de  couleur,  c'eft-à- 
dîre  s'ils  paroilTent  rouges,  c'eft 
parce  qu'ils  font  entafles  les  uns 
fur  les  autres. 

De  là  M.  Sénac  déduit  les  phé- 
nomènes du  plus  ou  moins  dérou- 
leur que  l'on  remarque  dans  le 
fang  de  différentes  perfonnes.  Mais 
outre  les  globules  rouges,  les  par- 
ties  fur  Jefguelles  M,  Sénac  a  pi 
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de  nouvelles  lumières ,  font  l'huile 
blanche  qui  produit  la  coëne  dans 
les  ptamtiqûes,  la  partie  imiqueu- 
fe  &  gelàtineufe  qu'il  diftingtte 
effentieltement  dani  le  fang  ,  Se 
:  qu'il  retrouve  dans  la  mucofrté  des 
narine*  &  dans' celte  qui  lubreffe 
tods  les  pfefTàges  expofés  à  1  air. 
-'"■  Des  confideratiems  encore  plus 
nouvelles  font  celtes  au'il  nous 
eût  faire  far  la  quantité  df  féto- 
Ctë  qui  fe  fépare  du* fang  ,  far  le 
temps  'dans  lequel  elle  s'échappe 
&  far  fa  pefanteur  fpécifique,  lur 
les  parties  tonftituantes  du  fang, 
1&  far  chacune  de  fes  parties  *  là 
tes  anciennes  expérience$<de  Boile*, 
&  les  nouvelles  que  M.  Haies  nous  W 
données  far  cette  matière  font  éga- 
lement difeutées  ,  après  un  exameh 
raifonné  des  caufes  qui  coagulerit 
*  le  fang ,  &  de  ce  qui  conftitue  effen- 
tieilement  fa  fluidité*  *•  '•  " y 
M.  Sénac  nous  donne  mvdia- 
pitre  entier  fur  là  force  avec  laquelle 
le  fluide  parcourt  tes  vaiffeàui.  J£» 
mes  <tt*  effet  matière  ùe  mérita  de 
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la  part  d'un  Médecin  méchanicîen 
un  examen  plusaccentif;  mais  qu'en 
pouvons-nous  déduireîMalheureu- 
fenient  tous  les  principes  qu'on  a 
fuivis  jufqu'ici  portent  à  faux.  Les 
feules  conféquences  que  M.  Senac 
a  tirées  de  diverfes  expériences  mé- 
ritent notre  attention.  S'il  n'a  pu 
rien  établir  de  pofirif  fur  cette  for- 
ce, il  montre  exactement  tous  les 
obftacles  qu'il  n'a  pas  été  poflîble 
de  franchir. 

Mais  une  matière  fur  laquelle 
notre  Auteur  a  jette  une  lumière 
que  pcrfonne  ne  peut  revendiquer, 
font  les  véritables  loix  de  la  circu- 
lation. Ebauchées  par  plulîeurs 
Ecrivains ,  elles  avoient  été  jufqu'à 
préfent  une  fottrce  d'erreurs  grof- 
liéres  ,  quelquefois  même  meur- 
trières, quand  on  avoit  voulu  par 
leur  moyen  fixerl'ufage  de  différen- 
tes faignées,  en  telles  ou  telles  par- 
ries  ,  pour  faire  une  dérivation  ou 
une  révulfion.  M.  Sénac  a  déjà  jette 
fur  cette  matière  dans  plulîeurs 
ouvrages ,  une  lumière  qui  a  celai- 
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ré  fes  adverfaires  même  ;  tous  (es 
principes  dépendent  de  la  diminu- 
lion  ou  de  l'augmentation  des  ré- 
fiftances  mieux  entendue  qu'elle 
ne  Va  été  jufqu'à  préfent.  De-Ià  dé- 
>end  la  plus  grande  partie  de  la 
lodrine  des  pouls ,  aufll  notre  Au- 
;eur  nous  explique-  t'il  les  diffcreu- 
:es  avec  plus  de  netteté  qu'on  ne 
l'avait  fait  jufqu'ici.  Enfin  la  cha- 
leur qui  elt  fi  intimement  liée  avec 
la  doctrine  de  la  circulation  ,  fe 
trouve  auflî  expliquée  à  la  fin  de  ce 
traité,  &  termine  la  partie  théori- 
que de  M.  Sénac, 

Tout  ce  grand  édifice  qu'a  élevé 
M.  Sénac ,  ne  tendoit  qu'à  la  gué- 
rifon  des  maladies  du  cœur  :  après 
ce  nombre  infini  d'agens  étrangers 
qui  agiFTenr.  fur  ce  vifccre,  après 
cette  action  fi  longtemps  conti- 
nuée, M.  Sénac  fe  trouve  lui-mê- 
me étonné  que  quoique  les  mala- 
dies foienr.  fort  fréquentes,  elles  ne 
le  foîent  pas  encore  davantage. 
Afin  d'établir  pour  aïnfi  dire,  un 
diagnoftic  général,  M.  Sénac  com- 
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mence  par  examiner  attentivement 
fi  les  maladies  qui  attaquent  le 
cœur  dépendent  du  cœur  même, 
ou  fi  ce  refont  que  des caufes étran- 
gères qui  agiflent  fur  lui.  Mais  Cou- 
vent on  peut  encore  fe  méprendre. 
Les  dilatations  de  l'aorte  peuvent, 
par  exemple,  faire  prendre  cette 
ariére  pour  le  cœur  :  pour  éviter 
une  telle  erreur  M.  Senac  nous  don- 
ne des  lignes  qui  ne  font  point  équi- 
voques. 

Les  principes  généraux  de  la 
curation  commune  à  toutes  les  ma- 
ladies du  cœur ,  font  tirés  dans  cet 
ouvrage  de  l'action  du  fang  fur  ce 
vifcére ,  il  s'agit  toujours  d'augmen- 
ter ou  de  diminuer  fon  a&ivicé. 

Ayant  établi  les  principes  géné- 
raux ,  M.  Scnac  examine  les  diffé- 
rentes maladies  du  cœur  &  de  tout 
ce  qui  lui  appartient.  Il  commence 
parles  maladies  du  péricarde.  L'en- 
durciflèment ,  &  même  l'ofïîrJcâ- 
don  de  fes  membres ,  fes  abfcès  ,  les 
vers ,  &  les  pierres  qu'on  y  trouve, 
'  enfin  fes  bleflures  &  fes  inflamma- 
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tîons  y  trouvent  leurs  fignes  dia- 
gaofUcs,  ou  du  moins  des  lignes 
moins  équivoques  que  ceux  qu'on 
a  eu  jufqu'à  préfent. 

Le  diagnoftic  de  l'hydropifie  du 
péricarde,  a  furtoutreçu  un  nou- 
veau jour  dans  cet  ouvrage.  M* 
Sénac  pafle  enfuite  aux  maladies 
qui  attaquent  le  cœur  même.  Le 
bon  ufage  qu'il  fçait  faire  de  la  mé- 
chanique  en  Médecine  ,  reparoît 
quand  il  nous  parle  <les  caufes  & 
des  effets  de  la  dilatation  qu'on  a 
fouvent  remarqué  dans  le  coeur. 
L'augmentation  de  fa  force  dans 
ces  cas  y  eft  recherchée  &  démon- 
trée invinciblement;  elle  a  été  quel- 
quefois fi  violente ,  qu'elle  a  déca- 
ché les  côtes  de  leurs  cartilages. 

Après  nous  avoir  donné  de  nou- 
veaux fignes  pour  mieux  reconnot- 
tre  ces  maladies ,  M.  Sénac  ajoute 
une  recherche  purement  curieufe 
fur  les  maladies  qui  ne  fe  manife- 
ftent  par  aucun  (igné  certain.  Ceft- 
là  qu'eft  ramaffée  une  foule  d'ob* 
.  fervations  où  une  critique  exalte 
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nous  fait  difcerner  le  vrai  d'avec 
le  faux,  &  donne  des  bornes  à  la 
foi  que  nous  devons  ajouter  à  ce 
que  nous  ont  rapporté  tant  de  di- 
vers Auteurs. 

M. Sénac  finit  enfin  le  détail  des 
maladies  du  cœur  par  les  trois  gen- 
res de  maladies  qui  lui  font  les  plus 
ordinaires ,  &  qui  demandoient 
un  plus  grand  détail  de  théorie. 
Par  exemple  à  l'occafion  des  Poly- 
pes, il  entre  dans  le  détail  de  tou- 
tes lescaufesqui  peuvent  figer  & 
coaguler  le  (ang  dans  fes  vaifïeaux, 
il  fixe  exactement  les  bornes  de 
l'épaififlèment  inflammatoire  &  de 
celui  qui  vient  au  contraire  par 
défaut  d'action  ;  mais  malheureufe- 
ment  fur  cette  maladie  la  théorie 
eft  plus  riche  que  la  pratique.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  palpita- 
tions Se  des  fyncopes,  tantôt  pro- 
duites par  le  vice  propre  du  fang, 
tantôt  par  le  vice  des  parties  voi- 
fines,  &  qui  plus  eft  même  par  le 
défaut  des  parties  éloignées.  Il  faut 
étudier  exactement  leurs  fignes. 


que  nous  les  a  marqués  notre 
iteur,  pour  ne  pas  tomber  dans 
.■rreur  grolliére  de  quelques  Mé- 
Jecïns,  auxquels  il  reproche  d'a- 
voir prétendu  reconnoître  des  cau- 
fes  générales  de  pareils  vices  qui 
peuvent  dépendre  d'une  infinité  de 
circonstances  ou  de  canfes  même 

(onrraires. 
Si  M.  Sénac  pouvoir  fe  flater 
'avoir  fatisfait  fes  Lecteurs,  il  ne 
'étoit  pas  entièrement  fatisfait  lui- 
même,  il  a  ajouté  un  fupplément 
à  fon  Livre  ,  auquel  tien1  ne  pa- 
roiffoit  manquer;  cependant  rien 
ne  mérite  plus  la  curiofité  que  les 
recherches  qu'il  a  ajoutées  fur  le 
fang  &  fur  la  figure  de  fes  globu- 
les ,  qui  ne  font  plus  fphériques, 
mais  lenticulaires  ;  au  milieu  de 
chaque  petite  lenticule  on  voit  un 

Kot  noir,  ou  blanchâtre,  ce  que 
Sénac  explique  filtrant  les  pnn- 
es  de  l'optique  de  Newton, 
La  plupart  des  autres  matières 
traitées  dans  le  premier  Livre, 
trouvent  de  nouveaux  éclairciflë^ 
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mens  dans  ce  fupplément ,  la  cloi 
fon  du  cœur ,  les  colomnes  &  les 
piliers  ;  la  ftructure  des  artères  & 
des  veines ,  les  valvules  (ïgmoïdes 
&  les  valvules  veineules ,  les  fînus 
de  l'aorte,  le  trou  ovale,  Stc.Tous 
ces  objets  épuifés ,  ce  femble ,  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage ,  reparoif- 
fent  ici  fous  un  nouveau  jour  qu'ils* 
doivent  à  de  nouvelles  recherches. 

De  tels  ouvrages  ne  fçauroïenr. 
manquer  de  critique;  ce  font,  dit 
l'Auteur,  des  épreuves  aufquelles 
tous  les  écrits  font  expofés  ,  &  fi 
l'amour  propre  n'étoit  pas  fi  aveu- 
gle, devroit-il  enctre  bleffc?  Lorf- 
qu'elles  fontinjuftes  elles  tombent 
d'elles-mêmes;  mais  fi  elles  font 
jufres  ,  ce  font  des  bienfaits  puif- 
qu'elles  nous  arrachent  à  l'erreur. 

II  n'y  a  que  la  préfomption  qui 
puiile  fe  perfuader  qu'elle  ne  mé- 
rite pas  de  tels  bienfaits  dont  la 
jaloufie  fut  toujours  fort  libérale. 

Avec  de  tels  fentimens ,  l'Au- 
teur ne  doit  pas  être  fuipris  qu'il 
ait  paru  diverfes  critiques  coni 
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1  ouvrage*  Nous  ne  parlerons  pas  - 
c  celles  qui  ne  roulent  que  fur 
des  perfonnalités  ou  fur  quelque 
calcul ,  qui  n'intéreflent  en  rien  le 
fond  des  matières.  Nous  nous  atta- 
cherons feulement  à  celle  quia  été 
imprimée  en  Hollande  ;  on  n'a  pas 
voulu  y  épargner  l'Auteur  ni  fes 
écrits  ;  mais  malgré  les  efforts  qu'on 
fait  pour  le  critiquer ,  voici  l'idée 
qu'on  donne  du  traité  du  cœur. 
Elle  fuppléera  en  partie  au  détail 
dans  lequel  nous  ne  fommes  point 
entrés ,  contens  de  donner  un  ta- 
bleau général  de  cet  ouvrage* 

»Ce  traité  ,  dit- on  ,  travaillé 
r>  avec  foin  eft  le  fruit  de  bien  des 
«9  recherches  ;  M.  Sénac  a  beau- 
»  coup  lu ,  il  a  vu  bien  des  mala~ 
99  des  v  il  a  diflequé  beaucoup  de 
•»  cadavres  humains.  La  pontion 
99  feule  du  médiaftin  a  employé 
-  »  quinze  cadavres ,  fes  defcriptions 
9>  font  faites  d'après  le  cadavre  me» 
99  me.  Sans  donner  une  créance  ab- 
99  folue  au  calcul  &  à  la  Médecine 
»9  géométrique ,  il  s'en  eft  fervi  au 
t?  befoin. 


„et  ouvrage  eit  fort  étendu, 
>»  il  erobrafîe  la  itructure  du  cœur 
t>  telle  qu'on  l'a  propofée,  &  telle 
»>  que  l'Auteur  l'a  vue  lui-même, 
jt  les  fondions  de  ce  vifcére  &C 
».  celles  des  artères  ,  la  nature  des 
»  liqueurs  qui  y  coulent ,  &  les 
»  maladies  qui  ont  du  rapport  au 
»  cœur  ;  ce  travail  ert  d'autant  plus 
»>  vafte  que  M.  Sénac  a  donné  dos 
»  extraits  Critiques  très-amples  & 
11  très-circonftanc'iés  de  ce  qu'on 
»  avoit  écrit  avant  lui. 

»  Après  ces  extraits  qui  remplif- 
»fent  180  pages,  M.  Sénac  don- 
,  »  ne  fa  nouvelle  defcription  du 
»»cceur.  11  y  a  en  effet  bien  du  neuf 
»  &  des  remarques  originales  Si  uti- 
»  les  ;  c'eft  furtout  le  détail  des  fi- 
»i  bres  du  cœur  qui  eft  entièrement 
n  nouveau.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  long 
»  &  difficile  à  faifir.  On  auroit  fou- 
xhaité  qu'il  eût  voulu  en  donner 
»  un  précis  pour  foulager  un  Le- 
»  cteur,  mais  enfin  il  paroit  que  ce 

»»  détail  eft  jufte  &  qu'il  eft  vrai 

»  Dès-lors  ila  la  gloire  d'avoir  ré- 
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»  vêlé  un  véritable  lecret  ,  une  par- 
»  tie  de  la  ftruâure  du  cœur  hu- 
»  main  que  bien  des  Auteurs  ont 
»  manquée ,  &  que  d'autres  ont 
9»  mieux  aimé  ne  pas  entrepren- 
v  dre. 

9»  M.  Sénac  fe  déclare  pour  le 
91  raccourciflèment  du  coeur  ;  il  re- 
»  marque  à  cette  occafîon  que  les 
»  mufcles  fe  raccourcirent  de  plus 
9»  d  un  tiers  malgré  le  calcul  qu'on 
>i  a  trouve  ne  mener  qu'à  ce  tiers , 
9*  M.  Senac  a  raifon ....  nous  fom- 
»  mes  également  perfuadés  de  la 
9»  vérité  de  ce  qu'il  remarque  fur  la 
9>  Caufe  du  mouvement  du  cœur 
»  qu'il  attribue  à  l'irritation.  II  ajou- 
»>  te  des  particularités  curieufes ...» 
9>  Les  expériences  qu'il  a  faites  fur 
»  le  cœur  des  animaux  mourans 
9»  ont  un  véritable  prix.  Elles  cta- 
9»  bliflênt  le  vrai  en  détruifant  les 
»  h ypothéfes  . . .  •  Il  fait  des  recher- 
»  ches  curieufes  fur  la  caufe  du 
»  mouvement  du  cœur ,  elles  nous 
»  paroiiTent  fondées  prefque  géné- 
ralement,,,.,, 
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»  M.  Sénat  a  beaucoup  travaillé 
»>  fur  les  artères  ;  il  a  fait  des  expé- 
>i  riences  fur  leur  force  élaftique  -, 
ii  il  a  mefuré  les  diamètres  des  prin- 
m  cîpales  branches  ;  il  3  donné  un 
»  grand  détail  fur  les  éperons  qui 
»  (ont  devant  les  orifices  de  leurs 
»  rameaux.  Sa  deferipeion  des  vei- 
»  nés  eft  nouvelle.  II  a  fait  plu- 
»>lîeurs  remarques  fur  leurs  valvu- 
»  les.  Sa  diflertaiion  fur  le  pouls  a 

11  beaucoup  de  nouveau fa  di- 

»  grefiion  fur  la  refpiracion  efl:  uti- 
«  le  ;  il  a  donné  de  nouvelles  me- 
»»  furesdesvaiffeauxdupoulmon.... 
»  il  parle  fort  au  long  de  la  nature 
»  du  fang  &  des  humeurs.  Ses  ex- 
»»  périences  font  inftructives  &  fes 
»>  idées  fort  différentes  des  idées 
i>  ordinaires ....  il  donne  un  grand 
»  nombre  d'obfervarions  fur  le» 
*>  maladies  du  cœur,  il  en  joint 
»  quantité  d'étrangères  aux  viennes 
»  qui  font  en  aûez  grand  nombre 
»>  elles-mêmes.... 

De  tels  éloges  ne  font  point  fuf- 
pe&s  dans  des  critiques  améres  di- 
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&ée$  par  le  reffentiment  &  par  un 
intérêt  perfonnel ,  &  dans  les  que- 
relles .de  deux  Ecrivains  qui  ont 
travaillé  fur  la  ftrufture  des  corps 
animés ,  c'eft  prefque  être  juftihé 
fur  les  reproches  que  d'avoir  mérité 
ces  louanges. 

Nous  n'entrerons  point  dans  ces 
difcuffions  critiques.  On  a  déjà  ré- 

Î>ondu  aux  objeftions  de  M.  Hal- 
er  dans  un -ouvrage  public.  Il  n'y 
a  qu'un  feul  point  fur  lequel  nous 
jufhfierons  M.  Sénac  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  fur  lequel  nous  rap- 
porterons feulement  les  propres 
termes  dont  il  s'eft  fervi. 

Les  expreflions  dont  il  fe  fert , 
dit-on  y  à  l'égard  de  Boerhaave  %  de 
Lancifii  de  Walter  ne marquent  au- 
cun de  tes  ménagemens  que  les  grands 
hommes  mêmes  doivent  aux  grands 
hommes.  Cependant  M.  Sénac  a 
prodigué  des  éloges  à  ces  Ecrivains. 
Il  appelle  Boerhaave  »  le  grand 
i>  Reformateur  de  la  Médecine ,  le 
H  grand  Boerhaave*  l'Ecrivain  qui 
»  voit  ce  qui  échappe  aux  rechef* 
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)>  clies  des  autres,  qui  laiiïè  même 
»  dans  ce  qu'il  emprunte  des  tra- 
»  ces  du  génie. 

M.  Sénac  ne  rend  pas  moins  de 
juftice  à  Lancifi,  »  les  places  éle- 
»•  vées,  dit-il ,  qui  nous  cachent  fi 
>>  fouvent  le  fond  du  mérite ,  ont 
»  donné  un  nouveau  luflre  à  celui 
»  de  cet  Ecrivain.  «  Dans  les  en- 
droits où  il  eft  nommé  ,  c'eft  »  l'il- 
»  luflre  Lancifi  ;  il  n'eft  jamais 
ii  permis  de  l'acculer  d'infidélité; 
i>  lorfqu'on  lui  reproche  quelque 
»i  erreur  il  faut  être  fort  réfervé  dans 
i)  une  telle  aceufation. 

Les  égards  qu'on  doit  à  M. 
Walter  ne  font  pas  moins  marqués 
dans  l'ouvrage  de  M.  Sénac.  »»  Le 
)>  détail,  dit-il ,  de  cet  Ecrivain  fur 
t>  les  nerfs  cardiaques  ne  renferme 
»  pas  tout  ce  qu'on  pourroit  défirer; 
»  majs  il  ne  faut  pas  lui  demander 
>•  plus  qu'il  n'a  voulu  nous  donner. 
»  Les  reproches  qu'on  peut  lui  faire 
w  là-deuiis  ne  portent  aucune  at- 
»  teinte  à  fon  fçavoir  ni  à  fon  exa- 
»  étitude. 
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Si  les  autres  reproches  n'étoient 
s  mieux  fondés ,  il  feroit  inutile 
d'en  parler.  Ce  qui  s'ccarte  de  la 
'érite  ne  mérite  point  de  réponfe  ; 
lais  il  faut  avouer  aulîi  pour  la 
/uftirication  de  M.  Halter  qu'il  faut 
néceffairernent  qu'il  ait  eu  en  vue 
d'autres  ouvrages  dans  fa  critique; 
un  Ecrivain  fi  connu  ne  s'expofe 
pas  à  être  démenti  par  la  feule  le- 
cture d'un  Livre.  Il  eft  bien  éloi- 
;né  d'en  vouloir  impofer  au  pu- 
lie  qui  é(1  toujours  indigné  quand 
00  le  trompe. 

Une  preuve  évidente  de  ce  que 
nous  avançons ,  c'eft  qu'on  ne  trou- 
ve pas  dans  l'ouvrage  de  M.  Sénac 
beaucoup  de  choies  qui  font  ci- 
tées dans  cette  critique;  M.  Sénac 
ne  parle  pas  par  exemple  du  la  co- 
lique appelléeCo/icrfp/f/awwM.  ltne 
fait  mention  que  de  la  Colique  des 
Peintres  où  des  Plombiers  ;  il  ne 
dit  nulle  part  que  les  nerfs  cardia- 
ques qui  viennent  de  l'intercoftal 
en  fortent  à  côté  de  la  glande  Thy- 
P  p  p  iij 
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roïde.  JI  ne  rapporte  point  qu'jtait 
fait  faire  une  opération  pour  l'hy- 
dropifie  du  péricarde.  C'eft  pour 
une  liydropific  de  poitrine  qu'il  a 
fait  faire  une  paracentefi.  \\  ne 
nie  pas  que  le  fang  pafle  dans  les 
vaiiïeaux  rranfparens  de  l'Iris ,  il 
dit  pofitivemenr,  <\u'Hy  a  vi  des 
échymofcs  dans  les  corps  i/ivans ,  & 
qu'il  y  a  obfervé  des  vaiffeaux  Jkn- 
guins.  Il  ne  croit  pas  avoir  décou- 
vert le  premier  la  continuité  de 
l'anneau  valvuleux  qui  eft  à  l'entrée 
des  ventricules  ,  il  reconnoît  que 
refile  &  Vieuffem  ont  obfervé  cette 
continuité.  Il  ne  die  pas  que  la  fé- 
rofité  foit  une  efpéce  d'huile  non 
inflammable ,  mais  feulement  qu'iï 
y  a  dans  laferofité  une  huile  intime- 
ment mêlée  avec  l'eau ,  &  que  cette 
huile  n'efl  point  inflammable  j  il  ne 
ïburient  pas  l'acidité  du  fang  ;  il 
foutient  au  contraire  que  le  fang 
n'tfl  point  acide,  il  dit  la  mcmetlio- 
fe  de  la  férojité  &  des  autres  hu- 
meurs ;  en6n  il  ne  répète  point  le 


reflux  du  lâng  d'après  M*  Rou- 
hault,  cet  Ecrivain  ne  parle  que 
du  fang  qui  eft  fur  les  valvules ,  &c* 

HISTOIRE  DES  REVOLU- 
TIONS de  l'Empire  de  Confia*- 
tinoflc ,  depuis  U  fondation  de 
cette  Ville  jnfqni  l'an  1453, 
que  les  Turcs  s'en  rendirent  maî- 
tres. Par  M.  de  BuaiGHY.  A 
Paris, chez  Debure  l'aîné,  Li- 
braire ,  Quay  des  Âuguftins ,  a 
l'Image  S,  Paul  1750.  trois  vo-> 
lûmes  in*  i%.  dont  le  premier  a 
î  S>  1  P^ges ,  le  fécond  5  79 ,  le 
troifiéme  558  >  y  compris  la, 
table  des  matières, 

LE  projet  de  M.  de  Burigny 
avoit  d'abord  été  d'écrire  une 
Hiftoire  détaillée  des  Empereurs 
de  Conftantinople  depuis  Anafta- 
fe ,  au  régne  duquel  M.  de  Tille- 
mont  a  terminé  la  fienne ,  jufqu'à 
la  deftruâion  de  1  Empire.  Il  avoiç 
même  déjà  achevé  ce  grand  ouvra- 
ge 9  lorfqu'ayant  fait  réflexion  ,  que 

Ptmm» 
pp  U\] 


1 4  î  <f  JohthaI  des  Sçttvtnt  ; 
l'immenfité  des  petits  détails,  dans 
lesquels  ce  plan  l'avoir,  jette  pour- 
roit  n'être  pas  du  goût  de  la  plu- 
part des  Lecteurs ,  il  prit  le  parti 
d'en  changer  la  forme  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  retrancher  tout  ce  qui  ne 
lui  paronToit  pas  eflentiel  à  la  con- 
noîûance  des  principaux  événe- 
mens  de  l'hiftoire,  &  de  neréfèr- 
ver  que  les  faits ,  dont  la  lecture 
pourroîtêtreauflîagréablequ'utile. 

Par  ce  changement  de  plan  il 
s'eft  vu  obligé  pour  faire  un  ouvra- 
ge complet ,  de  reprendre  l'Hiftoî- 
re  des  Empereurs  dès  leur  premier 
érabliflement  à  Conftantinople  ; 
bien  plus  ,  afin  qu'il  ne  reflât  rien 
à  délirer  de  tout  ce  qui  concerne  la 
connoiffance  du  fort  de  cette  ville 
Capirale,  &  des  différens  états  par 
où  elle  a  pane ,  il  a  mis  à  la  tête 
de  fon  Livre,  un  récit  abrégé  des 
principales  révolutions  deByfance. 

L'ouvrage  eft  partagé  en  dix 
Livres.  Les  neuf  premiers  contien- 
nent l'hiftoire  politique ,  &  le  dixiè- 
me ne  roule  que  fur  les  matière» 
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Bcdéfiaftiques.  Les  grands  événe- 
inens  qui  fe  font  pafïes  dans  l'Egli- 
fe de  Conftantinople ,  ont  une  liai- 
fon  (i  intime  avec  les  révolutions 
de  l'Empire ,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fiblede  n'en  pas  faire  quelque  men- 
tion. Mais  comme  l'Auteur  fe  fe- 
roit  vu  dans  l'obligation  d'inter- 
rompre à  tout  moment  le  récit  des 
affaires  politiques ,  s'il  avoit  voulu 
faire  marcher  de  pair  THiftoire  de 
l'Eglife  avec  celle  de  l'Empire ,  il 
a  cru  devoir  chercher  un  moyen 
d'éviter  cet  inconvénient.  Il  a  dé- 
taché des  divers  régnes  toutes  les 
difculïions  qui  ont  rapport  à  la  Re- 
ligion ,  &  il  les  a  renfermées  dans 
ton  Livre  à  part ,  afin  que  d'un  feul 
coup  d'ceil  on  put  voir  les  princi- 
pales conte  dation  s  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  avec  celle  de  Ro- 
me, les  progrès  duSchifme ,  &  tou- 
tes les  tentatives ,  qui  ont  été  faites 
en  différens  temps  pour  procurer 
la  réunion  de  l'Eglife  d'Orient  avec 
celle  d'Occident. 

Le  Leâeur  ne  doit  pas  attea- 
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cire  de  nous,  que  nous  lui  préfeth- 
lions  clans  cet  extrait  une  analyfë 
des  révolutions ,  qui  font  le  fujet 
de  cette  Hiftoire.  Nous  croyot» 
devoir  nous  en  difpenfer  ;  1  ".par- 
ce quecesrévolutionsne  font  point 
inconnues  à  tous  ceux  qui  ont  lu  la 
collection  des  Hiftorîens  de  Byfan- 
ce,  par  M.  Coufm  &  les  ouvrages 
de  plufieurs  autres  Sçavans  moder- 
nes, qui  ont  travaillé  avec  fuccès 
fur  diverfes  parties  de  l'hiftoire  de 
Confiant  inople  ;  i°.  le  récit  en  eft 
tellement  abrégé  dans  l'Hiftoire 
que  nous  annonçons ,  que  nous  ne 
pourrions  le  réduire  à  moins  de  H- 

nes  fansy  répandre  de  l'obfcurité. 

fotre  devoir  eft  plutôt  de  faire 
connaître  les  fources  où  M.  de 
Burigny  a  puifé  ,  l'ufage  qu'il  a 
fait  des  Auteurs  tant  anciens  qt 
modernes ,  &  le  caractère  de  fa 
ration. 

Tant  que  M.  de  Burigny  a  m 
avoir  M.  de  Tillemont  pour  gui- 
de il  a  marché  avec  affurance  fur  fes 
traces.  II  a  reconnu  après  un 
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men  critique ,  que  ce  fage  &  pro- 
fond Ecrivain  n'a  prefque  rien  laif- 
1c  à  délirer  fur  les  matières  qu'il 
3  traitées.  Ainfi  le  premier  Livre  de 
cette  Hiftoire  qui  va  jufqu 'au, régne 
de  Juftin  I.  ne  contient  rien  qui 
n'ait  été  dit  par  M.  de  TiUeniont. 
Mais  ayant  été  obligé  d'extraire 
des  Hiftoriens  originaux  les  fujets 
des  autres  Livres ,  il  a  eu  befoin  de 
plus  de  précaution  &  de  Critique. 
Ces  Auteurs,  tels  que  Procape, 
Agathias ,  Simoca:ta ,  Nicépbore, 
Tnéophane ,  Cedréûe, Zonare,  en 
un  mot  tous  les  Ecrivains ,  dont  les 
ouvrages  forment  la  grande  Colle- 
ction, à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  Byfa  ruine  ,  font  Tans  doute 
extrêmement  utiles  pourappreodre 
l'hiftoire  des  Empereurs  d'Orienr. 
»i  U  ne  faut  cependant  pas  s'ima- 
ïigîner,  dit  M.  de  Burigny,  qu'il 
»  ïuHiie  de  tes  avoir  lu  pour  fçavo'u: 
»  parfaitement  cette  Hiftoire.  Car 
»  non  feulement  ils  ne  préfenteoc 
m  que  des  morceaux  détachés  qui 
»  ne  tout  pu  ma  tout  complet  ;  mais 
Pppv] 


prefque  toujours  flateurs  oU 
n  paflîonncs ,  ils  altèrent  le  plus 
»i  Couvent  la  vérné  des  faits.  Mal 
»  instruits  d'ailleurs  des  affaires 
»i  d'Occident,  &  uniquement  occu* 
it  pés  à  déshonorer  les  Latins  fur- 
«  tout  depuis  le  Schifme ,  ils  doï- 
D  vent  être  lus  avec  précaution.  Ils 
>»  ont  outre  cela  peu  d'attention  à 
»  la  Chronologie  ,  (ans  laquelle 
»  THiftoire  n'eft  qu'un  cahos. 

M.  de  Burigny  n'a  eu  pour  les 
Auteurs  Grecs  que  le  degré  de 
confiance  qu'ils  méritent  ;  il  leur 
oppofe  fouvent  le  témoignage  des 
Ecrivains  Occidentaux ,  qui  lui  ont 
paru  avoir  &  plus  de  (incérité  & 
plus  d'ordre  dans  leurs  récits,  que 
les  Grecs.  Il  profite  de  la  critique 
des  Sçavans  modernes  ,  qui  ont 
traité  quelques  parties  de  l'Hiftoire 
Byfantine.  Il  le  loue  furcout  des 
fecours  qu'il  a  tirés  des  famillef 
Byfuntines ,  &  de  l'hiftoire  de  l'Em- 
pire de  Confiant  impie  (oxs  tes  Em- 
pereurs Frmçeis ,  par  le  célèbre  M. 
duCange.  La  critique  des  Annales 
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de  Baronius  par  le  r.  Pagi ,  lui  a 
fervi  de  guide  dans  la  fixation  des 
vrayes  époques  des  régnes  des  Em- 
pereurs. 11  a  mis  à  profit  divers  ex- 
traits d'originaux ,  qui  n'ayant  jâ-' 
mais  été  imprimés  féparément ,  ne  ' 
fe  trouvent  que  dans  les  ouvrages 
du  P.  Pagi ,  &  qui  néanmoins  con- . 
tiennent  des  détails  très-impor- 
tans.  Enfin  il  paroit  n'avoir  négligé 
aucun  moyen  propre  à  s'affurer  de 
la  vérité  des  faits  &  à  mettre  de 
1  ordre  &  de  la  clarté  dans  le  tiffii 
de  l'hiftoire. 

Auffi  fa  narration  porte-t-elle  un 
caraâére  de  vérité  qui  la  rend  re- 
commendable.  Simple  &  toujours 
intéreflante  par  le  choix  des  circon- 
stances ,  elle  attache  le  Le&eur  par 
la  variété  des  Tableaux  qu'elle 
préfente ,  &  par  l'attente  des  grands 
evénemens  qu'elle  annonce.  Sa 
marche  n'eft  point  embarrafTée, 
les  tranfitions  en  font  naturelles  ; 
en  un  mot  elle  feroit  parfaite ,  fi 
elle  avoit  un  certain  coloris  agréa- 
ble» qui  doit  réfulter  du  choix  *  4* 
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la  dignité  &  de  la  variété  des  ex- 
preffions,  de  U  correction  &  de 
l'élégance  du  ftyle.  En  général 
M.  de  Burigny  paroit  s'être  plu- 
tôt attaché  à  la  vérité  de  l'Hiftoi- 
re  ,  qu'à  l'agrément  de  La  nai 
non. 

Au  refte  cette  négligence  de 
le  eft  compenfée  par  tant  d'ex* 
lentes  qualités ,  qu'elle  n'empêche- 
ra point  que  le  Leéteur  ne  trouve 
beaucoup  de  plailïr  à  lire  cette  Hl- 
ftoire.  On  aura  lieu  d'être  farisfait 
de  la  dïCpofition  desévénemens ,  8i 
de  1a  clarté  que  l'Auteur  a  fçu  ré- 
pandre fur  une  Hiftoîre  aulïi  com- 
pliquée que  l'eft  celle  de  Conftaa- 
tînople.  On  y  voit  arriver  dansleurs 
temps  les  Nations  Barbares  ,  on 
voit  les  progrès  de  leurs  armes,  & 
leurs  établi  (Te  mens  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Empire ,  les  cara- 
ctères de  ces  Nations  &  celui  de 
leurs  Chefs.  Toutes  ces  chofes  font 
amenées  de  manière  que  non  feu- 
lement elles  n'interrompent  point 
le  récit  des  affaires  de  l'Empire, 


qu'auContraire  elles  préparent  le 
Lecteur  à  la  connouTânce  des  cau- 
ses de  la  plupart  des  révolutions. 
En  un  mot  quoique  l'Hiftoirefoit 
extrêmement  abrégée  ,  tout  y  eft 
cependant  fuffifamment  expliqué, 
Paroic-il  un  nouveau  perfonnage 
qui  doive  jouer  un  grand  rôle  fur 
la  fcéne  ?  L'Auteur  a  foin  d'indi- 
quer fon  origine,  les  emplois  ,  & 
les  différent  grades  par  lefquels  il 
a  palTc.  Les  caractères  des  Empe- 
reurs ,  leur  politique ,  leurs  vertus , 
leurs  défauts ,  les  fautes  confidéra- 
bles  qu'ils  ont  commifes  dans  le 
Gouvernement ,  les  caufes  de  leur 
décrônemenr ,  de  leur  malheur,  & 
de  leur  fin  tragique  ,  tout  y  eft 
bien  développé  &  mis  dans  un  jour 
qui  ne  laiite  rien  à  délirer. 

Pour  donner  au  Lefteur  une 
idée  du  (tyle  de  M.  de  Burigny  & 
des  réflexions  fenfées ,  qu'il  fait 
allez  fréquemment,  &  fur  le  cara- 
ctère des  Empereurs ,  &  fur  la  qua- 
lité de  leur  Gouvernement,  nous 
irons  ici  une  partie  de  c 
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qu'il  dit  de  Judinteti.  Cet  endroit 
e(i  un  de  ceux  que  l'Auteur  paroît 
avoir  travaillé  avec  plus  de  foin. 
Après  avoir  expofé  le  portrait  avan- 
tageux, que  Procope  a  fait  de  Ju- 
ftinien,  il  jufiifie  tout  ce  que  cet 
Hiflorien  en  a  dit ,  de  la  manière 
fuivante  :  »  lorfque  Juftinien ,  dît-il , 
»i  prit  les  rênes  du  Gouvernement , 
»>  l'Empire  étoit  dans  une  fituation 
«déplorable;  l'Afrique  &  l'Italie 
»■  en  étoient  féparées  ;  les  Barbares 
*i  l'opprimoient  de  tous  côtés  ;  ce 
»  n'étoit  qu'à  prix  d'argent  qu'on 
>.  obtenoit  d'eux  la  tranquillité.  La 
»  foiblefle  des  Romains  augmen- 
n  coi r  l'infnlence  des  Ennemis.  Ils 
h  faifoîenr  de  nouvelles  demandes 
«plus  infupporrables  les  unes  que 
>■  les  autres ,  Se  pour  les  conien- 
»  ter  il  falloir  vexer  cruellement 
»>  les  Peuples.  Des  divifions  inte- 
»»  fîmes  arToibliflbient  le  dedans  de 
»»  l'Empire  Pour  comble  de  mal- 
»  heur ,  il  y  avait  encore  plus  d'a- 
»  gitation  dans  l'Eglife  que  dans 
»  l'Etat.  La  gloire  de  remidi 
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res  défordres  fut  réfervée  à  Ju- 
Hnien.  Dès  qu'il  fut  fur  le  Trô- 
ne ,  il  forma  le  projet  de  réunir 
9  à  l'Empire  les  deux  plus  belles 
99  Provinces ,  oui  étoient  occupées 
9» par  les  Gotns  &  les  Vandales; 
»  il  eut  le  bonheur  d'y  réuflïr  ;  il 
9»  fit  connoître  par  là  aux  autres 
»  Barbares ,  que  fi  on  avoit  laide  ' 
99  depuis  plufieurs  années  leur  ré- 
99  mérité  impunie  ,  c'étoit  plutôt 
»  par  la  foiblefie  des  derniers  Em- 
t>  ôereurs  ,  que  par  le  défaut  de  Va- 
99  leur  des  Romains.  Décrivant  en- 
t>  fuite  la  fagefie  de  fon  Gouver- 
99  nement ,  on  le  voit ,  dit  il ,  au 
9)  milieu  des  affaires  les  plus  em- 
99  barraflantes  employer  les  pi  us  ha- 
99  biles  gens  de  l'Empire  pour  re- 
19  trancher  les  loix  fuperflues ,  ne 
99  laifler  en  vigueur  que  les  plus  fa- 
99  ges ,  &  faire  un  corps  de  droit 
99  pour  prévenir  &  terminer  pref- 
99  que  tous  les  procès.  Aucun  Em- 
99  pereur  ne  s'eft  exprimé  plus  di- 
99  gnement  que  lui  furies  fentimens 
t9  qu'un  Prince  doit  avoir  pour  fes 
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'ujets  ;  il  les  regardait  comme  fes 

enfans;  &  il  étoit  perfuadé  qu'il 

n 'étoit  en  place  ,  que  pour  tra- 

>»  vailler  à  leur  avantage  avec  une 

j.afièâion  paternelle Il  étoit 

»  fort  infirme ,  Si  lorfqua  Baranius 
»>  &  Halloix  ont  écrit  qu'il  étoit 
>■  fort  ignorant,  Us  ont  été  trompés 
)i  par  une  mauvaife  édition  de  Sui- 
ndas,  qui  parle  de  JulVin  comme 
«d'un  homme  fans  Lettre  &  non 
«de  Juftinien.  Il  dormoitpeu,  à 
il  peine  avoit-il  été  une  heure  dans 
»  fon  lit ,  qu'il  fe  levoit  pour  tia- 
»  vailler.  Il  étoit  fort  fobre ,  il  jeu-, 
«  noit  avec  une  auitérité  étonnan- 
ii  te  ;  oa  aflîire  que  dans  la  Semai- 
«  ne-Sainte  il  paflbit  deux  jours 
».  fans  manger;  les  autres  jours  il  ne 
i»  fe  nourrifloit  que  de  légumes  & 
h  ne  bûvoit  que  de  l'eau  encore  en 
«  petite  quantité. 

Après  avoir    dit    de  Juftinien 
tout  le  bien  que  l'Hlftoire  nous  en 

apprend l'Auteur    rapporte 

I«s  reproches  qu'on  lui  a  faits.  U 
(Ut ,  que  comme  il  avoit  porté  la 
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snfe  de  l'Etat  beaucoup  au-def- 
s  des  revenus  ordinaires  ,  il  fut 
ué  de  recourir  à  des  expédiens 
is-injuftes  pour  avoir  de  l'argent. 
n  l'a  accufe  ,  dit-il ,  d'avoir  con- 
que les  biens  de  plufieurs  perfon- 
î  fous  de  faux  prétextes ,  d'a- 
ir reçu  de  l'argent  pour  faire  des 
x  favorables  à  des  particuliers  ; 
1  cite  entr  autres  celle,  qui  por- 
it,  que  l'on  ne  pourroit  prefcri- 
:  contre   l'Eglïfe ,  qu'après  une 
'flellîon  de  cent  ans.  On  a  aufli 
stendu  qu'il  négligeoit  les  plus 
indes  affaires  pour  ne  s'occuper 
:   des  difputes  Eccléfiaftique* , 
:  ce  reproche  ,  dit  M.  de  Buri- 
;ny,  n'eft  que  trop  bien  fondé, 
ïri  ajoute  ,  qu'il  fe  laiffoit  préve- 
ir,  &  que  lorfqu'il  ayoit  été  un» 
dis  trompé ,  jamais  i!  ne  revenolt  J 
,  raifon ,  qu'enfin  il  fe  laîfibit  gou- 
;rner  defpotiquement  par  l'Impc- 
itrîce  Tnéodora  ,  femme  ambi- 
,  qui  porta  la  vanité  &  la 
r  au  fuprême  degré. 
:étous  ces  défauts  JufHnien 
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tint  un  rang  difUngué  parmi 

S  lus  célèbres  Empereurs  de  Con- 
antinnple.  Le  Trône  de  cet  Em- 
pire a  été  occupé  par  tant  de  mau- 
vais Princes ,  &  cette  Hilïoire  eft 
remplie  de  tant  d'événemens  tragi- 
ques ,  qu'on  ne  peut  la  lire  fans  fré- 
mir d'horreur.  On  voit  à  tout  mo- 
ment la  Couronne  Impériale  défé- 
rée à  des  hommes  fans  naifTance  Se 
quelquefois  même  fans  mérite  par 
des  caprices  de  la  fortune  ,  ou  par 
le  choix  d'une  armée  (édîrieufe.  On 
voit  ces  Princes  indignes  tomber 
du  faîte  de  la  grandeur  dans  le 
néant  avec  la  même  rapidité  qu'ils 
s'étoient  élevés.  Leur  élévation  auflî 
bien  que  leur  chute  eft  toujours 
accompagnée  de  cruautés  &  de  I'ef- 
fufïon  du  fang  d'une  infinité  de  vi- 
ctimes. On  peut  dire  que  jamais 
Trône  ne  fut  plus  enfanglanté  que 
Celui  de  l'Empire  de  Conftantino- 

F le,  &  fi  fon  Hifroire  caufe  de 
horreur  quand  on  la  Ht  dans  les 
Ecrivains  qui  l'ont  rapportée  en 
détail  ;  elle  fait  encore  plus  dïm- 
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preffion  dans  l'abrégé  qu'en  a  don- 
né notre  Auteur  t  où  les  divers  ta* 
bleaux  de  ces  révolutions  tragiques 
font  plus  rapprochés.  On  y  appren- 
dra mieux  qu'ailleurs  à  connoître 
les  excès ,  ou  fe  portent  les  hom- 
mes dominés  par  leurs  pallions, 
l'inftabilité  des  chofes  humaines ,  Se 
les  conditions  auxquelles  nous  vi- 
vons ici  bas  ;  &  s'il  eft  utile  d'avoir 
ces  vérités  bien  préfentes  à  l'efprit, 
on  trouvera  cet  avantage  dans  ce 
Livre.  Le  Public  doit  le  recevoir 
avec  d'autant  plus  dereconnoiflàn- 
ce  ,  qu'il  contient  les  événemens  les 
plus  intéreflans  de  l'Hiftoire  ,  & 
qu'il  eft  peu  de  perfonnes  ,  qui 
ayent  le  courage  de  lire  le  grand 
nombre  de  volumes  qui  renferment 
l'Hiftoire  détaillée. 


#fc 
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DISSERTATION  SUR  LES 
principales  Tragédies  Anciennes 
&  Modernes  tjêti  ont  paru  jîtr  te 
fujet  d'Elefire ,  &  en  particulier 
Jîtr  celle  de  Sophocle  ,  par  Af, 
du  Molard.  A  Londres,  1710. 
Brochure  m-ii.  de  jo  pages. 

L'Objet  de  l'Auteur  eft  de  rap- 
pel'er  les  Poètes  qui  travail- 
lent pour  le  Théâtre ,  au  goût  de 
l'antiquité,  de  leur  montrer  qu'ils 
ne  peuvent  choifir  des  modèles  plus 
parfaits,  que  ceux  que  les  Tragi- 
ques Grecs  &  Sophocle  en  parti- 
culier ont  laitTé  à  la  poftcrïté  ,  & 
que  les  Poètes  Modernes ,  qui  ont 
le  mieux  réullî,  font  ceux  ,  qui  fe 
font  attaches  à  imiter  les  anciens, 
foit  dans  la  fublimité  du  ftyle  3c 
le  ton  propre  à  la  Tragédie  ,  foit 
dans  la  conduite  de  leur;  pièces. 
Pour  mieux  faire  fentir  l'impor- 
tance &  la  folidité  de  cette  doctri- 
ne, &  les  avantages  qu'il  y  a  à  ira 
reries  anciens  modèles,  M.  du.V 
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ard  a  choifï  un  des  plus  beaux  fu- 
ers  de  Tragédie ,  qui  ayent  été  re- 
)réfentés  fur  le  Théâtre ,  c'eft  ce» 
,i  d'Eleftre ,  que  les  ancien*  Se  les 
modernes  ont  traité  à  l'envî  les 
i  des  autres ,  St  chacun  d'une 
manière  différente.  Il  compare  les 
meilleures  pièces  qu'on  ait  compo- 
ses fur  ce  fujet ,  Si  pour  mettre 
îlus  d'ordre  dans  fa  difîertation  , 
1  la  divife  en  trois  parties. 

II  recherche  dans  la  première, 
uels  font  les  fondemens  de  la  pré- 
erence  f  que  tous  les  fiécles  ont 
onnée  à  la  Tragédie  de  VEleâre 
e  Sophocle,  fur  celle  d'Euripide, 
;  fur  les  Ccephores  d'Efchyle. 
Il  examine  dans  la  féconde  ce 
u'on  doit  penfer  de  l'entreprife 
e  l'Auteur  de  la  Tragédie  d'O- 
efte ,  de  traiter  ce  fujet  fans  ce 
enousappelloni  Epifodes&avec 
s  (Implicite  des  anciens. 

Dans  la  rroifiéme  &  dernière, 

larrie ,  il  fait  voir  combien  îl  eft 

fficile  de  s'écarter  de  la  route, 

[ue  les  anciens  nous  ont  frayent*. 
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traitant  ce  fujet  ,  fans  détrui 
bon  goût ,  &  fans  tomber  dans  des 
défauts  confidérables. 

Cette  Diûertation  ne  peut  être 
bien  goûtée  que  de  ceux  qui  ont 
fait  de  bonnes  études ,  &  qui  ayant 
faifî  en  même  temps  ,  &  le  génie 
de  la  Langue  Grecque  &  celui  de 
la  nôtre  ,  font  en  état  de  rendre 
aux  anciens  la  juftice  qui  leur  etl 
due ,  de  connoître  &  de  fentir  leurs 
beautés.  Tout  autre  Juge  eft  récu- 
fé  comme  incompétent  par  M.  du 
Molard, 

Elle  nous  paroit  cependant  pou- 
voir être  de  quelque  utilité  à  ceux 
même ,  qui  n'étant  pas  verfés  dans 
l'ufàge  des  Langues fçavantes,  veu- 
lent porter  leur  jugement  fur  les 
Tragédies  qu'on  reprefente  tous 
les  jours  fur  notre  Théâtre.  Elle 
leur  apprendra  en  général  en  quoi 
confifte  la  beauté  &  la  perfection 
d'une  pièce,  tous  quels  rapports, 
de  quels  côtés  il  faut  l'enyifager 
pour  en  faire  une  jufte  critique, 
&  comment  il  faut  motiver  le  ju- 
gement 


gsment  que  l'on  porte  fur  une  J 
génie.  Elle  leur  donnera  encora 
une  légère  idée  du  Théâtre  Grec, 
de  la  (implicite  du  fujet  dans  les 
anciennes  Tragédies ,  &  delà  ma- 
gnificence avec  laquelle  les  Athé- 
niens décoroient  leurs  fpeâacles, 
M.  du  Molard  obferve  que  l'E- 
le&re  de  Sophocle  a  toujours  été 
"regardée  comme  un  chef-d'œuvre 
par  les  peuples ,   qui  ont  le  plus 
cultive  &  chéri  la  Littérature  &  la 
Poefie,  Les  pièces,  dit-il,  qu'Ef- 
:hyle   5c    Euripide    compoféreiit 
tour  difputcr  la  vi&oîre  à  Sopho- 
le ,  furent  louées  ,  furent  même 
xompenfées,  mais  celle  deSopho- 
le  fut  préférée.  Elle  tira  des  gé- 
illTemens  Se  des  larmes  à  Athènes. 
ille  excita  même  des  cris ,  qu'arra- 
hoient  la  terreur  &  la  pitié  por- 
ées  à  leur  comble.  Elle  n'eut  pas 
moins  de  fuccès  chez  les  Romains  ; 
d'où  notre  Auteur  conclut  ,  qu'il 
luc  abfolument   que  fes   beauté) 
sient  de  tous  les  temps  &  de  toiu 
i  lieux;  mais  pour  iuftifier  ce» 
JuiUtt.  Q<^ 


1454  Jurant  des  Sçavahs , 
admiration  de  ramîquïtÉ 
montre  les  caufes  dans  l'expofi- 
fion  qu'il  fait  de  tomes  les  parties 
de  cette  Tragédie.  Il  y  trouve  tout 
ce  qui  peut  concourir  à  rendre  une 
pièce  excellente.  »  Expofiuon  claï- 
)>re,  noble,  &  entière.  Obferva- 
»  tion  parfaite  des  régies  de  l'Arc, 
»  Unité  de  lieu  ,  &  d'action.  Con- 
ji  duite  fage,  mccurs  ou  caradéres 
»  vrais ,  &  toujours  également  foii- 
)>  tenus.  Electreyrefpirecontinuel- 
»  lement  la  vengeance  fans  aucun 
»>  mélartje  de  paflïons  étrangères, 
»i  Orefte  n'a  d'autre  idée  que  d'exé- 
»>  cuter  une  entreprife  aullï  lurdie , 
«  auffi  difficile  qu'intéreflante  ;  fon 
»  cceur  eft  fermé  à  tout  autre  fen- 
»  riment,  à  tout  autre  objet.  La 
»  douleur  de  Cnryfotnémis  plus 
>i  fage  &  plus  modérée  fait  un  con- 
»>  trafte  adroit  &  continuel  avec  les 
»  emportemens  d'Eleftre. 

Après  avoir  donne  cette  idée 
générale  de  la  pièce  de  Sophocle 
M.  du  Molard  en  reprend  les  dif- 
férentes parties ,  pour  en  faire  fen- 


■■s 
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tir  en  détail  toutes  les  beautés.  Il 
fait  furtout  remarquer  ta  magnifi- 
cence &  l'intérêt  du  fpeétacle ,  qui 
accompagnoit  l'expolïtion  du  lu- 
jet.  L'xmmenfité  du  Théâtre ,  dit- 
il  ,  la  magnificence  artificieufe  des 
décorations ,  qui  fuppofe  néceflfai- 
rement  une  grande  connoiflàncé 
de  la  perfpeétive ,  donnent  lieu  au 
Gouverneur  d'Orefte  de  lui  faire 
obferver  deux  Villes,  une  Forêt, 
des  Temples  ,  des  Places  publi- 
ques &  des  Palais  ;  que  notre  Théâ- 
tre ,  s'écrie-t'îl ,  eft  éloigné  de  pou- 
voir offrir  de  fi  grands  objets  ! 

Nous  ne  fuivrons  pas  PAuteut 
dans  tous  les  détails  ou  il  entre  par 
rapport  à  la  conduite  de  la  pièce; 
il  nousfuffira  de  dire ,  qu'avec  tou- 
tes les  perfections  qu'il  y  trouve  , 
11  oe  disconvient  pas  qu'on  ne  puif- 
fe  faire  quelques  objections  contre 
^Sophocle,  fl  fe  les  fait  à  lui  même 
ces  objections ,  &  il  y  répond  de 
la  manière  la  plus  fatisfaifantë.  Il 
s'attache  furtout  à  juftifier  l'atroci- 
té  de  la  cataftrophe ,  contre  la^uel- 


le  on  s'eft  tant  récrié.  >.  Elleparoît 
»  horrible  dans  nos  mœurs ,  dit  M. 
ïi  du  Molard ,  mais  elle  n'étoic  que 
»>  terrible  chez  les  Grecs.  Cctoit  un 
»>  Fait  avoué  de  tout  le  monde  qu'O- 
»  relie  avoit  tué  fa  mère  de  pro- 
»»  pos  délibéré  pour  venger  la  mort 
h  de  fon  père.  II  n'étoit  pas  permis 
»  dei;hanger  une  fable  univerfelle- 
11  ment  reçue.  C'étoït  même  tout 
i>  ce  qui  faifoit  le  grand  tragique 
il  &  tout  le  terrible  de  cette  action. 
i)  Auffi  voit-on qu'EfchyleSc  Euri- 
m  pide  ont  exactement  fuivi,  com- 
i.  me  Sophocle  l'Hiftoire  confa- 
>i  crée. 

Il  compare  enfuite  la  mort  de 
Clytemneftre  tuée  par  fon  fils,  au 
meurtre  de  Camille  par  Horace.  II 
juge  la  mort  de  Clytemneftre 
moins  atroce ,  &  plus  théâtrale , 
que  le  meurtre  de  Camille.  Cly- 
temneftre efi:  coupable  du  plus 
grand  des  crimes:  crime  dont  elle 
le  glorifie  quelquefois,  &  dont  elle 
n'a  qu'un  léger  repentir  ;  elle  méri- 
te donc  infiniment  plus  d'être  p 


Juillet  1750.  '  f  4if 
nie  que  Camille  qui  regrette  fôtr 
Amant ,  &  dont  le  crime  ne  confi- 
fte  qu'en  des  paroles  trop  dures , 
que  lui  arrache  l'excès  de  fa  dou- 
leur. La  mort  de  Qytemneftre  eft 
préparée  &  attendue ,  &  celle  de 
Camille  dans   les  Horaces  n'eft 

Su'un  événement  imprévu  qui  pro- 
uit  une  double  aâton  &  un  cin- 
quième aâe  inutile,  Orefte  d'ail- 
leurs n'étoit  coupable  que  par  l'ar- 
dre  formel  des  Dieux ,  qui  le  con- 
duifoient  pas  à  pas  dans  le  crime , 
&  par  l'ordre  des  Deftinées  donc 
les  Arrêts  étoient  irrévocables ,  & 
qui  faifoient  des  malheureux  mor- 
tels ce  qui  leur  plaifoit.  Ainfi  en 
condamnant  Orefte  autant  qu'ils  le 
dévoient ,  les  Grecs  ne  condam- 
nèrent point  Sophocle. 

L'éloge  &  la  juftification  de  l'E- 
leâre  de  Sophocle  ,  eft  fuivi  de 
l'expofition  de  l'Eleâre  d'Euripi- 
de, &  des  Ccephores  d'Efchyle. 
Le  parallèle  de  ces  pièces ,  quoique 
remplies  de  beautés  »  fert  encore  à 

montrer  la  fupériorité  de  celle  de 

s\       ... 
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Sophocle ,  tant  par  rapport  à  fin» 
trigue  que  pour  ce  qui  regarde  la 
conduite ,  les  mœurs  &  le  pathéti- 
que. Il  faut  voir  dans  la  Diflerta- 
tiort  même  l'analyfe  de  ces  pièces, 
&  les  raifons  fur  lefquels  notre  Au- 
teur fe  fonde  pour  préférer  Sopho- 
cle à  fes  Rivaux,  Nous  nous  con-. 
tenterons  de  dire ,  que  le  principal, 
mérite  que  M.  du  Molard  trouve, 
dans  Sophocle ,  celui  qui  lui  a  ac- 
''eirime  &  les  éloges  de  (es, 

ntemp'-iiains  ,  &  qui  le  fera. 
1er  tant  que  les  Lettres  Grec- 
_  ies  fubfifteront ,  c'eft  la  nobleflè 
&  l'harmonie  de  fa  diction,  Quoi- 
qu'Euripide  l'emporte  quelquefois 
pji!ab«autt;despenlces  ;  Sophocle, 
le  furpaffe  par  la  majefté  &  la  pi 
reté  du  ftyle&  par  l'harmonie.  Li 
termes  pittorefques  &  la  force  de 
l'imagination  marquée  dans  l'ex- 
prellîon  ,  foutiendront  Homère  8c 
Sophocle  dans  tous  les  temps ,  & 

irtneront  toujours  les  amateurs 
la  langue  ,    dans   laquelle  ce* 

nds  Poètes  ont  écris. 
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La  féconde  partie  de  la  DiOèr- 
tatioa  où  il  s'agit  de  montrer  de 
quelle  manière  M*  de  Voltaire  a 
imité  le  Poète  Grec  dans  fa  Tra* 
gcdie  d'Orefte  ,  commence  pas 
deux  réflexions  également  impor» 
tantes,  L'Auteur  qbfcrve  ;  1  °.  que 
danstous  les  fujets ,  que  les  anciens 
ont  traité  >  on  n'a  jamais  réuffi 
qu'en  imitant  leurs  beautés ,  &  que 
la  différence  des  temps  &  des  lieu:* 
ne  fait  que  de  très-légers  change? 
mens.  x°.  Que  parmi  nous  les  vrais 
imitateurs  des  anciens  fe  font  tou- 
jours rempli  de  leurelprit,  au  point 
de  fe  rendre  propre  leur  élégance 
&  leur  harmonie.  Ayant  fans  ceffe 
devant  les  yeux  ces  modèles  de  boa 
goût ,  ils  le  formoient  peu  à  peu 
l'habitude  décrire  comme  eux, 
tandis  que  les  autres  (ans  modèles , 
fans  régies ,  s'abandonnoient  aux 
écarts  d'une  imagination  déréglée :i 
ou  reftoient  dans  leur  ftérilité. 

Ces  principes  pofés  il  croit  ne 
rien  dire  que  de  raifonnable  en 
avançant  que  M.  de  Voltaire  a  imi- 
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té  Sophocle  autant  que  nos  ma 
le  lui  permettoient.  Il  a  représenté , 
dit-il ,  Electre  &  Ion  frère  toujours 
occupés  de  leur  douleur  &  de  la 
vengeance  de  leur  père.  C'eft  pré- 
cisément le  caractère ,  que  Sopho- 
cle ,  Efchyle  &  Euripide  leur  don- 
nent ;  il  n'en  a  retranché  que  des 
expreffions  trop  dures  félon  nos 
mœurs.  Les  râles  de  Pylade  &  de 
Famméne  créés  par  M.  de  Voltaire 
ne  lui  paroiflènt  avoir  été  faits 
que  pour  fupplcer  aux  cliœurs  de 
Sophocle.  Si  danslaTragédie  d'O- 
refte  Clytemneftre  ett  moins  farou- 
che 8c  moins  dure ,  fi  elle  eft  quel- 
quefois prête  à  s'attendrir  à  l'égard 
de  fa  fille ,  (î  Electre  même  eft  moins 
féroceavecfamere,  le  Poète  Fran- 
çois n'a  tempéré  ces  rôles  ,  que 
pour  fe  conformer  à  nos  mœurs 
&  nous  toucher  davantage,  &  il 
n'a  rien  fait  en  cela  de  contraire 
aux  rôles  que  les  Tragiques  Grecs 
ont  fait  jouer  à  ces  Princeffes.  En- 
fin parcourant  tous  les  change- 
mcns,  que  M,  de  Voltaire  a  jugé 


Juillet  1750.  146*1; 
propos  de  faire  en  traitant  I  s  mê- 
e  fujet  que  les  anciens ,  M.  du 
olard  s'attache  à  les  juftitîer.  Il 
e  fait  qu'un  feul  reproche  au 
oéte  François  ;  c'eft  d'avoir  tron- 
ué  la  Scène  de  l'Urne  i  encore  ce 
proche  eft-il  tempéré  par  des 
flexions  tout-à-fait  obligeantes 
Jour  M.  de  Voltaire.  »  II  eft  vrai 
dit  M.  du  Molard,  qu'un  excès 
de  délicateue  empêche  quelque- 
fois de  goûter  Si  de  fentir  des 
morceaux  d'une  aulfi  grande  for» 
ce&  dev  traits  au  flî  mâles  &  auifi 
fublimes.  Près  de  cinquante  vers 
de  lamentations  auroient  peut- 
être  paru  ennuyeux  à  une  Na- 
tion impatience  &  qui  n'eft  pas 
accoutumée  aux  longues  tirades 
des  Scènes  Grecques.  Cepen- 
dant l'Auteur  a  perdu  le  plus 
beau  &  l'endroit  le  plus  pathéti- 
que de  la  pièce.  A  la  vérité  il  a 
tâché  d'y  fuppléer  par  une  beau» 
té  neuve.  L'Urne  contient,  félon 
lui ,  les  cendres  de  Plifthéne  fils 
d'Egifte,  Ce  n'eft  point  une  Ur- 


ji  ne  vuide  &  poftiche.  Le  Tyran. 
»>  va  tenir  cet  horrible  préfent  de 
>>  la  main  de  foit  plus  cruel  enne- 
«  mi  ;  préfent  qui  infpire  &  la  ter- 
ii  reur  dans  le  coeur  du  Spectateur 
>>  qui  eft  au  fait ,  &  la  doul< 
>j  dans  celui  d'Electre  cjui  n'y 
»  pas. 

Notre  Auteur  ne  traite  pas 
favorablement  M.  de  Crébillon 
dans  fa  troifiéme  partie.  Zélé  par- 
lifan  des  anciens,  il  ne  peut  lui  par- 
donner d'avoir  dit  dans  la  Préface 
de  fou  Electre,  que  l'eitime  qu'on 
a  pour  Sophocle  depuis  près  de 
trois  mille  ans  ,  n'eft  fondée  que 
fur  le  préjugé  ;  qu'il  croît  avoir 
mieux  réiifll  que  les  trois  Tragi- 
ques Grecs  à  rendre  Efeétretour- 
ïi-  fait  à  plaindre  ,  que  l'Electre  de 
Sophocle  a  plus  de  férocité  que 
de  véritable  grandeur,  &  qu'elle 
a  autant  de  défauts  que  la  henné. 
Bien  loin  que  l'Eleâre  de  M.  de 
Crébillon  lui  pareille  plus  à  plain- 
dre &  plus  touchante  que  celle 
de  Sophocle,  il  la  trouve  occi 
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d'un  amour  froid,  auquel  perfonrie 
ne  s  intereffe ,  qui  ne  fert  au  rien 
à  la  cataftrophe ,  qui  dément  Ion 
caradére ,  qui  de  l'aveu  même  de 
l'Auteur  ne  produit  rien,  qui  jette 
enfin  une  efpéce  de  ridicule  fur  la 
perfonnage  le  plus  terrible  &  la 
plus  inflexible  de  l'antiquité  ,  le 
moins  fufceptibfe  d'amour  &  qui 
n'a  jamais  eu  d'autres  pallions  que 
la  douleur  &  la  vengeance. 

Jl  relève  quelques  autres  défauts 
dans  la  Tragédie  de  M.  de  Cré- 
billon  ;  il  critique  pluiieurs  expreC- 
fion$,  8c  il  conclud  toujours  confor- 
mément  à  fes  principes  %  que  le  mé- 
pris des  anciens  modèles,  la  né- 
gligence à  les  étudier  &  l'indocilité 
9  s'y  conformer ,  mènent  néceflai- 
rement  à  Terreur  & .  au  mauvais 
goût.  Il  exhorte  la  jeunefle  qui 
aime  la  belle  Littérature  à  imiter 
1  exemple  de  l'Illuftre  Rgjtfte ,  qui 
joignent  à  un  travail  infini  une 
grande  connoiflance  de  la  Tragt* 
die  Grecque ,  une  étude  continuellr 
de  fes  beauté*  Ca  grand  Poète  % 


1 4*-t  Jottrnapdes  Sfavans  ; 
ajoure-t'il ,  fe  faifoic  gloire  , 
que  Defpréaux  »  d'être  revécu  des 
dépouilles  des  anciens  ;  il  avoir 
formé  fon  ftyle  fur  le  leur.  C'eft 
par-là  qu'il  s'eit  fait  un  nom  immor- 
tel. Ceux  qui  fuivent  une  autre 
route  n'y  parviendront  jamais. 

LA  SITUATION  DU  PIER- 
REUX dans  l'opération  de  U 
Taille  par  te  bai  appareil ,  diter~ 
minée  par  le*  régie*  de  l'Art. 

Mémoire  lu  à  V  Académie  des  Scien- 
ces de  Rouen  ,  le  Mardi  il 
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JE  divife  toutes  les  méthodi 
tailler  en  haut  appareil , 
bas  appareil. 

Le  haut  appareil  eft  la  méthode 
de  tirer  la  pierre  par  une  inciiîon 
au-deflîudu  pubis;  je  comprends 
fous  le  vas  appareil ,  dont  il  eft 
principalement  queftion  ici,  toutes 
Ses  méthodes  de  tailler ,  qui  procu- 
rant l'iûuc  de  la  pierre  au-deûous 
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du  pubis ,  foie  fous  les  boudes  , 
comme  dans  le  grand  appareil , 
fott  au-deffus&  à  côté  de  l'anus 
comme  dans  toutes  les  efpéces  d 
l'appareil  latéral. 

Un  Art  aulÏÏ  eflentiel  &  auilî  fur 
que  la  Chirurgie,  s'exerce  par  des 
règles  ;  c'eft  fur  ces  loix  fondamen- 
tales qu'on  doit  fixer  fes  manœu- 
vres ,  &  en  particulier  la  iîruation 
du  Pierreux  dans  l'opération  de  la 
taille. 

I.  La  première  régie  de  la  fitua- 
rion  du  fu jet  dans  toute  opératiof 
de  Chirurgie,  eft  de  le  placer  <~ 
façon  que  la  partie  fur  laquelle  c 
doit  opérer ,  le  préfente  à  1  Opéra 
teur  d'une  manière  à  rendre  fes  ma- 
nœuvres fures  &  faciles. 

IL  Une  féconde  régie  auflï  im- 
portante que  la  première  ,  &  qui 
eft  propre  aux  opérations  de  l'ex- 
traction des  corps  étrangers ,  eft  que 
cette  fituatton  du  fu  jet  favorife ,  au- 
tant qu'il  eft  polïïble  ,  la  fortie  ou 
l'extraction  de  ces  corps. 

J 1 1.  Une  troifiéme régie  tout-à- 
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fait  particulière  à  l'extraction  de 

la  pierre  de  la  verne ,  eft  de  donner. 
3  cet  organe  en  particulier,  la  for- 
me la  plus  propre  à  nous  permettre 
d'ouvrir  la  vellie,  de  failir  &  de  ti- 
rer la  pierre ,  fans  blefTer  d'autres 
parties  que  celles  qui  font  néceftai- 
ïement  intéreflees. 

I. 

Par  notre  première  régie  géné- 
rale de  la  fîruation  du  fujec ,  celle) 
d'un  Pierreux  à  tailler  par  le»  mé- 
thodes du  bas  appareil ,  doit  être 
telle  que  .l'anus  foie  en  beau  jour 
vis-à-vis  de  l'Opérateur ,  à  orte  nau- 
teur  où  le  jeu  de  fes  mains  a  le 
plus  de  liberté  &  d'aifance ,  Sa  que 
les  tégumens  en  foient  tendus;  ce 
<jui  s  exécute  en  le  plaçant  fur  une 
table  ou  fur  un  lit  *  d'environ  z 
pieds  10  pouces  de  haut ,  mefure 
priie  fur  le  matelas  applati  par  le 
poids]du  fujet ,  tes  cuiiles  plicesvers 
le  ventre,  les  jambes  vers  les  cuiftes; 
&  pour  que  cette  lîtuation  foie  fixe 
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&  fûrc ,  ces  extrémités  inférieures 
font  attachées  avec  les  fupérieures." 
.  Ces  préceptes  font  communs  à 
toutes  les  efpéces  du  bas  appareil , 
parce  qu'en  toutes  ,  llncifion  fe  pla- 
ce aux  environs  de  l'anus. 

■II. 

Quant  à  la  deuxième  régie  qul{ 

Îjrefcrit  de  donner  au  fujet  une 
ituation  qui  favorife  la  fortie  du 
corps  étranger ,  ou  fon  extradion  » 
c'eft-à-dire ,  qui  donne  à  ce  corps 
une  pente  vers  l'ifTuë,  une  pente 
par  laquelle  il  s'offre  ,  pour  ainfi 
dire  »  à  l'Opérateur ,  à  Tes  Tenettes , 
lui  évite  les  laborieufes  &  périlleu- 
fçs  recherches ,  &  rende  par  là  l'o- 
pération auffi  prompte  qu'heureu- 
le ,  cette  (ituation  favorable ,  dis- 
je ,  dont  la  néceflité  efl  fi  évidente  » 
C\  effentielle ,  doit  être  différente , 
félon  les  différentes  fituations  mê- 
me de  i'ifliië  ou  de  l'incifïon,  par 
rapport  au  bas  fond  de  la  veffie . 
auquel  elle  doit  être  inférieure^ 
pour  qu'il  y  ait  de  la  pente,  &pa^ 
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conféquent  cette  fîtuation  du  fi 
pour  être  méthodique  ,  doit  être 
différente  pour  chacune  de*  efpé- 
ces  du  bas  appareil 

Pour  entendre  ceguejevaisdïro 
fur  ces  fouirions,  il  faut  fe  rappel- 
ler  que  la  partie  de  l'organe  des 
urines ,  qui  efl  attaquée  par  l'opé- 
ration de  la  raille  au  bas  appareil, 
forme  une  courbe  confîderable . 
quoi  qu'un  peu  irréguliére ,  depuis 
le  bas  fond  poflérieur  de  la  veflîe 
jufqu'à  l'attache  du  ligament  fuf- 
penfeur  du  priape  ,  &  cela  non 
feulement  par  la  fîtuation  de  ce 
ligament  à  la  partie  antérieure  du 
pubis ,  mais  encore  par  la  forme 
concave  de  l'os  facrum  Si  du  coc- 
cix  qui  foutiennent  le  re&um  ,  la 
veflîe,  les  proitates  &  le  commen- 
cement de  l'uréihre.  Cela  pofé, 
pour  donner  de  la  pente  aux  corps 
«rangers  vers  l'ifiuë 

§.  i.  Dans  le  grand  appareil ,  donc 
l'incifion  eft  placée  au-deflbus  des 
bourfes ,  c'eft-à-dire ,  à  un  endroit 
de  l'extrémité  antérieure  de  cette 
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ourbe  fort  Éloigné  de  l'autre  ex- 
rémité  ,  &  par  conféquent  fort 
levé,  il  faut  néceflairement  mèt- 
re le  fujet  dans  une  foliation  plus 
ipprochante  de  la  verticale  que  de 
'horizontale  ,  fans  quoi  l'incifion 
Ttérieure  demeureroit  toujours 
upérieure  au  fïége  de  la  pierre  8c 
tout  lerefte  defonifluë.  Déplus, 
:elle-ci  refiant  trop  éloignée  de  U 
renette ,  l'Opérateur  feroir.  obligé 
le  la  pouffer  fi  avant ,  que  fes  bran- 
iies  s'en  trouveroient  engagées 
iffez  loin  dans  l'incifion,  pour  ne 
Kwvoir  plus  les  ouvrir  &  faifîr  la 
lierre  ;  de  là  les  recherches ,  les 
entatives  continuées  ,  les  tour- 
ner» répétés  ;  de-là  les  conrufîons, 
nflammatiom  ,  &c.  &  même  l'ifl- 
uffifance  de  toutes  ces  manœuvres 
iangereufes ,  qui ,  après  tant  de 
iouleun ,  laiflent  encore  la  pierre 
K>ur  mettre  le  comble  au  malheur 
lu  patient.  Je  ne  dilfimulerai  point 
Hue  la  pente  qu'on  donne  aux  or- 
Çanes  intérefles  dans  l'opération  de 
«  taille  ,  produit  quelquefois  un 
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petit  embarras  oppofé  au  précé\ 
denr,  c'eft  de  placer  la  pierre  fous 
Te  cloud  de  la  jondion  des  Tenet- 
tes ,  &  par  conféquent  hors  de  la 
prife  de  fes  murât  ;  mais  pour  fen- 
tir  combien  cet  embarras  cfl:  léger 
en  comparaifon  du  premier ,  il  fuf- 
fit  de  Içavoir  que  dans  le  dernier 
cas ,  nous  touchons  la  pierre  du 
bout  du  doigt,  que  nous  pouvons 
la  pouffer  où  bon  nous  femble  ,  2c 
porter  directement  fur  ce  corps, 
fans  lîfque  de  bleffer  te  corps  de 
l'organe ,  les  Tenetces .  les  crochets 
ou  cuillères,  &  tels  autres  inftvu- 
mens  convenables  qu'il  nous  plaira 
d'employer  à  fon  extraction. 

Tels  font  les  motifs  qui  ont  dé- 
terminé nos  Pages  ancêtres  Litho- 
tomiftes  au  grand  appareil ,  à  met- 
ire  leurs  fujets  fur  un  plan  incline 
d'environ  6}  degrés  de  hauteur, 
mefure  prife  du  bord  de  leur  fau- 
teuil à  l'endroit  du  doffier  où  peu- 
vent répondre  les  épaules  d'un, 
homme.  On  peut  voir  la  figure  de 
cette  chaïfe  dans  Tolet,  pp.  ; 
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}>p.  6j.  ja.  delà  quatrième.  Et  ce 
ont  ces  mêmes  motifs  qui  ont  for- 
cé quelques-uns  des  Lithotomiftes 
modernes  au  grand  appareil,  à  reve- 
nir à  cette  fîtuation  dont  ils  avoient 
voulu  s'écarter.  N'attribuons  donc 

Sas  la  néîceffité  de  cette  (îtuarion 
ans  ce  grand  appareil ,  au  défaut  dé 
leurs  initrumens  qui  (ont  très-bons1 
&  très-bien  imaginés  pour  ce  qu'on 
fe  propofe  d'en  faire ,  mais  à  la  natu- 
re de  l'appareil  même ,  ou  à  la  fïtua- 
tion  de  l'incifion  qu'il  prefcrif.    • 

§.  2.  Dans  notre  appareil  latéral; 
rincifion    étant  placée  beaucoup 

flus  bas  au-deffus  &  à  côté  de 
anus,  c'eft-à-dire ,  à  un  endroit 
de  la  courbe  de  l'ifiuë  plus  voifîti 
de  fon  extrémité  intérieure,  la 
courbe  qui  refte  à  parcourir  au 
corps  étranger  eft  moindre ,  ainfi 
pour  rendre  l'endroit  où  féjourne 
ce  corps ,  fupérieur  à  celui  de  Pif* 
lue ,  il  y  a  moins  d'inclinaifon  à 
donner  au  tronc  du  fujet ,  mais  il 
lui  faut  toujours  une  certaine  pen* 
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te  ,  c'eft  pourquoi  nos  tables  \ 
tailler  portent  un  pupitre  en  plan 
incliné  d'environ  i 6  dégrés  d'élé- 
vation ;  ce  plan  placé  à  7  pouces 
du  bord  de  la  table ,  fur  lequel 
pofe  le  facrum  du  fujet,  fe  trouve 
réduit  par  cet  allongement  à  envi- 
ron 2 1  dégrés,  élévation  peu  con- 
sidérable ,  mais  (uffifante  pour  tous 
les  cas  ordinaires  dans  cet  appareil. 

$.  3.  On  pourroit  donner  enco- 
re moins  de  pente  à  l'uTuë  dans  les 
efpéces  de  l'appareil  latéral  qui  ou- 
vrent les  tégumens  tout-à-fait  à 
côté  de  l'anus  &  la  veflîe  dans  fon 
fond  ;  mais  pour  n'en  point  donner 
du  tout ,  ou  pour  fituer  le  fujet 
horizontalement ,  il  faudroit  tirer 
la  pierre  par  une  direction  perpen- 
diculaire au  bas  fond  de  la  veille 
où  féjourne  la  pierre  ,  il  faudroic 
placer  fon  incifion  fous  Y  os  fanon 
vers  1  echancrure  ischiarique ,  c'eft- 
à-dire,  où  il  eft  impoflible  de  la 
placer. 

Mais  ,  dira  quelqu'un  dans  le 
haut  appareil ,  l'incifion ,  loin  de- 
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tre  placée  au-deflous  du  fiege  dé 
la  pierre ,  eft  tout-à-fait  au-deffusi 
la  lituation  ci-devant  prefcrite  ne 
fait  donc  pas  une  loi.  .   ' 

La  loi  générale  a  lieu  dans  le 
haut  appareil  comme  dans  tous  les 
autres ,  mais  ;  1  °.  elle  ne  peut  pal 
s  y  exécuter  dire&ement  ou  litté- 
ralement, parce  qu'en  ce  cas-là, 
elle  feroic  contradictoire  à  la  pre- 
mière régie  de  la  fituation  du  fu- 
jet ,  qui  eft  que  le  lieu  de  Finci- 
fion  doit  fe  préfenter  à  l'Opérateur 
en  beau  jour ,  &  à  portée  de  lui 
donner  toute  l'sifance  poflïble  dans 
fes  manœuvres  ;  toutes  conditions 
qui  exigent  qu'on  place  fur  le  dos 
&  fur  un  plan  incliné  des  feflès  à 
la  poitrine  le  Pierreux  qu'on  veut 
tailler  au  haut  appareil  ,  au  lieu 
que ,  pour  lui  donner  \z  pente  pref- 
crite  littéralement  par  la  deuxième 
Tégle ,  il  faudroit  le  mettre  fur  le 
ventre  >  comme  on  le  fait  aufli ,  dès 
que  le  Chirurgien  a  exécuté  fes 
manœuvres. 
•  z  °.  Si  la  deuxième  régie  ne  s'e» 
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xécutepaskiàla  Lettre,  au  moim 
s'y  trouve-t'elle  encore  exécutée 
quanta  refont  i  car  l'efprit  de  cette 
ioi  eil  de  fituer  le  fujet  de  façon 
que  le  corps  étranger  fe  préfente 
d'abord  aîfément  auxTenettes,  à 
quoi  contribue  merveilleusement 
une  ïfluë  perpendiculaire  au  fiége 
de  la  pierre  ;  or  tout  cela  fe  trou- 
ve exécute  dans  la  fituadon  pour 
le  haut  appareil ,  qui  porte  la  pier- 
re à  l'extrémité  poftérieure  du  bas 
fond  de  la  veflie.  Il  cft  donc  enco- 
re vrai  ici  que  la  pierre  s'offre  aî- 
fément &  directement  à  la  Tenet- 
te,  &  il  eft  fort  indifférent  poux 
l'accomplifferoent  de  la  régie  ,  que 
ce  foit  la  pierre  ou  la  Tenette  qui 
fafle  les  avances,  dès  que  cela  eft 
poflîble,  fccile ,  &  nullement  con- 
rraire  au  refle  des  manœuvres  de 
1  extrait,  ion.  Mais  qui  eff-ce  qui  ne 
fent  pas  que  dans  toute  autre  mé- 
thode ,  par  exemple,  dans  toutes 
les  efpéces  de  l'appareil  latéral  qui 
placent  J'ûTue  au  col  de  la  veilie,  à 
la  partie  antérieure  du  bas  fond  de 
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cet  organe  ,  donner  aux  Pierreux: 
une  lîtuation  qui  jette  la  pierre  dans 
les  replis  poftérieurs  de  ce  fond, 
c'eft  fe  jet  ter  de  propos  délibéré 
dans  des  difficultés  dangereufes ,  & 
peut-être  dans  rimpofubilité  de  ti- 
rer la  pierre.  Ppur  un  cas  où  vous 
trouverez  une  pierre  logée  dans  uq 
replis  antérieur ,  vous  en  rencon- 
trerez cent  où  elles  feront  enfon- 
cées à  l'extrémité  porter ieure  de  ion 
bas  fond ,  dans  les  parties  latérales 
du  baffin,  à  côté  du  re&um  dans 
les  hommes ,  du  vagin  &  du  re&ura 
dans  les  femmes,  vers  les  échancru- 
res  ifchiatiques  où  j'ai  eu  occafion 
d'oMerver  des  enfoncemens  à  loger 
des  pierres  de  plusieurs  onces.  Une 
pierre  ne  peut  s'être  logée  dans  un 
replis  antérieur  de  la  veffie  que  dans 
un  temps  où  le  malade  fe  fera  cou- 
ché fur  le  ventre  ;  vous  en  apperce- 
vezrvous  avec  la  fonde  introduite 

Eour  l'opération  de  la  taille ,  lever 
îuleaient  avec  une  légère  fecoufle 
le  badin  du  fujet ,  la  pierre  délogée 
tombera  fur  le  bas  fond ,  &  la  fitua-. 
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tion  inclinée  vers  le  col  l'y  ramè- 
nera d'abord  à  la  portée  des  Te- 
nettes  ;  au  lieu  que  fi ,  ayant  placé 
le  Pierreux  contre  les  régies ,  nori- 
fontalement  :  par  exemple  ,  vous 
Tentez  la  pierre  logée  dans  le  pro- 
fond de  la  veflîe  ,  que  vous  met- 
tiez le  fujct  fur  fon  fcant  pour  la 
faire  revenir  vers  les  Tenettes ,  elle 
obéira  ;  mais  vous  n'aurez  pas  plu- 
tôt recouché  à  plat  votre  fujet  pour 
faire  l'extraction ,  que  la  pierrere- 
tournera  dans  (à  retraite  ,  Ôt  vous 
forcera  à  donner  au  badin  du  Pier- 
reux la  pente  coaftante  qu'il  eft 
néceffatre  qu'ait  le  corps  nuifible 
pour  le  fuccès  de  l'opération. 

I  I  I. 

$.  i.  Par  la  troifiéme  régie  par- 
ticulière à  la  Litbotomie ,  on  riche 
de  donner  à  la  vellie  la  forme  la 
plut  propre  ,  foit  à  procurer  une 
îfTuë ,  foit  à  nous  permettre  de  faî- 
fir  &  de  tirer  la  pierre. 

Cette  régie  de  conformer  la  ve(- 

fie  pour  la  taille ,  ne  peut  regarder 

que 
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que  les  deux  temps  de  cette  opé- 
ration ,  fçavoir  celui  dans  lequel  fe 
fait  l'incîfion  ou  l'iffuë  ,  &  celui 
dans  lequel  fe  fait  l'extraction. 

C'eft  pour  donnera  l'Opérateur 
les  moyens  de  faire  une  ifllië  avec 
fureté  Se  facilita,  que  dans  le  haut 
appareil  &  dans  celui  de  M.  Foui 
■berr,  on  diftend  le  corps  de  la  velïie 
par  des  injections  ou  par  des  récent 
lions  préméditées  de  l'urine  ,  qui 
pouffent  les  parois  de  cet  organe 
au-devant  du  Lithotome. 
,  Il  feroit  fans  doute  auffi  avanta- 
geux pour  les  manœuvres  de  l'ex- 
traction que  pour  celles  de  l'inci- 
fion, que  les  parois  de  la  veflîe  fuf- 
fent  tenues  ainfi  écartées,  mais  il 
n'y  a  qu'un  fluide  qui  puiffe  le  faire, 
&  b  veflîe  n'eft  pas  plutôt  ouverte 
que  la  liqueur  qui  écarroît  fes  pa- 
rois ,  s'échape ,  &  les  laiffe  retom- 
ber ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on 
trouve  jamais  d'expédient  capable 

le  fupplcer  à  ce  liquide, 
ç.  1.  Quelques-uns  fe  font  ima- 

jinés  qu'en  limant  le  Pierreux  ha- 
Juillet.  Ris 
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riiontalement ,  ies  imeftins  le  rroib> 
veroîenc  repouffés  v«rs  .la  poitrine» 
qu'ils  cefferoient  de  comprimer ,  & 
d'affaifler  la  veflie  ,  &  que  par-là 
{es  parois  refteroient  dans  unécar- 
tement  à   peu    près   pareil  à  celui 

Îue  leur  donne  la  plénitude  de  C4 
ac. 

Pour  fentir  le  vuide  d'une  pa- 
reille idée ,  il  ne  faut  que  faire  le» 

réflexions  fuivanres 

:  1  °.  La  veflie  cft  logée  dans  le 
petit  baflin  ,  ou  fi  vous  voulez» 
dans  le  fond  du  ballin.  Ce  baflin, 
même  dans  la  (ituation  horifontale, 
eft  la  région  la  plus  baffe  de  la  ca- 
vité du  bas  ventre,  l'os  facrum  & 
les  vertèbres  des  lombes  formant 
une  efpéce  de  précipice  ,  ou  de 
pente  tort  roide  vers  ce  fond  ;  or 
cevafeainfi  (itué,  lors  même  qu'on 
eft  couché  à  plat ,  eft  totalement 
rempli  d'inteftins.  Il  le  feroitenco* 
re, quand  on  donneroit  au  fujce 
une  grande  pente  vers  la  poitrine  i 
combien  ne  1  épmuve-t'on  pa*  dans 
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^fend  toutes  fortes  de  mefures. 
■ur  éloigner  les  inteftins  du  baf- 
iin.où  l'on  opère  néanmoins  à  la  fur 
'  ce  de  cette  cavité  ,  &  où  l'on  t 
icore  quelquefois  tant  de  peine  à 
a'mcre  l'impuifion  de  ces  parties 
ers  cette  région. 
On  a.  foin  de  donner  cette  fîtua- 
i  renverfée  au  Pierreux  dans  la 
le  au  haut  appareil  ,  &  cepen- 
it  n'a-t'on  pas  vu  que  des  Litho- 
itides  ayant  ouvert  la  ve/fie  di- 
tndue  ,  &  ayant  Jaîfle  échapper 
le  liquide  &  les  parois  de  cet 
'gane,  celui  ci  i'eft  affailTé  dans 
■fond  du  ballîn  ,  Si  a  fait  le  tour- 
nent &  du  pauvre  Opérateur  Se  du 
talheureux  Patient. 

,  malgré  une  fituation  renver- 
se, malgré  tes  extrémités,  tant  in- 
rrieures  que  fupérîeures ,  libres  Se 
-:nduës,  les  inteftins  fe  portent 
BJours  avec  force  vers  le  bjflm , 
compriment  la  veltie  ;  d ,  dans  les 
s  où  on  les  Contient  arec 
,  cet  organe  s'aââîfTe  de 
fera-ce  dans  toute» 
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les  efpéces  de  taille  au  bas  appareil ,' 
où  les  coiffes  du  fujet  font  uécéf- 
fetrement  ployées  contre  fon  ven- 
tre ,  fes  bras  ramenés  contre  fes 
cuiffes ,  en  un  mot  où  les  extrémi- 
tés &  le  tronc  ramalTés  en  un  pe- 
loton, ajoutent  à  la  lituacion  natu- 
relle des  inteOins  fur  la  vefGe,  une 
comprefllon  extraordinaire  de  ces 
organes.  Ajoutons  à  cela  une  cir- 
conftance  tjui  produiroît  cette 
comprefîîon,  indépendemrtient  de 
cette  attitude  ramaffee,  &  menu 
dans  une  pofture  entièrement  op* 
pofée.  La  taille  étant  l'opération 
ta  plus  douloureufe ,  la  plus  cruelle 
de  toute  la  Chirurgie  ,  quelque 
Courage  qu'ait  le  malade,  il  fait, 
pendant  ces  terribles  momens ,  des 
cris  continuels  ,  ou  des  efforts  per- 
pétuels pour  retenir  fes  cris.  Dans 
l'un  &  l'autre  état,  le  diaphragme 
applani  vers  le  ventre  ,  pouffe  avec 
violence  les  inteftins  vers  le  bjUîn  , 
Si  j'ai  vu  par  ceite  feule  circon- 
stance dans  un  bubonocéle  prati- 
qué fur  un  fujet  de  1 1  at 
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criard,  la  réduâîon  de  1  mteftirç 
rendue  abfolument  impoflïble. 

Comment  donc  (fourrions- nous 
concevoir  la  moindre  efpérance 
d'éviter  cette  impulfion  des  inte- 
(lins,  au  fond  du  baflîn  dans  une 
attitude  &  des  douleurs  pareilles  \ 
celles  de  la  taille  ;  c'eft  fe  faire  une 
illufion  deftituée  de  tout  fonde* 
ment  que  de  s'y  attendre  ;  &  cette 
illufion  eft  du  plus  grand  danger 
dans  la  pratique.  Perfuadé  qu'en 
fîtuantfon  Pierreux  horifontale- 
ment ,  ou  plus  renverfé  encore ,  on 
a  prévu  toutes  les  efpéces  d'affaif- 
femens  de  la  veffie ,  tant  fponta- 
nés  que  forcés.  (  )n  portera  contre 
fes  parois  fupérieures  repliées  vers 
fon  col  des  inftrumens  pointus  ou 
tranchans  qui  les  ouvriront  ;  la  po- 
dure  renverfce  ayant  porté  le  corp$ 
étranger  à  l'extrémité  pofterieure 
du  bas  fond  de  la  vefïîe ,  &  la  com- 
preffion  des  inteftins  enfonçant 
entre  ce  corps  &  l'ifluë ,  les  parois 
fupérieures  de  ce  fac  nerveux  en 
un  ou  plufieurs  replis ,  la  Tenette  B 

Rrt  \\\ 
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dans  ttmpolïîbitité  de  faiiîr  une 
pierre  ainfi  reculée  ,  comme  on  l'a 
vu  ci-devant,  ne  pincera  que  ces 
replis ,  Se  portera  des  coups  mor- 
tels au  malheureux  Patient.  Si  cet 
accident  arrive  avec  toutes  les  pré- 
cautions propres  à  l'éviter  ,  avec 
les  lituations  du  fujec  inclinées  Se 
dîfpofées  à  amener  le  corps  étran- 
ger dans  le  bas  fond  antérieur  de 
laveiîïe,  &  à  l'offrir  auxTenettes, 
à  combien  plus  fortes  raifons  ne 
doit-on  pas  le  craindre  en  aban- 
donnant toutes  ces  précautions  rma- 
ginées  parles  plus  grands  Maîtres 
de  l'Art  ,  &  en  introduifant  des 
procédés  qui  y  font  entièrement 
oppofés.  Puifqu'il  eft  impoflîble  de 
donner  aux  parois  de  la  veflîe  cette 
conformation  falutaire  de  notre 
troifiéme  régie  ,  excepté  dans  les 
incitions  pratiquées  au  haut  appa- 
reil ,  &  dans  celui  de  M.  Foubert, 
le  (eul  expédient  qui  refte  au  Li- 
thoromifte  eft  donc;  i  °,  de  don- 
ner au  fujet  les  fituations  qu'on 
vient  de  preferire  pour  s 
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corps  étranger  à  la  portée  de  fes1 
infiniment  ;  20.  de  ne  pouflèr  dans' 
Ja  cavité  de  l'organe  qui  renier 
h  pierre ,  aucun  infiniment  ni  poin- 
tu ni  tranchant  par  fon  extrémité 
introduite  ,  &  en  particulier  de  ré- 
pudier toutes  les  machines  de  l'ef 
péc«  de  celles  qui  l'ont  déjà  été 
pour  de  fcmbtables  raiforts,  de  J'o 
pératîon  du  bubonocHe, 

Je  n'ignore  pas  que  des  pr£ 
miers  Lithotomiftes  de  l'Europe 
fïtué  dans  l'appareil  latéral, 
s  fiijets  horifoataiement  ,  en 
1  relevant  feulement  la  tête; 
lais  jefçai  auflî  que  de  très-grand: 
rfaitres  qui  ont  été  fort  emprefie: 
s  voir  opérer  &  à  les  imiter, 
nt  à  la  méthode  générale  , 
;  ont  point  du  tout  fuivis  dam 
:ette  circonftance  ;  je  fçai  enco- 
re que  ces  premiers  Chirurgien! 
avoient  au  moins  la  prudence  de 
n'introduire  aucun  inftruinentrrJii 
hanc  dans  la  veflîe ,  ayant  la  pré- 
:aution  de  couper  la  profhte  &  la 
>artie  voifine  de  l'urethre  de  bas 
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en  haut ,  &  par  conféquent  de  de- 
dans en  dehors  fur  la  cannelure  de, 
la  fonde  >  &  prenant  même  toutes 
fortes  de  mefures  pour  ne  pas  bief- 
fer  la  veffie  avec  le  gorgeret ,  loin 
detre  affez  hardis  pour  y  pouffer 
des  înftrumens  tranchans  tels  que 
ceux  que  je  viens  de  défigner. 

Envain  m'ai  léguera-  t'on  des  (ac- 
cès en  faveur  de  ces  nouveaux  in- 
ihumens ;  on  peut  s'en  être  fervï 
fans  les  avoir  pouffé  dans  la  cavité 
de  la  veille ,  fans  les  avoir  tiré  ou  à 
peine  rite  de  leur  guaine  .s'ils  en 
ont  ;  on  peut  s'en  être  fervî  pour 
éviter  les  incifiam  * ,  &  fous  les  de- 
hors d'une  taille  latérale  ,  avoir, 
fait  une  taille  au  grand  appareil. 
Enfin  l'événement  ne  fçauroit  rien 
prouver  en  faveur  d'un  procédé  dé- 
montré d'ailleurs  irrégulier.  En 
louant  l'opération  comme  heureu- 
fe ,  on  fera  toujours  endroit  de  blâ- 
mer la  conduite  du  Chirurs' 
comme  téméraire ,  Si  de  dire  a 
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tel  Opérateur  qu'il  a  été  plus  heu- 
reux que  fage. 

Le  Cat. 

A  Rouen  le  premier  May  1 7  $  o.  ; 

DE  LA  FONTE  DES  MINES, 
des  Fonderies  ,  &c.  traduit  de 
t  Allemand  de  Chrifiophe  André 
Schlutter  ,  Tome  premier  ;  qui 
traite  des  ejfais  des  mines  &  mé- 
taux %  de  V affinage  &  raffinage 
de  l9  Argent  >  du  départ  de  VOr  \ 
&c.  le  tout  augmenté  de  plufieurs 
procédés  &  obfervations  $  &  pu- 
blié par  Af.  Hellot  ,  de  V Aca- 
démie Royale  des  Sciences  t  &  de 
la  Société  Royale  de  Londres. 
Volume  /»4?.  p*g.  41 1.  A  Pa- 
ris ,  chez  la  Veuve  Piflbt ,  Li- 
braire ,  Quay  de  Conty  ,  à  la 
Croix  d'Or,  Jean  Thomas  Hé- 
riflant ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Paul; 
Piflbt  fils  ,  Libraire ,  Quay  des 
Auguftins ,  à  la  Sagefle ,  1750. 

Monsieur  Hellot ,  comme 
>  on  le  voit  par  le  titre ,  eft  le 

Rtt  ^ 
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Traducteur  de  cet  ouvrage  ,  mais 
comment  l'eftil ,  en  homme  fupé- 
rieuràla  matière  qu'il  traite,  &  qui 
a  beaucoup  ajoute  au  texte  de  l'Au- 
teur qu'il  a  choifi,  M.  Hellot  n'3 
point  fuivi  le  traité  de  la  fonce  des 
mines  de  M.  Schlutter  fervïlement , 
&  fansy  placera  propos  des  remar- 
ques judicieufes  &  fçavantes ,  & 
(ans  rapporter  différèns  procédés 
fouvent  préférables  à  ceux  de  l'ori- 
ginal :  il  a  même  été  obligé  dans 
plufieurs  endroits  de  faire  quelques 
correftions,en  rendantà  M.  Schlut- 
ter toute  la  Juftice  qu'il  mérite , 
car  tous  les  habiles  Chymiftes,  Se 
M.  Hellot  eft  du  nombre,  convien- 
nent que  l'ouvrage  de  M.  Schlut- 
ter eft  excellent  pour  le  fond  des 
chofes  qu'il  traite ,  &  pour  la  prati- 
que :  malgré  ces  avantages ,  il  au- 
roit  pu  arriver  que  cette  traduction 
n'auroiteu  qu'un  fucces  médiocre  , 
fi  on  l'avoit  laifîëe  conforme  à  l'o- 
riginal :  on  fçait  qu'il  ne  fuffit  pas 
que  les  matières  foient  bien  trai- 
tées ,  il  faut  du  choix ,  de  le  liai- 
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Ton ,  &  de  l'ordre  dans  les  différen- 
ts parties  qui  compofent  le  cour. 
Les  Le&eurs  n'aiment  point  leS 
répétitions  toujours  ennuyeufes ,  Se 
fouvent  éloignées  de  l'objet  princi- 
pal ;  ils  font  charmés  de  la  clarté 
dans  l'explication  des  procédés  ; 
on  ne  Ht  rien  ici  qui  ne  foit  fait 
pour  les  gens  de  l'Art.  L'ouvragi 
«ft  devenu  méthodique  par  les  aug- 
mentations, &  les  retranchemens 
que  le  Traducteur  a  fait  :  le  diC 
cours  qui  eft  précis  ne  fent  point 
la  traduction  ;  il  eil  vrai  que  M. 
Hellot  ne  l'a  point  faite  d'après  le 
exte  Allemand  ,  car  il  convient 
|u'il  ne  le  fçait  pas;  il  y  a  fupplét 
_iar  un  moyen  plus  avantageux 
pour  fes  Lecteurs  :  il  a  engagé  le 
Sieur  Koenig  à  faire  la  traduction 
Littérale,  &  M.  Hellot  qui  tra- 
tille  depuis  2  5  ans  à  faire  des  re- 
îerches  fur  les  mines ,  l'a  enfuite 
■efondue  en  entier  ,  de  manière 
I  s'eft  contenté  d'en  prendre  le 
s  avec  l'efprit  des  méthodes  qui 
t  renfermées  ,  en  forte  que 
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cette  traduct-ion  ne  reflëmb 
texte  Allemand  que  dans  la 
part  des  procédés  que  M.  r; 
convient  avoir  tirés  de  M.  Se 
ter  :  M.  Hellot  a  cependai 
peu  changé  la  théorie  de  que 
opérations  ,  &  il  nous  en 
une  bonne  raifon  ;  îl  l'a  troi 
dit-il ,  plus  applicable  aux  ou' 
Allemands ,  qu'aux  Phyficier 
recherchent  une  théorie  plus 
âe  &  plus  profonde.  Enfin  ui 
vrage  n'eft  point  gâté  quand 
retouché  par  une  main  Fran 
Se  habile  :  les  notes  que  l'on 
ve  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
distinguées  du  refte  du  dif 
par  une  notice  particulière, 
Hellot  a  inféré  ici  les  obferva 
d'un  Auteur  Allemand  qui  ; 
un  petit  traité  fur  l'Art  de  la 
derie ,  maïs  on  ignore  (on  ni 
M.  Hellot  n'a  rien  épargné 
rendre  fa  traduction ,  ou  pluté 
ouvrage  complet ,  car  il  a  ja 
fes  propres  remarques  celle 
M,  Sont  &  BLumttiftcin ,  qu; 
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beaucoup  de  théorie  &  de  prati- 
que dans  la  fonte  des  mines.  Il  a  en-* 
cote  tiré  pluiïeurs  faits  importans 
des  Manufcrits  de  M.  Hocnbei 
&  quelques  nbferva tions  qui  appai 
tiennent  à  M.  GrolTe ,  l'un  &  l'au- 
tre  regarde   la  matière   dont    il: 
s'agit.  M.  Schlutter  n'ayant  rien 
écrit  fur  la  préparation  du  bteu  d'A- 
zur ,  M.  Heilot  a  rapporté  les  op' 
rations  qu'il  faut  faire  fur  ce  Min< 
rai;  elles  font  traduites  des  tranf; 
âions  Phîlofophiques  :  il  a  encoi 
jugé  à  propos  d'ajouter ,  à  ce  qu' 

>dir  M.  Schlutter  fur  la  fabricant 
du  Soufre ,  des  Vitriols  ,  &  de  1' 
lun ,  plufieurs  Mémoires  dont 
uns  appartiennent  à  M.Géoffro; 
&  les  autres  à  M.  Homberg. 
peut  conclurre  de  tout  ce  que  noi 
venons  de  dire  qu'il  y  a  peu  d'01 
vrage  auffî  étendu  que  celui-ci ,  fu 
l'art  de  fondre  les  métaux  ,  &  fur 
les  moyens  d'examiner  les  mines, 
M.  Heilot  a  cru  devoir  omettre  ce 
qui  regarde  l'exploitation  des  mi- 
nes de  Fer ,  parce  que  ces  mines 
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font  très-  bien  gouvernées  en  Fran- 
ce ;  de  plus  notre  Auteur  nous  an- 
nonce qu'il  doit  paraître  un  ouvra- 
ge fur  cette  matière  dont  il  Taie 
beaucoup  de  cas  ;  nous  nous  fer- 
vons  de  Ion  annonce  pour  en  aver- 
tir le  Public ,  &  de  fon  fuffrage 
pour  l'en  prévenir  d'une  manière 
avantageufé. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le 
détail  des  préparations  &  de  tou- 
tes les  opérations  Chymiques  né- 
ceflaires  à  la  fonte  des  mines  ,  il  eft 
évident  qu'il  faut  confulter  le  Livre 
même  ;  il  nous  fumt  d'avertir  que 
l'on  y  trouve  tous  les  indices  qui 
Font  connoître,  fi  une  mine  con- 
tient du  Fer ,  du  Plomb  ,  du  Cui- 
vre, de  l'Or,  de  l'Argent,  de  l'E- 
tain,  &  tous  les  aunes  Métaux  Se 
Minéraux;  on  y  donne  le  moyen 
de  les  éprouver,  deles  féparer,  en- 
fin l'an  de  diftinguer  les  différentes 
qualités  des  mines ,  avec  le  moyen 
de  connoître  la  quantité  du  métal 
qu'elles  contiennent. 

Nous  parlerons  en  peu  de  a 


Juillet  1750. 
èla  Préface  qui  renferme  plufieurs 
holès  intéreflantes.  Notre  Auteur 
ribue  le  peu  de  fuccès  que  les 
Entrepreneurs  ont  aflèz  communé- 
ment dans  l'exploitation  des  mi- 
les 1  au  manque  de  connoiffânce 
|ue  l'on  a  eu  jufqu'à  préfent  dans 
manière  de  s'y  prendre,  d'en  fui- 
;  les  filions ,  &  de  fçavoir  juger 
actemenc  de  la    valeur  ,  de  la 
Latité ,  &  du  plus  ou  moins  d'a- 
indance  de  la  mine.  On  fçavoic 
"a ,  &  M.  Hellot  nous  le  confir- 
,  qu'il  y  a  peu  d'Etats  en  Euro- 
pe auffi  abondans  en  mines  que  la 
France.  On  fe  trouvera  convaincu 
de  cette  vérité  ,  fi  on  lit  le  dénom- 
brement très-curieux  que  M,  Hel- 
ic  a  fait  de  toutes  les  mines  qui 
mt  dans  chaque  Province  de  la 
France.  On  trouve  par  cet  état 
|uel  eft  la  qualité  de  la  mine ,  fi  elle 
déjà  été  exploitée  ,  &  le  fuccès 
u'elle  a  eu.On  peutbeaucoup]pro- 
ter  des   remarques  que  fait  M. 
Hellot  à  ce  fujet  ;  les  éclairciffemens 
s  l'Auteur  nous 
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rapporte ,  lui  ont  été  adreflês  de 
bonne  part.  . 

Des  le  temps  du  Roy  Charles  VI. 
on  reconnue  qu'on  pouvoir  retirer 
de  grands  avantages  de  la  bonne 
exploitation  des  mines  ;  ce  Prince 
fit  en  conféquence  un  Edit  en 
141}  .pour régler  la  manutention 
de  cette  partie.  Les  Rois  Tes  fuc- 
ceflèurs  ont  continué  à  donner  dif- 
férent Réglemens ,  mais  c'eft  prin- 
cipalement fous  le  régne  de  M.  le 
Duc  d'Orléans  que  l'on  a  conftaté 
l'exiftence  &  la  quantité  des  mines 
que  l'on  connoifloit  en  France  :  au- 
paravant on  n'agifloit  fouvent  que 
fur  des  traditions,  &  la  vérifica- 
tion ne  répondoit  pas  roujour»  à 
ce  que  l'on  avoir  entendu  dire  :  de 
plus  on  ignoroit  dans  prefque  tou- 
tes les  cii confiances  ce  qu'il  falloir, 
faire;  c'eft  ce  quia  obligé  la  plu- 
part de  ceux  qui  exploitent  des 
mines  à  faire  venir  des  ouvriers  de 
l'Allemagne  :  ces  ouvriers  ne  font 
pas  cependant  fi  fupérieurs  qu'il  , 
foie  difficile  de  les  égaler  &  même 
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e  les  furpafler  ,  d'autant  plus  que 
s  ne  font  pas  les  plus  habiles  qui. 
fe  propofent  de  quitter  leur  Pays 
pour  venir  exploiter  les  mines  de* 
France.  On  fera  par  la  fuite  en  état, 
de  former  des  ouvriers,  de  les  faire  : 
travailler  fuivant  de  bons  principes^ 
&  ce  qui  ne  fera  pas  mains  avanta- 
geux, c'eft  qu'avec  le  1  iyj;e  de  M. 
Hellot ,  on  formera  des  Directeurs . 
habiles  ÔCrtécelfaires  pour  conduite 
ceux  qui  fe  defrinent  à  travailler 
fous  terre  ,  &  dans  les  dirftiens 
fourneaux  d'une  Fonderie,, Il  faut' 
çfpérerque  l'on  verra  incefTam ment 
clair  dans  nue  matière  que  quelques. 
perfonnes  ont  Couvent  intérêt  d'em- , 
brouiller.  L'exploitation  des  mines , 
a  été  pendant  longtemps  un  prétex- 
te pour  faire  concevoir  aux  inté-, 
reflës  de  grandes  efpérances ,  &  un . 
gain  prompt  &  confidérable  ;  fî 
on  lit  la  Préface  de  M.  Hellot,  011 
verra  combien  il  faut  rabbarrede, 
ces  propositions  plus  ébloaiflantes 


;e  qu'elle  foit,  ne 


I" 


|ue  réelles.  En  gçnéral  une  mine 
quelque  natui 
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peut  produire  un  revenu  hor 
que  par  la  bonne  ad minift ration. 
Pour  éviter  toutes  [es  fupercheries, 
tin  exige  préfentement  de  ceux  qui 
demandent  des  concédions ,  qu'ils 
répondent  à  plusieurs  queftions ,' 
elles  marquent  la  fagefTe  du  mot- 
ftéVe  qui  veut  prévenir  les  abus  qui 
pourroient  (è  commettre  dans  les 
exploitations.  On  trouvera  toutes' 
les  questions  dont  il  s'agit  dans  U 
Préface  de  M.  Hellot. 

L'ouvrage  eft  divifé  par  chapitres; 
les  premiers  traitent  de  la  difpolî- 
tion  d'un  laboratoire  convenable  à 
faire  les  eflais  des  métaux  que  con- 
tiennent les  mines  ;  on  enfeigne  la. 
eonftruâion  des  différens  four- 
neaux, 8c  l'on  indique  quels  doivent 
être  tous  les  uftencites  néceflairesi 
l'opération  des  mines.  On  rapporte 
tous  les  poids  qui  font  propres  aux 
eflais  ;  enfin  toutes  les  méthodes 
qu'il  faut  fuivre  pour  choifir  le» 
mines  y  font  expliquées  dans  le- 
plus  grand  détail;  puis  on  apprend 
Comment  onconnoïc  ce  qu'elles  con- 
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:rnientd'Or&d'Argent,&même 
elles  en   renferment.   L'Auteur 
aite  enfuîte  de  chaque  mine ,  com- 
me celles  de  Cuivre,  de  Plomb, 
Etaïn  ,  le   Cobolt ,  le  Cinabre, 
l'Antimoine,  le  Vitriol ,  l'Alun ,  &o 
il  explique  tous  les  eflàis  qu'il  faut 
laïre   pour    connoître    ce  que  le 
"ironie  &  le  Fer  contiennent  d'Ar- 
;  onyapprend  toutes  les  rrta- 
iéres  dont  on  affine  &  raffine  l'Or 
c  l'Argent  avec  les  différens  titres 
e  l'un  &  de  l'autre  métal  :  l'on  trai- 
s  par  conféquent  de  l'alliage  dans 
M  monnoyes.  Les  derniers  chapi- 
tres roulent  fur  les  différentes  ma- 
nières de  faire  le  départ ,  &  de  pu- 
rifier l'Or  &  l'Argent.  On  voit  par 
cette  courte  analyfe  quels  ont  été 
les  objets  que  M.  Sclilutter  a  con- 
sidérés, &    quelles   font  les  aug- 
îentations  dont  M.  Hellot  a  en- 
ichi  un  ouvrage  fort  connu  &  fore 
ftimé  des  Sçavans;  il  deviendra 
>ar  cette  traduction  plus  utile  Se 
l  la  portée  d'un  très-grand  nom- 
xe  de  perfonnes,  C'eft  le  fervice 


- 

FIL. 
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que  M.  Hellota  rendu  au  Pul 
on  verra  arec  plaifir  le  fécond 
lume. 


ELIVE  LUZACI.  EL.  VI 

Difquihrio  Polîtica  Moratis  , 
num  cîvis  innocens  ira;  hoftis, 
longé  pntentîoris ,  juftè  permit» 
polîît ,  ut  excitlium  totius  civi- 
.  iatis  er'u  &  in  ,  &c.  Cest-A- 
-  DIRE  :  Dijfertation  Politique  &, 
Jl4or*te  ,  )ur  U  ijuefiion  ,  s'il  eji 
permis  d'Abandonner  à  U  ven- 
geance d'un  Ennemi  fupèritw  ei% 
force,  un  Citoyen  innocent,  rour 
fiuver  toute  la  Ville.  A  Leïde, 
aux  frais  de  l'Auteur,  1749. 
Brochure  i>i-  8°.  de  91  pp.  non 
compris,  la  Préface  en  14  pp. 

CEtte  DilTertation  cft  annon- 
cée dans  la  Préface  .  par  le 
jeune  Hollandois  qui  en  efl  l'Au- 
teur ,  comme  un  ellài  qu'il  avoir 
fait,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  de  (es 
forces  pour  s'exercer.  Ayant  depuis 
ce  temps  revu  Se  Jïmé  cet  eflai , 
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tant  que  fes  affaires  ont  pu  le  lui 
permettre,  il  le  pvéfenteau  Public; 
en  réclamant  l'indulgence  qtie'lc 
titre  de  jeune- Auteur  terrible  de- 
voir faire  accorder  plus  ailémënt: 
Si  les  connoilfances  que  cet  eflài 
marque  dans  l'Auteur  fur  les  fujet» 
qu'il  a  traités,  ne  peuvent  érrequ'ùn 
favorable  augure  de  fa  capacité 
dans  les  autres  matières  qu'il  pour- 
ra difeurer  parla  luite. 

La  Préface  de  cet  opufcule  c 
rient  une  etpéced'H'iftoire  abregé< 
du  Droit  Naturel,  &  furtoutdela 
Morale  comme  feience  polidqm 
autant  que  les  lumières  de  la  raifôn 
ont  permis  jufqu'â  ptéfent  d'e 
approfondir  les  principes.  Cei 
feience  ,  félon  que  l'obfcrve  l'Att 
teur,  préfentée  d'abord  fous  une 
forme  fymbolique&  énigmatique, 
fans  raisonnement  &  avec  les  feuls 
fecours  que  l'éloquence  pouvoir  lui 
prêter ,  n'eft  parvenue  que  fuceeiîî- 
vement  &  après  bien  du  temps ,  au 
"  point  de  perfection  où  l'ont  portée 
aujourd'hui  la  méthode  des  Mathé- 
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mariciens ,  &  la  connoilTance  plut 
approfondie  des  rapports  de  cha-* 
mie  homme  avec  Tes  femblables, 
(îiftout  avec  fes  Concitoyens.  C'eft 
ainfi  ,  ajoute  l'Auteur ,  qu'on  eft  à 
péfent  parvenu  à  dé  montrer  que  l'o- 
bligation decontribuerautantqu'U 
eft  en  nous  au  bien  général  de  la  So- 
ciété ,  eft  pour  chacun  de  nous  une 
première  loi  naturelle,  d'oùdértvent 
toutes  nos  obligations  générales  & 
particulières  envers  nos  femblabJes. 
La  connoilTance  de  cecre  pre- 
mière loi  o'eft  pas  nouvelle  ,  maîi 
jufqu'à  préfent  on  n'en  avoir  pa» 
fait  tout  l'ufage  dont  elle  devoit 
être  ,  &  les  ouvrages  même  le» 
plus  récens  de  l'Allemagne  fur  le 
Droit  Naturel  ,  faute  de  métho- 
de n'ont  pas  la  perfeâion  qu'ils  de- 
vraient avoir.  Il  femble  que  le* 
Auteurs  y  ayent  plus  cherché  à  ap« 
puyer  leurs  démonft  rations  fur  1« 
«utorités  des  ancien* ,  qu'à  les  dé- 
duire des  vrais  principes  ,  &  leurs 
définitions  font  plus  conformes  aux 
idées  qu'ils  ont  eu  intérêt  de  don- 


_  .M  T7So. 
ner  de  chaque  chofe,  pour  y  ad^ 
peer  leurs  réflexions  >  <m*a  «Ht» 
que  préfente  la  nature  même  de  la 
fhofe.  Si  l'Auteur  a  Connu  l'excel- 
lent ouvrage  de  Domac,  Si  furrqut 
foo  petit  traité  des  Loix  ,  il  femble 
qu'il  auroit  pu  lui  rendre  à  cefujet 
Ja  juftjce  que  mérite  un  plan  fijuftp 
&  fi  bien  préfenté  de  toutes  les 
Lobe  -naturelles  bc  politives.    t 

Celt  d'après  la  méthode  Ma» 
thématique  que  l'Auteur  annonce 
/o\r  traité  le  fujet  de  fa  Diflerta- 
_on.  Mais  afin  de  faire  voir  la  dif- 
férence d'un  fyftcme  ainfï  lié  &  ap- 
Euyé,  d'avec  ceux  qui  n'ont  pour 
afe  que  les  méthodes  ordinaires, 
toujours  trop  incertaines,  l'Auteur 
fut  précéder  1  etabliflement  de  fon 
■fyitéme  par  l'expofirion  des  autres 
fyflémes  dont  il  fe  propofe  de  faire 
■voir  le  peu  de  folidité.  De  plus, 
comme  la  question  dont  il  s'agît  eft 
céceflairement  liée  avec  les  droits 
de  ceux  qui  gouvernent  Si  avec  les 
devoirs  de  chaque  Citoyen  envers 
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devoir  encore  commencer  fa  Dif- 
fertation  par  ladilculliondes  divers 
ïenrimens  des  Auteurs  fur  ce  fujer. 
"N'ayant  rien  trouvé  dans  ces  fenti- 
înens'qut  le  fatisfic ,  il  a  cru  pou- 
Volt ,  fans  s'arrêter  à  l'aùtoriré  de 
tous  les  Sçavans  dont  il  a  difcuté 
les  opinions,  marquer  hardiment 
Ton  propre  avis. 

Aiofl'  cet  opLtfaile  s'eO.  trouvé 
'comme  infailliblement,  compote*  de 
trois  parties  ou  chapitres  qui  con- 
tiennent ;  i  ■*.  l'êxpolirion  &  la  dît 
cuffion  des  divers  lent i mens  que 
l'Auteur  a  connus  fur  l'origine  des 
"Villes  ;  i  °.  les  diverfes  opinions  qui 
femhlent  avoir  reTutté  de  ces  fylté- 
rrie's  lur  la  queftion  dont  il  s'agit ,  Se 
leur  réfutation  ;  %  ".rétablilfement 
de  l'avis  de  l'Auteur  fur  cette  même 
'queftion.  Letroiliéme  de  ces  cha- 
pitres n'occupe  guère  qu'environ 
la  cinquième  patrie  de  l'étendu* 
du  premier  &  le  tiers  de  la  lon- 
gueur du  fécond. 

Au  fujet  de  l'origine  des  Ville*, 
l'Auteur    obferve    d'abord   corn- 


Juillet  1750.  ifot 
bien  ceux  qui  ont  traite  cette  ma- 
tière ont  jugé  importante  la  con- 
noiflànce  de  cette  origine  fondés 
fur  ce  raisonnement  :  c'eft  la  caufe 
qui  fait  découvrir  la  fin ,  &  ce  n'eft 
que  par  cette  découverte  de  la  fin 
qu'on  s'inftruî:  des  moyens.  Mais , 
ajoute  l'Auteur,  ceux  qui  ont  fui- 
vi  une  pareille  méthode  ont  inuti- 
lement cherchéeequ'ils  (èflatoient 
de  trouver  ,  &  on  ne  doit  pas  s'en 
étonner ,  car  ils  commençoient  pat 
fuppofer  ce  qui  n'eft  pas.  Com- 
ment ,  difoient-îls ,  tant  d'hommes 
libres  par  leur  nature,  comment 
nntdeperes  de  familles,  qui  étoient 
chacun  dans  leurs  maifons  comme 
autant  de  Souverains,  ont-ils  pu 
renoncer  à  cette  fiberré,  à  cette 
pniuance  fi  naturelle  &  fi  ftateu- 
fe  .  pour  fe  fou  mettre  à  un  joug, 
dont  ils  ne  pouvoîent  fe  diftîmu- 
ler  la  dureté  ?  Il  a  fallu  fans  doute 
pour  les  engager  a  un  tel  factîftco 
la  caufe,  la  raifon,  l'utilité  les  plus 
importantes.  Partant  de  là  ils  ont 
donné  pour  caufe  de  ce  change- 
JmUtU  Sff 
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mène ,  l'indigence,  la  violence  des 
mcuijus  ,  la  crainte  de  ceux  qui 
étoient  les.  plus  puèfiam ,  le  défir 
de pourvoir a  fa  fureté ,  la, foiMefle 
des  familles  divifées ,  le  goût  naturel 
de  l'homme  pour  la  fociété,  toutes 
caules  qui  fe  réduifent  à  une  feule  : 
fçavoir  le  befoin  réciproque  que  les 
homir.es  ont  eu  les  uns  des  autres. 
Tels  ont  été  les  fentimens  de 
Platon  ,  de  Grotîus  ,  Puffendorf  t 
tcc.  L'Auteur  en  expofe  encore 
plufîeurs  autres,  Si  tes  réfute  tous 
avec  un  détail  que  nous  ne  pou- 
vons fuivre.  Nous  obferverons  feu- 
lement qu'il  attaque  le  principal 
fondement  de  toutes  ces  opinions , 
en  foucenaot  que  félon  toutes  les 
apparences  ,  &  félon  Cocceii», 
Lock,  Votfius  &  Porfendorf  même, 
les  hommes  n'ont  jamais  été  tout 
libres  &  égaux  :  il  ajoute  que  fi 
le*  hommes  étoient  tons  ués  libres 
comme  on  le  fuppofe,  ils  n'eu f- 
ient  jamais  thangé  d'éiar.  Il  exa- 
mine les  divers  pads  iuppofés  par 
les  Anceurs  entre  les  Citoyens  de 


Atqne^Gmnrernemcnt;  IL  foucient 
que  les.  hommes  a  voient  d'autres 
voy  es .  &  flirtant  relie  dés  alliances  - 
pour  pourvoir  >à*  leur  fureté,  que' 
du  moins  les  pères  de  familles  n'au-- 
ruient  pas  pu  transmettre  aux  Sou- 
vxraias  qu'ils  auraient  reconnue 
pour  tels:,  plus  de  pouvoir  que  ces 
pères  de .  familles  en .avaient  eux- 
mêmes'  fur  leurs  cnfahs.  11  fait  voir 
qde-J'pn  n*a  nullement  befoinde> 
ces  paâs  exprès  ou  tacites  pour' 
établir  te  droit  des  Souverains,  que; 
l'Ecriture  Sainte  nous  marque  fi 
bien  venir  de  Dieu.  II  ajoute  que 
ces  fyftêmes  (ont  non»  feu  tentent 
faux ,  mais  dangereux  2  que  les  Vil* 
lesi&  les  Empires  ont  pu  fe  for- 
mer d'une  infinité,  de  manières  dif- 
férentes :  que  le  pouvoir  naturel 
d'un  père  île  famille,  celui  d'un 
aime. fur  toute  la  famille,  qui  se- 
tpadanp  par  ia  fuite  de  plus  en  plus 
,  formait  autant  de  Colonies  diffé- 
rentes ,  fembleftt  en  offrir  des  ima- 
ges.- que  THiftoire  ne  nous  mon* 
tfe  point  d'exemple  de  ces  Sociétés.. 
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ou  Etats  formés  par  des  paôs  par- 
ticuliers; mais  que  de  quelque  ma* 
niére  que  les  diverfes  efpéces  de 
Gouvernemens  fe  foienc  établies; 
le  principe  qui  fuffit  pour  y  déter- 
miner les  diftétens  droits  8t  devoirs 
de  ceux  qui  gouvetnent  &  de  ceux 
qui  fonr  gouvernés ,  eft  que  cha- 
cun doit  contribuer,  autant  qu'il  eft 
en  lui ,  au  bonheur  de  tout  le  gen- 
re humain  &  de  fa  foc'iété  parti- 
culière ,  en  préférant  toujours  la 
félicité  du  plus  grand  nombre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
remarquer  les  diverfes  opinions 
rapportées  par  l'Auteur,  fur  le  fu- 
jet  principal  de  fa  Diflertation  ,  ni 
la  réfutation  qu'il  en  a  faite ,  ce  dé- 
tail nous  meneroit  trop  loin.  Nom 
nous  contenterons  d'obferver  que 
toutes  ces  opinions,  qui  fe  reduî- 
fentà  foutenir,  ou  l'affirmative,  ou 
lanégativefurlaqueltionpropofée, 
roulent  fur  deux  principaux  objets: 
fçavoir  d'un  côté  l'obligation  de 
procurer  le  bien  commun  delà  Ville 
a  quelque  prix  que  ce  foit,  d'uniu- 


treroté  la  reftiiétion/lecette  oblige 
«ion  dans  le  cas  auquel  on  ne  p&uc 
Jàuyer  la  plus  grande,  pirtie  fans 

Îerdre  un  Membre  de  la  Société. 
)u  rôftp  ces  opinions  dans  le  dé- 
tail varient  beaucoup  par  la  diver- 
fité  des  raifons  que  chacun  donne 
de  f on  fentiment.  L'Auteur  oppofe 
à  chacune  de  ces  raifons  une  répon- 
fe  particulière ,  indépendante  de  ta 
réfutation  qu  il  a  faite  auparavant 
.des  divers  (y (Unies  fur  l'origine  des 
Villes:  il  fe  fert  cependant  auflî 
de  cette  réfutation  quand  elle  peut 
s'appliquer,  &  il  cite  continuelle*- 
ment  dans  ce  chapitre  comme  dans 
je  précédent  &  dans  le  fuivant, 
-ceux  qu'il  réfute  ou  fur  lefquels  il 
.s'appuye. 

Pour  venir  à  ce  qui  concerne 
Tétablitfèment  de  l'avis  de  l'Auteur» 
il  commence  par  définir  ce  que 
c'eft  que  Cité ,  fociété  Civile ,  pé- 
ril imminent ,  droit  naturel  ;  à  ces 
définitions  il  joint  diverfes  propo- 
rtions qu'il  donne  par  forme  d'ar 
xiome$&  comme  démontrées.  Elles 
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font  en  effet  courtes  &  paroiffènt 
aflcz  évidentes.  Enfin  il  tire  de  ces 
efpécesde  Théorèmes  di ver façon* 
féquences  qui  eiimpofent  fon  avis, 
&  il  appuyé  enfuitefon  avis  fur  dif- 
férentes réflexions  fort  courtes7, 
mais  dont  quelques-unes  fout  plus 
expliquées  par  des  notes, 

Ainfi  il  obferve  d'abord  qu'il  en- 
tend par  Société  Civile,  par  Etat 
ou  Gouvernement  iplnrium  ftxtitth 
in  tjuo  omnium  vires  *A  idem  tm- 
dere  d.bext ....  &  qui  *icommunim 

fttutrjn , deterntinamr  per  urtint 

[vet  plurium]  viÀuntotem ,  3c  que 
chaque  homme  doit  contribuer  au 
bien  commun  de  tous  les  autres  fé- 
lon fa  pofrrion  ;  il  ajoute  que  les 
queflions  politiques  morales  dé- 
pendent de  la  combinaifon  de  tou- 
res  les  circonftances,  mais  que  les 
hommes  ne  peuvent  les  embraflër 
toutes ,  ne  pouvant  fe  détermi- 
ner dans  ces  quellions  que  par  des 
probabilités  plus  ou  moins  gran- 
des ,  félon  qu'ils  auront  réuni  la 
combinaifon  de  plus  ou  de  moins 


de  cïrconftances ,  &  non  par  dis 
certitudes.  11  conclut  de  ces  défini* 
ciras  &  de  ces  principes.,  ainfî  quf 
de  plofieur*  auwes ,  que  ceux  qui 
gouvernent  devant  tendre  juiine à 
-commun ,  ont  le  droit  de  livrera 
un  Ennemi  puiflaot ,  qui  les  me- 
nace ,  un  Citoyen  innocent ,  s*itf 
peuvent  par  cette  *rojre  &uver  U 
Ville  ou  l'Etat  qu'ils  gouvernent; 
-&  conféqueuarneiu;  qu'il  ne  s'agit 
que  d'examiner  = fi  uni  teft  facrifice 
peut  procurer  le  bienr  oonumra 
.qu'on  s'y  propose»  -Mais  i  fur  cp 
-point  l'Auteur  penfe ,  par  plufieurs 
Tatfons  qu'il  détaille ,  que  le  fuc- 
cès  d'un  tel  Sacrifice  eft  trop  incen- 
tain ,  que  les  dangers  même  poulr 
4a  ruine  de  la  Ville  ou  de  l'Etat  en 
(ont  trop  grands,  pour  qu'il  puifle 
être  regardé  comme  avantageux» 
te  conféquemment  pour  que  ceu* 
qui  gouvernent  ayent  le  droit  de 
le -faire.  Il  ajoute  qu'au  contraire 
la  générofité  que  montrera  une  Vil- 
le ou  un  Etat  qui  refufera  untel  fo. 
•crifice ,  eft  capable  de  lui  faire  faire 

SfCuv\ 


Journal  des  Sf*v*ns , 
déspiodiges  incroyables  de  valeur 
futfifans  pour  fa  dt fente  ,  de  lui 
procurer  de  la  part  des  autres  Etats 
les  fecours  les  plus  puifians,  de 
faire  rechercher  fon  alliance  ,  de 
rendre  fa  fureté  durable  ,  de  pré- 
venir des  demandes  fi  dures  de  la 
part  de  tout  aggreffeur  J  qu'enfin 
quel  que  (oit  le  fuccès  de  ce  géné- 
reux refus  ,  il  paroït  ne  pouvoir 
qu'être  avantageux  au  genre  hu- 
main confidére  en  général,  que  le 
parti  contraire  y  lembleroit  fort 
préjudiciable,  &  qu'ainfi  la  régie 
de  probabilité  décide  pour  ce  re- 
fus. Du  refte  en  donnant  cette  dé- 
cifion ,  l'Auteur  obferve  que  toute» 
les  queftions  politiques  dépendent 
des  circonftances  qui  varient  à  l'in- 
fini j  il  ne  fe  flate  point  d'avoir 
établi  une  régie  générale  qui  foit 
fans  exception ,  mais  feulement  d'a- 
voir indiqué  comment  de  pareilles 
queftions  pouvoient  fe  décider. 

Quoique  l'Auteur  fe  foit  furtout 
attaché  dans  cette  dilatation  à 
faire  ufage  de  la  meilleure  met  ho- 


de  ,  nom  crayons  qu'il  aurait  ajou- 
té plus  de  perfeSion  à  fon  ouvra- 
ge ,•  s'il  avoK  traité  fon  fujet  d'une 
manière  moins  abftraite  &  moins 
fcholafiique.  Lès  notes  qu'il  a  join- 
tes à  fon  texte»  pour  expliquer  &  ju- 
fHfierdans  ce  texte  ce  qui  lui  a  pa- 
.  ru  en  avoir  le  plus  de  befoin ,  (ont 
.  £  chargées ,  u.fupérieures  au  texte 
..par  leur  étendue  &  quelquefois  fi 
compliquées  ,  qu'elles  font  trop 
.perdre  de  vue  le  texte ,  &  qu'elles 
rendent  du  moins  un  peu  difficile 
la  ledure  d'un  ouvrage  qui  femble- 
roit  exiger  que  l'agrément  y  fût 
proportionné  à  l'utilité. 
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XOVVELLES    LITTER.11 

ITALIE. 

De    Rome. 


CODEX  Liturgie**  Ecclejt* 
Univfrfi  ta  XV.  l'tbrcs  dijtri- 
butits...  nunç  primitm  froÀit .  Jofe- 
phus  Aloyfiûs  Aflemani  ad  manuf- 
criptos  Codices  Vaticanos  aliofque 
Caftigavîr ,  recenfuit ,  Latine  vcr- 
tit,  &  variantîbus  le&ionïbus  illu- 
ftravit.  Roms  ,  ex  Typographia 
Coraarex ,  1749.  *«  40.  Tel  eft 
le  titre  de  l'ouvrage  dont  nous  an- 
nonçons le  premier  vol.  pour  en 
donner  une  notice,  &  faire  voir  le 
plan  de  l'Auteur  ,  nous  marque- 
rons le  fujet  des  XV.  Livres  qui 
compoferont  le  corps  entier  de  l'ou- 
Trage  ;  I,  de  Catecnumenis  ;  II.  de 
Eapiifmo  ;  III.  de  Confirmatione  ; 
IV.  deEuchariftia;  V.  dePneniten- 
tia  ;  VI.  de  Extrema  Unctioneî 
VU.  deMatrimonio;  VlJI.de  Mi- 


fioribasQrdimbufc;  IX.  dœSfapns 
Ordinibus  >  X.  de  ;Keligiaforum 
initiation*  »  benediâionibus&con- 
fecratione  ;  XL  de  Pfalmodia  ;  XII, 
de  Benediâionibus  &  confecratio- 
nibus  Epifcopis  refervatis  ;  XII L 
de  Beneai&onibusSacerdotalibus;, 
XIV.  de  fufiragiis  Defun&orum; 
XV;  de  Sanâorum  Canonizatiône , 
Feftis  &.  Calendariis  „  &c.  L'Au- 
teur réduit  à  ces  XV.  Clartés  tou- 
tes le?  anciennes  Liturgies  qu'il 
veut  faire  entrer  dans  fa  Coliediort* 
Il  rapporte  les. pièces. dans  leurs 
Langues  originales;  auxquelles  il 
joint  une  verfion  Latine,  oa ^nou- 
velle ,  ou  corrigée ,  avec  des  notes 
fur  les  endroits  qui  paroîtroot  en 
demander  ;  parmi  ces  pièces >  on 
trouvera  des  MilTels ,  des  Livres', 
de  PfalmocKcs  tirés  d'anrient  Ma~ 
nufcrirs,  qui  n'<mt  jamais  paru;  obi 
y  verra  l'Hiftoire  de  chaque  Egliftf 
relativement  à  la  Liturgie.  -L'Au*: 
teur  aura  foin  de  marquer  toujours 
içs  fourccs  où  il  puifera  ,  &c.  Qu^ 
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rendra  compte  du  premier  volume 
dans  un  des  Journaux  fuivans. 

De  obelifco  Augufti  C*J*rii  e  Cam- 
fi  Aîartii  ruderthus  nupcrjuffu  Bc- 
netktli  Xllr,  P,  M.  trnto,  Comrnen- 
tarius  Aug.  M,  Bandin ,  tabulis  ele- 
ganti$miscxorn*tm.  Roms,  1750. 
in-foL 

Dell*  monet*  e  délia  natter*  de 
Comrmti  dijfertazjoni  due.  In  Ro- 
ma,  1750.  in-49.  On  nous  mar- 
que que  ce  Livre  eft  très-fçavanr. 
&  très-eftimé. 


FRANCE. 

De     MONTPELLl! 


\ns  t* 


Affemblie  publique  de  la  Si 
Xtryale  des  Sciences  ,  tenue  dans 
grande  Salle  de  l'fJStelde  Ville  de 
Montpellier ,  ie  8  May  1749.  de 
l'Imprimerie  de  Jean  Martel,  Ira- 
primeur  du  Roy ,  des  Etats  Géné- 
raux de  Languedoc  ,  &  de  la  .So- 
ciété Royale  des  Sciences ,  1749- 
in- 4°,  Les  pièces  dont  la  le&ure 


*  occupé  cettd  Àflemblé*,  font  1 + 
X  Eloge  de  Ai.  de  la  Croix  de  Ca- 
fines ,  Archevêque  JTAlby.  II.  L'E- 
loge de  M.  de  la  Peyronie  :  ces 
deux  Eloges  forent  prononcés  par 
M.  de  Ratte  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie.  III.  Examen  des 
Eaux  Minérales  de  Pomaret ,  par 
M.  Monter.  IV.  Nouvelles  expé- 
riences fur  la  décoloration  du  Via 
rouge ,  par  M.  Peyre.  V.  Projet 
d'un  ouvrage  fur  la  manière  d'éle- 
ver les  Versa  foye ,  par  M.  l'Abbé 
de  Sauvages.  VI.  Eflài  fur  les  ma- 
ladies des  Vers  à  foye  appelles  les 
Jaunes  &  les  Mufcadins.  VU.  Re- 
cherches fur  la  caufe  qui  produit 
les  Mufcadins. 

D  e    P  à  u. 

■  * 

Mémoire  fur  la  nature  &  Us  pro- 
priétés des  Eaux  Minérales  de  Ba- 
gnéres  %  lu  le  x  j  Janvier ,  1 749» 
a  V  Académie  Royale  des  Sciences 
.&  beaux  Ans  de  P*h  ;  par  M.  le 


Baig,  Dofteur  en  Médecine  deli 

Faculté  de  Montpellier,  &  Mem- 
bre de  cette  Académie.  Chez  Jean 
Duponx  ,  Imprimeur  de  l'Acadé- 
mie, 175°-  m-8°. 


De    Besanço 


iHe  Se 


Hiftoire  de  VEglife  ,  Ville 
Diocèfe  de  Befançon  ,  qui  com- 
prend la  fuite  des  Prélats  de  certe 
Métropole,  depuis  lafin  du  fécond 
fiécle...  ce  qui  s'efi  pafTé  de  plus 
mémorable  dans  leur  Diocèfe,  fi 
difeipline  ancienne,  &  les  chaage- 
mens  qui  y  font  arrivés;  l'Hiftoire 
abrégée  de  fes  principaux  Bénéfi- 
ces, &c.  Par  M.  F.  J.  Dunod  de 
Charriage ,  Ecuyer ,  ancien  Avocat 
au  Parlement ,  &  Profeifeur  Royal, 
&c.  Chez  Cl.  Jof.  Daclin  ,  Impri- 
meur ,  &  J.  B.  Carmet ,  Libraires , 
1750.  iff-40,  î  vol.  A  la  im  du 
premier  volume  on  trouve  les  preu- 
ves pour  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de 
Befançon:  le  fécond  eft  terminé 


par  le  Fouillé  des  Bénéfices  <: 
Dîocèfe,  &  par  l'explication  de 
quelques  Infcriptîons  antiques.  On 
rendra  compte  de  cet  ouvrage  dans 
quelqu'un  des  Journaux  fuivans. 


Juillet    17  jo.        f  5  1 J 
s  de  c« 


De 


lORO'EAUlt, 


Dijferution  fur  Ut  Emx  Miné- 
t  du  Mont  de  Murfitn  ,  adref- 
eà.MM.  de  l'Académie  Royala 
les  Sciences  de  Bordeaux ,  par  Mt 
:an  Betbeder ,  Docteur  en  Méde- 
ine  &  Correfpondant  de  la  mê- 
me Académie.  Chez  P.  le  Brun  , 
Imprimeur,  Âggrégé  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  iyjo. 
in- 1 1.  Cette  Diflèrtation  qui  a:  été 
lue  avec  fatisfaction  dans  plufieurs 
AfTemblées  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux ,  comprend  deux  parties: 
FAuteur  dans  la  première  rend 
comptedes expériences  Chimiques 
qu'il  a  faites  fur  les  Eaux  Miné 
raies  de  la  Ville  de  Marfan;  I 
féconde  roule  for  les  effets  de  ( 


j)i«    Jtmr»*iJrsSc4v*»j; 
Eaux ,  &  fur  U  manière  de  les  ad- 
miniftrer, 


De    P  a  k  i  s. 


% 


Théorie  nouvelle  de  Itt  parole 
Jet  Langues  ;  contenant  une  Criti- 
que abrégée  de  tous  les  Grammai- 
riens anciens  &  modernes,  par  M. 
le  Blan  ,  Avocat.  Chez  Merigor. , 
père  &  fils  ,  Libraires  ,  Quay  des 
Augutcins,  1750.  i»~i2. 

Les  principes  de  la  furijprudence 
Francoife  ,  expofée  fuivant  l'ordre 
des  diverfes  efpéces  d'actions  qui 
{e  pourfuîvenr  en  Jufticc.  Chez 
Briaflon ,  rue  S.  Jacques,  1750. 
in-ix,  deux  volumes. 

AmhropotwMc ,  ou  l'art  de  diffe- 
tjutr  les  mufcles  ,  les  ligamens ,  les 
nerfs  &  les  vaiffêaux  fanguins  du 
corps  humain  ;  auquel  on  a  joint 
une  Hiftoire  fuccïnte  de  ces  vaif- 
feaux  ;  avec  la  manière  de  faire  les 
injections,  de  préparer  ,  de  blan- 
chir les  os,  &  de  dreuer  les  Sque- 


Juillet   17Î0.        ÎJl 
Jettes  ;  de  préparer  toutes  les  dif- 
férentes parties,  &  de  les  c  on  fer 
ver  préparées ,  foie  dans  une  liqueur 
propre  à  cet  effet ,  loir  en  les  fai- 
îant  fécher;  celle  d'ouvrir  &  d'em- 
baumer les  Cadavres.  On  y  donne 
mû*!  la  deferiprion    des  matières 
propres  à  chacune  de  ces  prépara- 
tions &  la  figure  des  inftrumens. 
Chez  le  même  Libraire ,  rue  S,  Jac- 
|Ues ,  1 7  s  o.  in- 1 1 .  2  vol. 
Arrett  Notables  de  la  Cour  e, 
fortement  de  Prozence  ,  recueillis 
par  feu  M.  Balthafar  de  Bezieux  , 
Seigneur  de  Valmouffé ,  Confeil- 
ler  du  Roy,  Préiident....  fur  di- 
verfes  matières  Ecclélïaftiques ,  Ci- 
viles &  Criminelles  ;  avec  les  mo- 
tifs des  Juges  qui  les  ont  rendus. 
Ouvrage  divifé  en  neuf  Livres  qui 
fervirom  decontinuation  aux  deux 
Compilations  de    Boniface,  avec 
une  cable  des  Livres ,  Titres,  Cha- 
pitres &  Paragraphes,  &  une  der- 
nière fort  ample  des  matières  par 
ordre  aIphabénqueïparM, Sauveur 


1 5  1 8  Jxkrnai  des  Sç*v*nt, 
Ei  ries ,  Avocat  au  même  Parlement1. 
Chez  P.  G.  le  Mercier ,  Defaint 
&  Saillant,  &  J.  Thom.  Hériflanr, 
1750.  9tt-jvi.  D'ans  un  des  Jour- 
naux fuivans  on  rendra  compte 
d'une  Préface  qui  eft  à  la  tête  de 
cette  nouvelle  Compilation  ,  du 
plan  &  de  l'ordre  de  l'Auteur,  ainfî 
que  de  la  matière  qu'il  a  embraffée. 
Ambfifiuîesdc  A4,  de  la  Bodnie 
en  Angleterre ;fi#s  le  Rt-gr/c  de  Henry 
IV,  &  l*  Minorité  de  Likit  X  II. 
depuis  les  anne'es  1606,  fvflpfM 
161t.  175°.  ii  iî.  5  vol.  On 
trouve  cet  ouvrage  à  Paris  ,  chez 
P,  G.  le  Mercier, 

Traité  de  la  dévotion  i  la  S  unie 
VUrge  Ad^re  de  Dieu,  tiré  de  l'E- 
criture, des  Conciles  &  des  Pères, 
avec  des  Réflexions  &  des  Prières , 
dédie  à  Madame  la  Ditchefle  de 
Luynes ,  divîfé  en  trois  parties,  &C. 
par  M.  Ballet.  Chez  Prault  père, 
"QuaydeGévres,  &  J.  B.Gatnier, 
Tue  S.  Jacques,  1750. /«-11. 
Anecdotes  tirtérairet ,  ou  Hiftol- 


ffv*.c/4Uft.  I?fe£    '*!«» 

jfe  de  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  fingts-» 
lier  &  de  plus  int ér eflant  aux  Ecri- 

-  vains  François ,  /depuis  le  renoij- 
-Tellement  <des  Lettrp s^  fous  .Erau* 
rçois  h  jufqu'à  nos  jours.  ChejrDë- 
. raad  <,  rue  ^Si  i  Jicque; ,  &  Piflot , 

Quày.  des,Àuguftins ,  i 7  5 bu  ww  j  1  # 
2  vol.         .::■■...     i 

Les  Mufi's  eu  France ,  ou  Hi* 
ftoirse  Ghronpiogique  de  l'origine , 

-  du  ^progrès  *:■  &  de'  r  rétabliffemedi 
- des.'£ejies~bectres ,!  dés  Sciences  ic 
-des  beauxc  Ara  danîla  France  ;  cou» 

tenant  la  fondation  des  Vmvérfi- 

.xés\  des  Collèges,  des  Académies 

-Royales ,  des  Écoles  célèbres  de  ûe 

Royaume ,  &  les  pèrfoones  illuftres 

.gui les  premières  fe  font  le  plus  di- 

Ainguées  en  France  ,  (oit  dans  lès 

Sciences  ;  foit  dans  les  Arts.  Par  A. 

M.  le  Févre.  Chei  J.  F.  Quillau 

fils  ,  Libraire  ,  rue.  S.  Jacques, 

€  7>  Théâtre  ouvert  au  Publie \  ou 
'Traité  de  la  Tragédie  &  de  la  Co*- 
«édie^  dans  lequel- après  atfoir 


l  j  îo  Journal  des  SçéVetm , 
rapporté  l'origine  de  ces  deux  Poe- 
mes  ,  on  donne  des  régies  exactes 
pour  en  juger.  Ouvrage  utile  à  ton- 
tes fortes  de  personnes ,  particuliè- 
rement à  ceux  qui  fréquentent  tes 
Spectacles;  en  deux  parties,  tra- 
duit de  l'A  nglois.  Chez  J.  F.  Quil- 
lau  fils ,  17J0.  in-  11, 

Tr..i:é  de  la  eu, fi  &  des  Phéno- 
mènes de  l' F '(eltrieité ,  par  M.  Boul- 
langer.  De  l'Imprimerie  de  la  Veu- 
ve David,  &  chez  Parquet,  Librai- 
re, rue  delà  Huchctte,  1750.  /»- 
8°.  1  parties. 

Caufe  mêehanitfHi  de  C EleShidre'. 
Chez  P.  Praulc  père ,  Quay  de  Gé- 
t  vres,  174.0.  w-Ifc 

Traite  des  pierres  gravées ,  par  P. 
J.  Mariette.  De  l'Imprimerie  de 
l'Auteur,  1750.  M-/W,  %  vol.  Ou- 
tre le  traité  des  pierres  gravées, 
cet  ouvrage  comprend  encore 
beaucoup  d'autres  pièces  intéref- 
fan  tes  qui  en  font  des  dépendances , 
ou  qui  y  ont  rapport.  On  y  trouve 
1 9,  l'Hiftoire  des  Graveurs  en  piet- 


,  Juillet  Tj'fO.  i  Mi- 
re* fuies;  2  °  Je  Manuel  de  la  Gra^ 
vure  en  pierres  fines  &.  Tes  dépens 
dances  >  ce  Manuel  contient  la  de£ 
cription  des  pierres  précieufçs ,  fie  > 
autres  pierres  fines  propres  à  la 
gravure  ;  la  pratique  de  la  gravure 
en  creux ,  &  de  celle  ,en  relief  fur 
les  pierres  fines  ;  de  la  manière  do 
contrefaire  les  pierres  gravées  avec 
dji  verre  coloré  ;  obfervations  fur 
les  diverfes  manières  de  tirer  des 
Empreintes ,  fur  la  façon  de  mon- 
ter les.pierres  gravées ,  &  comment 
on  les  conferve  dans  les  Cabinets  ; 
J.Q.  Bibliothèque  Daâvffographi- 
que,  ou  Catalogue  raifonné  des 
ouvrages  qui  traitent  des  pierres 
gravées ,  avec  le  Catalogue  des  Li- 
vres qui  ompofent  cette  Biblio- 
thèque. Tel  eft  le  contenu  du  pre- 
mier volume.  On  voit  dans  le  fé- 
cond le  recueil  des  pierres  gravées 
du Cabioet du  Roy ,  diyifëep deux, 
parties::  la  première  qui  eft,  précé», 
dèe  '  d'unb*  Préface  Hiftorwjue  for 

•  ■  •  • 
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Jourxal  des  Sç/tz 
jats  avec  leur  explication;  Se  lafc-- 
conde  contient  les  têtes.  Nous  ren- 
drons Compte  inceflamment  de  cet 
ouvrage. 

Diiliottriairc  des  Monogrammes , 
Chiffres ,  Lettres  initiales ,  Logogrt- 
fhei ,  Rtktts  ,  drc.  fous  lefatteis  les 
pins  célèbres  Peintres,  Graveurs  & 
JHeffinmtenrs  ont  dtfjinc leurs  nemt , 
traduit  de  T  Allemand  de  M.  Chrift, 
Profeffeur  de  i'Univerfïtéde  Leip- 
fick.  Chez  SébafKen  Jorry ,  I  mpri- 
rneur- Libraire  ,  Qiiay  des  Augu- 
ftins,i750./n-8°.LeTraduaeut 
a  mis  à  la  fuite  de  ce  Dictionnaire, 
des  marques  communes,  de  Pein- 
tfes,  Gravèurs-ôc  Deiïînateirrs,  ti- 
rées, des  figures  de  leurs.  dUîéren» 
inflrumL'iis,  &  des  marques -parti- 
culières tirées  de  la  fïgnirïcation  da 
leurs  noms,  armes-..  8c  re  préfet»- 
tées  en  formes  de  Logogriphes, 
Rébus  ,  &c.  avec  defciftippJemaas 
dece  DiÊtionnairedes  Mdnagrarn- 
mes...  tirés  deFAbbédfc  Marà" 
iicFfo-ent  le  Comte,  du  l'A 
daire  des  Peintres. 
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AOUST.    M.  DCC  L. 

ANNALI  D'ITALIA  DÀL 
Principio  delF  EraVolgarefino; 

-  air  anno  1 5  00.  C'est-à-dire  : 

-  Annales  d  Italie ,  depuis  le  corn- 
*  tnencement  de  l'Ere  vulgaire  ,jufî 

qu'en  tan  1500,  par  Louis  An* 
;  toineMvK\TOVLi9'Biblfathe'caire 

-  du  Séréniffime  Duc  de  Modène% 
:  Tome  premier  9  qui  va  depuis  la 
.première  année  de  Y  Ere  vulgaire 

jiout.  Ttt  ij 


1 5  -  8     Journal  des  Sçavtns , 
Un  ,  aux  dépens  de  Jean-Bap- 
tifte  Pafquali ,  Libraire  de  Ve- 
.  nife  ,   1 74^.. 

LEs  Annales  d'Italie  font  enco- 
re un  de  ces  ouvrages ,  dont 
l'inrermption  du  commerce  caufce 
par  la  dernière  guerre  ,  ne  nous 
avoir  pas  permis  de  parler  aufïitôc 
que  nous  l'aurions  fouhaité.  Mais 
la  réputation  de  l'Auteur  &  l'im- 
portance de  l'ouvrage ,  nous  font 
croire  ,  que  le  compte  que  nous 
allons  en  rendre,  aura  pour  ainfi 
dire  encore  les  grâces  de  la  nou- 
veauté. 

Le  grand  âge  de  feu  M.  Mura- 
tori ,  &  lefpcrance  que  quelques- 
uns  des  Sçavans  de  (a  Nation ,  en- 
treprendroit  d'en  donner  une  Hi- 
ftoïre  complette  ,  l'avoient  long- 
temps empêché  d'y  travailler.  H 
voyoit  avec  une  forte  de  peine 
que  tout  ce  qui  concerne  la  par- 
tie de  l'Hiftoire  Civile  ,  n'etoit 
point  encore  fufhTamment  éclairci. 
Car  il  convient  que  par  rapport  à 


Août  tjfo,*  i^ip 
î'Hiftoire  Eccïéfiaftique  d'Italie* 
les  Annales  de  Baronius  &  Tes  Con- 
tinuateurs n'ont  rien  laide  à  déli- 
rer. Il  retharque  cependant  que 
tous  ces  Auteurs  ont  écrit  en  La- 
tin ,  &  quoique  qu'il  connoifle 
fans  doute  l'ouvrage  du  P.  Orfi, 
il  ne  laiflfe  pas  de  dire ,  que  fi  on 
excepte  quelques  abrégés  des  an- 
nales du  Sçavant  Cardinal ,  l'Ita- 
lie n'a  point  comme  la  France» 
l'avantage  d'avoir  en  Langue  vul- 
gaire une  Hiftoire  Eccléïîaftique 
complette:  rien  en  un  mot  qui 
approche  de  celle  de  M.  Fleury. 

L'Hiftoire  Civile  d'Italie  étoit 
donc  la  feule  félon  lui  ,  qui  eût 
befoin  d'être  traitée  avec  plus 
d'exaditude  &  d'étendue.  Il  eft 
vrai,  dit-il ,  qu'on  a  de  grades 
obligations  à  Sigonius  ,  &.  <;ue  ce 
qu'il  a  écrit  fur  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  &  fur  le.  Royaume  d'Italie  , 
mérite  beaucoup  de  louanges. 
Mais  fon  Hiftoire  ne  commence 
qu'avec  Dioclétien ,  &  finit  à  l'Em- 
pereur Rodolphe  1.  &  depuis  que 

Ttt  ii\ 


t  5  5  o  Journal  des  Sçavant , 
cet  Ecrivain  eft  mort ,  on  a  décou- 
vert grand  nombre  de  Monumens 
fort  propres  à  l'enrichir.  D'ailleurs 
Sigonïus  a  le  défaut  de  ne  point 
citer  fes  garands  ,  filence  qui  eft 
avec  raifon  toujours  fort  fufpeét, 
M.  Muratori  ne  parle  point  ici 
des  autres  Auteurs  qui  ont  écrit 
l'Htftoire  générale  d'Italie  ,  parce 
qu'il  n'en  connoît ,  dit-il,  aucune 
qu'on  puifle  comparer  à  Sigonius. 
Toutes  ces  raifons  ont  enfin 
déterminé  M.  Muratori  à  fe  char- 
ger d'un  travail  donc  tout  le 
monde  fentoit  la  néceflïcé,  mais 
que  perfonne  cependant  n'avoit  le 
courage  d'entreprendre  ;  il  en  fait 
fentîr  les  difficultés ,  &  il  avertit 
qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trou- 
ver dans  les  Annales  d'Italie  une 
fuite  non  interrompue  des  Princes 
qui  y  ont  fucceiïivemenc  paru  fur 
la  feene ,  moins  encore  toutes  leurs 
actions,  &  le  temps  précis  où  elles 
font  arrivées.  On  ne  verra  que 
trop,  dit-il,  que  l'Hiitotre  d'Italie 
n'eft  pas  plus  neureufe  fur  ce  point 
<jue  toutes  les  autres, 


point 


On  s'apperçoit  dès  le  troifiémé 

(iécle ,  quoique  les  Lettres  y  fuf- 
fent  encore   en  honneur ,  qu'on 
commence  à  manquer  de  lumière  , 
foit  pour  bien  développer  les  évé- 
nemens,  foit  pour  en  bien  fixer  la 
Chronologie.  Mais  cette  obfcurité 
devient  très-fenfible  dans  le  cin- 
quième &  incomparablement  plus 
grande  dans  les  fuivans  ,  c'eft-à- 
dire ,  depuis  que  les  Barbares  s'é- 
tant  emparés  de  l'Italie ,  y  portè- 
rent   avec  une   infinité    d'autres 
maux,  une  ignorance  déplorable. 
Non  feulement  la  mémoire  d'un 
çrand  nombre  d'événemens  s'eft 
perdue  ,  mais  celle  qui  s'en  eft 
confervée  ,  nous  a  été  tranfmife 
avec  tant  de  négligence ,  qu'on  ne 
fçait  en  quel  temps   les  placer. 
Ajoutez  à  cela  un  inconvénient 
commun  à  toutes  les  Hiftoires ,  la 
difficulté  de  découvrir  la  vérité  à 
travers  cet  amas  de  faufletés  dont  la 

J>artialité  &  la  haine  des  Ecrivains 
't>nt  obfcurcie. 

En  général  ,  continue-t'il ,  la  plu- 

T      *•■• 
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part  des  Hiftoriens  qui  dans  ces  fié- 
cles  barbares  ont  entrepris  d'écrire 
les  événemens  arrivés  dans  des 
temps  fort  éloignés  de  leur  fiécle  , 
tantôt  faute  de  monumens ,  &  d'at- 
tention ,  tantôt  par  {Implicite  ,  & 
quelquefois  même  par  des  vues 
ïntéreflees ,  y  ont  melé  des  fables , 
des  bruits  populaires ,  ou  les  tra-r 
dirions  ridicules  du  peuple.  »  L'HU 
»  ftoire  des  fiécles  barbares  d'Ita- 
j>  lie  eft  remplie  de  cesfaujfes  rtmr- 
îtchandifes,  &  l'Hifloire  Eccléfia- 
»i  ftique  fans  comparaifon  bie 
»  plus  que  la  profane. 

M.  Muratori  affure,  qu'au  mi- 
lieu d'une  fi  grande  confufion  ,  il 
n'a  rien  oublie  pour  démêler  le 
vrai  du  faux,  &  dans  l'incertitude, 
pour  marquer  du  moins  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  probable.  II  avertit 
en  même  temps  ,  ceux  qui  n'ont 
encore  aucune  ceinture  de  l'Hiftoi- 
re ,  qu'il  »  les  promènera  de  temps 
il  en  temps  dans  des  Jardins  agréa- 
it blés,  mais  que  le  plus  fouvent  il 
»  les  fera  palier  à  travers  des  fo- 
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»  rets  immenfes  &  des  déferrs 
»>  affreux  félon  la  diverlité  des  Prin- 
»i  ces  bons  ou  mauvais,  desheuretf- 
»»  fesoumalheurevjfesinfluencesdii 
ïi  Ciel ,  des  temps  de  paix  ou  de 
>>  guerre  ,  des  profpérités  ou  des 
»»  calamités  publiques. 

Lors  même,  dit-il,  que  l'Empi- 
re Romain  étoit  le  plus  florifTànt, 
il  eut  des  Empereurs  qui  furent 
l'opprobre  du  genre  humain,  des 
inonflres  de  cruauté  ,  nés  égale- 
ment pour  la  ruine  des  autres  & 
enfin  pour  la  leur.  Enfuite  le  Nord 
fe  déchaîna  contre  l'Italie,  &yfit 
pleuvoir  un  déluge  de  maux.  In- 
fenfiblement  les  guerres  commen- 
cèrent à  devenir  te  pain  quotidien 
de  l'Italie,  &  dans  la  fuite  de  plu- 
sieurs liécles  la  plupart  des  Villes  y 
furent  bouleverfées  par  les  folles  & 
furieufes  factions  des  Gibelîins  & 
des  Guelphes  ;  enforte ,  ajoute-t-ÎI, 
que  dans  cette  Hifloire  on  trouve 
communément  beaucoup  plus  de 
chofes  trilles  qu'agréables. 

it  Mais  ce  mal ,  ajoute-t'i! ,  n'eft 
Tu  v 
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»  point  particulier  à  la  feule  Italie. 
5>  On  voit  des  fcénes  aulli  défagréa- 
»  blcs  dans  les  autres  Nations. 
»  Dieu  a  formé  ce  monde  pour 
.»»  être  plutôt  le  féjour  des  pleurs 
»  que  celui  des  ris ,  afin  de  nous 
s»  obliger  d'en  chercher  un  nieil- 
5i  leur ,  dont  la  Foi  Sainte  que  nous 
»  profeflons  nous  donne  une  dou- 
j)  ce  efpérance. 

Outre  l'utilité  commune  à  rou- 
tes les  H iftoires ,  M.  Muratori  pré- 
tend que  celle  ci  offre  encore  un 
avantage  qui  lui  efl  particulier  ,  & 
il  promet  de  le  faire  remarquer, 
p  c'eft  qu'en  voyant  les  agitations, 
ji  les  malheurs  &  les  calamités 
»  afr'reufcs  qui  ont  défolc  l'Italie 
_»>  dans  les  ficelés  panes,  on  fendra 
»  combien  on  doit  de  reconnoif- 
»>  fance  à  la  bonté  Divine  qui  nous 
«  a  réferves  à  des  temps  non  pas, 
»j  dit  il,  certaînemenr  exempts  de 
h  maux  ,  mais  où  les  maux  font 
s>  fans  contredit  beaucoup 
>.  communs  &  beaucoup  moins 
-ai  accablant,  que  dans  ces  ficelés 


»  d'horreur  où  régnoient  l'igno- 
»  rance  &  la  barbarie. 

Il  a  cru  devoir  finir  fes  annales 
à  l'an  1 500 ,  parce  que  depuis  ce 
temps-là  jufqu'à  nos  jours,  on  a  un 
ii  grand  nombre  d'Hiftoriens  qu'il 
eft  aifé  de  s'inflruire  exactement 
de  tout  le  refte  de  l'Hiftoire.  A 
quoi  i!  ajoute  qu'ayant  ébauché 
dans  celte  des  Antiquités  de  la 
Maifon  d'Eft ,  les  principaux  évé- 
fiemens  de  l'Hiftoire  générale  d'I- 
talie jufqu  en  1738  ,  il  lui  eût  été 
fort  «fagréable  de  traiter  de  nou- 
veau les  mêmes  matières. 
-  Après  avoir  touché  en  peu  de 
mots  les  différentes  opinions  des 
Chronologiftes  fur  le  temps  de  la 
naiflance  de  Notre-Seigneur ,  no- 
tre illuftre  Annalîfte ,  fuivant  l'o- 
pinion des  Chronologiftes  moder- 
nes, place  le  commencement  de 
l'Ere  Vulgaire ,  Tan  749  de  la  fon- 
dation de  Rome ,  la  quarante-cin- 
Suiémë  année  de  l'Empire  d'Augu- 
e,  fous  les  Confiais  Caïus  Jufius 
Géfar  ,fi!s  d' Agrippa ,  &  Marc- 
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Emile  Paul.  C'elt  à  cette  Epoque 
que  commencent  ces  Annales.  Dans 
l'impolfibilité ,  où  nous  fournies  de 
les  parcourir  ,  nous  nous  conten- 
terons de  faire  fentîr  en  paliant  la 
méthode  qu'il  y  fuit ,  &  de  nous 
arrêter  fur  Jes  endroits ,  qut  nous 
paraîtront  les  plus  propres  à  don- 
ner quelque  idée  de  la  manière, 
dont  il  a  rempli  un  (i  vafte  projet. 
Conformément ,  dit-il  ,  à  un 
fentiment  très-ancien  ,  &  appuyé 
fur  l'autorité  des  Pères  ,  il  mer. 
l'année  de  la  Paillon,  de  Notre- 
Seigneur  fous  les  Confuls  Lucius 
Rubellius  Geminus ,  &  Caïus  Ru- 
fius  Geminus  ,  la  feiziéme  année 
de  l'Empire  de  Tibère.  »  D'au- 
»>  très ,  ajoute-t'il,  ont  rapporté  à 
»  quelques  -  unes  des  années  fui- 
»  vantes  un  événement  fi  mémo- 
m  rable  pour  notre  Religion  ;  mais 
ii  il  ne  convient  pas  au-deflèin  que 
»  je  me  propofe ,  de  m'étendre  da- 
»)  vantage  la-de(fus ,  d'autant  plus , 
»  coiitinue-t'il .  qu'avec  toutes  les 
j)  rclfources  qu'on   peut  tiret  de 
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>  l'efprït  &  de  l'érudition,  on  n'a 

>  encore  pu  parvenir ,  &  que  vraî- 

>  femblablement  on  ne   parvien- 

>  dra  jamais,  à  répandre  du  jour  fur 

>  une  queftion  fi  oblcure.  I!  nous 
»  doit  fuffire  d'être  arfurés  de  la 

>  certitude  du  fait  ,  l'incertitude 
i  où  l'on  eft  fur  le  temps ,  où  il  eft 
1  arriv* ,  étant  pour  nous  de  peu 

>  d'importance. 
Il  fixe,  dît- il ,  encore  avec  les 

plus  célèbres  Chronologiftes  le 
Martyre  des  Apôtres  S.  Pierre  & 
".  Paul  à  l'an  65  de  J.  C.  Indi- 
tion  8  ;  ta  vingt- deuxième  année 
de  Néron,  fous  les  Conflits  Auhis 
Licinius  Nerva  Silianus,  &  Mar- 
cus  Veftinius  Atticus.  Car  H  faui 
obferver  qu'à  la  tête  de  chaque  an- 
née M.  Muratori  marque  toujours 
celle  de  l'Ere  vulgaire,  le  nombre 
de  lîndict-ion,  l'année  du  Pontifi- 
cat du  Pape ,  &  du  régne  de  l'Em- 
pereur ,  &  enfin  le  nom  des  Con- 
fuls. 

Mais  s'il  eft  certain  que  les  deux 
Saints  Apôtres  ont  fouffert  le  Mai 
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tyre  à  Rome  ,  il  obferve  qu'il  n'en 
eft  pas  de  même  du  temps  où  ils 
l'ont  fouffért,  fur  quoi  laiflanc  aux 
Sçavans  à  accorder  la  manière  dont 
s'expriment  quelquefois  les  faites 
Confulaires ,  il  renvoyé  le  Lecteur 
à  ceux  qui  ont  traité  exprès  cet 
matières.  Généralement  parlant  il 
en  ufe  de  même  fur  tous  les  points , 
où  les  Chronologiftes  font  parta- 
ges ;  il  fait  fentir  en  pafTant  la  dif- 
hculté  Si  remet  à  d'autres  la  fati- 
gue de  1  eclaireir. 

Atnfi  il  fe  contente  de  dire  que 
fuivant  les  conjectures  de  plufieurs 
habiles  gens ,  le  Pape  S.  Clément 
fuccédaà  S.  Lin  l'an  67  de  J.  C, 
&  il  avertit  que  la  Chronologie 
des  Papes  du  premier  fiécle  eft  fort 
embarraiTée,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
de  confufion  dans  celle  de  Damafe 
qui  porte  le  nom  d'Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire. Cependant  il  croit  de* 
voir  s'y  conformer  par  rapport  à 
la  première  année  du  Pontificat  da 
Soïer ,  placée  par  Anaftafe  fous 
le*  Confuls  Quiatus  Junius  Rufti- 
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c\is,  &  Caïus  Vettius  Aquilinus. 

Il  s  arrête  cependant  un  peu 
davantage  fur  la  difficulté  qu'il  y 
a  quelquefois  de  fixer  le  vrai  nom 
des  Confuls  Romains  ,  &  Tannée 
à  laquelle  ils  en  ont  fait  les  fon- 
dions, A  la  faveur  des  Infcriptions 
anciennes,  dont -il  a  publié  un 
Sçavant  recueil ,  il  reânfie  de  temps 
en  temps  les  faftes  Confulaires ,  fie 
les  méprifes  où  il  prétend  qu'elles 
ont  quelquefois  entrainé  certains 
-Jouteurs ,  &  même  M.  de  Tille- 
mont  ;  il  regarde  cependant  ce  der- 
nier comme  un  des  Hiftoriens  les 
plus  exaâs  qui  ayent  paru  de  nos 
jours. 

Au  fujet  d'Appius  Attilius  Bra- 
dua ,  &  de  Titus  Clodius  Vibius 
Varus  dont  M.  Muratori  rapporte 
le  Confulat  à  la  vingt-troifïéme 
année  de  l'Empire  d'Antonin  Pie, 
notre  Annalifte  obferve  par  exem- 
ple ,  que  les  Hiftoriens  le  font  par- 
tagés fur  lejfurnom  de  ce  fécond 
Conful ,  les  uns  voulant  qu'il  s'ap~ 
pellât  Vtm  1  ôc  les  autres  fV«/< 
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queftion,  dît-il ,  qui  a  été  décidée 
en  faveur  de  ces  derniers,  depuis 
qu'on  a  découvert  à  Lyon  une  très- 
belle  Infcripciun  ,  qui  donne  avec 
certitude  les  noms  &  les  furnoms 
de  ces  deux  Confuls.  M.  de  Tille- 
mont  nomme  Amplement  ce  Con- 
ful ,  Titus  Vibius  Barus  &  non  Va- 
rus  ,  fans  lui  donner  le  prénom  de 
Oodius ,  &  ajoute  de  plus  que  S. 
Profper  &  Calliodore  le  font  Con- 
ful  pour  la  deuxième  fois.  Deux 
points  fur  lefquels  il  eftafiez  éton- 
nant que  M.  Muratorinedifeabfo- 
lument  rien ,  foit  pour  les  confir- 
mer ,  foit  pour  les  réfuter. 

Au  refte  il  efl:  aifé  de  voir  en 
parcourant  fes  Annales  ,  que  M. 
Muracori  fait  beaucoup  plus  de 
fonds  fur  les  Infcriptionsque  fur 
les  Médailles.  C'eft  ce  qui  paroic 
entr'autres  dans  un  endroit,  ou  il 
combat  le  fentiment  du  Cardinal 
Norii  &  du  Père  Pagi ,  qui  fon- 
dés fur  différentes  médailles,  pla- 
centa l'année  i  76  de  J.  C.  te  pre- 
mier Confulac  de  Commode,  fit 
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celle  où  il  partagea  l'honneur  du 
triomphe  avec  M.  Auréle  ;  après 
avoir  expofé  les  principales  rations 
qui  le  déterminent  à  croire  que 
ces  deux  événemens  n'arrivèrent 
que  l'année  fuivante  ,  il  die  qu'a- 
près tout  il  laiflera  combattre  en- 
tr'eux  les  Sçavans  fur  ce  point, 
tant  il  trouve  de  confuiîon  6;  d'ob- 
fcurit.é  dans  les  Médailles  qu'ils 
citent  ;  il  ajoute  que  c'eft  atfez  pour 
lui  d'avertir ,  qu'il  feroit  bien  à 
délirer  que  tous  ces  anciens  monu- 
roens  fulfent  vrais,  tons  bien  exa- 
ctement lus ,  &  fidèlement  copiés. 
Mais  ne  peut-on  pas  en  dire  au- 
tant des  Infcriptions, 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que 
notre  Sçavant  Annalifle  explique 
aulÏÏ  ,  lorfque  l'occafion  s'en  pré- 
fente ,  ce  qui  regarde  les  ufages, 
lesloix,  les  fêtes,  &  les  cérémo- 
nies relîgieufes  des  Romains.  Ainfi 
en  parlant  du  cens  ou  du  dénom- 
brement des  Citoyens  Romains, 
fait  l'an  48  de  J,  C.  la  huitième 
année  de  Claude ,  il  obferve  qu'on 
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ne  comprenoit  pas  dans  le  cens 
cette  foule  d'Etrangers  qui  habi- 
toient  la  Ville  de  Rome  ,  &  moinj 
encore  tant  de  milliers  d'efclaveï 
qui  fervoient  alors  les  gens  riche* 
àc  aifés.  Aucun  des  anciens  Ecri- 
vains ne  nous  a  laiffé  ,  dit-il  ,  le 
nombre  des  âmes  qui  vivoient  alors 
dans  cette  Capitale  ,  &  qui  peut- 
être,  ajoute-t'il  ,  étoic  confidéra- 
blement  plus  peuplée  que  Paris  Ôc 
Londres  ne  le  font  aujourd'hui* 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que  par 
le  nom  de  Citoyens  Romains  on 
entendoit  toute»  les  perfonnes  li- 
bres qui  jouiflfoient  du  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine,  tant  à  Ro- 
me que  dans  les  Provinces ,  car  ce 
ne  fut  que  dans  les  temps  fuivans, 
qu'on  étendit  ce  droit  à  tous  ceut 
qui  vivoient  fous  l'Empire  Romain. 
On  trouva  fous  le  dénombre- 
ment de  Claude  fix  millions  neuf 
cens  quarante-quatre  mille  Ci- 
toyens ,  au  lieu  que  dans  celui  qui 
avoit  été  fait  fous  Tibère  la  pre- 
mière année  de  fon  , 
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ïnfcf  iption  découverte  à  Ancyre  Se 
rapportée  par  Grurer  i  ne  compte 
*jue  quatre  millions  cent  foixante 
&  dix-fept  mille  Citoyens  Ro- 
mains. On  ne  nous  apprend  point 
à  quoi  fe  monta  celui  qui  fut  ache- 
vé la  fixiéme  année  de  l'Empereur 
Vefpafien ,  &  qui  fut  le  dernier 
.dénombrement  dont THiftoire  des 
Empereurs  Romains  fafle  mention. 
M.  Muratori  obferve  feulement, 
d'après  Pline  l'ancien  ,  qu'on  y 
trouva  entre  l'Apennin  &  le  Pô, 
des  Citoyens  d'un  âge  extrême- 
ment avancé ,  fçavoir  trois  à  Paf- 
me  de  120  ans  &  deux  de  130; 
à  Faença  une  femme  de  1 }  1  ans; 
&  à  Boulogne ,  &  à  Rimini  deux 
de  150  ,  il  toutefois  ,  dit  notre 
Annalifte ,  il  n'y  a  point  d'erreur 
dans  le  texte.  Pline  ajoute  qu'on 
•compta  dans  la  huitième  région 
d'Italie ,  qui  s'étendoit  depuis  Ri- 
mini jufqu'à  Plaifance  54  perfon- 
nes  de  cent  ans ,  î  4  de  1 1  o ,  deux 
de  115  ,  quatre  de  i$o,  autant 
de  1 }  5  ou  1 37  ans»  d'où  M.  Mu- 
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ratori  conclut ,  que  fans  doute  on 
regardoît  ce  Pays ,  comme  celui  de 
toute  l'Italie  ou  l'air  étoic  le  plus 
fain  ;  car  fi  dans  d'aurres  cantons 
on  eût  trouvé  des  perfonnes  qui 
euffent  vécu  auffi  long  temps ,  on 
ne  voit  pas  par  quelle  raifon  Pline 
n'en  eût  pas  fait  mention. 

Dans  un  autre  endroit  après 
avoir  parlé  du  terrible  incendie 
arrivé  a  Rome  fous  le  régne  d'An- 
tonio le  pieux ,  où  trois  cens  qua- 
rante ,  tant  Iflcs  que  maîfons  fu- 
rent réduites  en  cendres  :  M.  Mu- 
ratori  obferve  que  par  ce  mot  d' If- 
ies  j  plufieurs  ont  cru  que  les  an- 
ciens défignnicnt  les  maifons  qui 
croient  abfolunu'iH  dérachées  des 
autrei.  Mais  il  eft  impofl'ble,  dît- 
il  ,  d'aciorder  ce  fentiment  avec 
une  defcription  de  Kome  com- 
pofée  par  Publius  Vidor.  Cet  Au- 
teur y  donne  à  cette  grande  Ville 
47701  Ifles  &  feulement  1799 
Matons ,  ce  qui  feroit  inintelli- 
gible, fi  par  le  nom  de  maifons 
Domni ,  il  n'avoit  pas  entendu  ce 
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nous  nommons   aujourd'hui 
'alair,  &  par  le  nom  à'/Jl's,  les 
maifons  ordinaires  du  Peuple  Ro- 
main ,  diftinctes  à  la  vérité  les  unes 
des  autres ,  mais  cependant  unies 
ifemble  par  des  murs. 
II  prouve ,  8t  allez  au  long ,  que 
'a  vi&oîre  miraculeufe  que  l'Em- 
pereur M.  Auréle  remporta  fur  les 
Quades  ,  doit  être  attribuée ,  &  l'a 
éié  en  erfet  par  tous  les  Auteurs 
"".ccléfïafKques,  aux  prières  des  Sol- 
ats  Chrétiens  qui  fervoient  dans 
rmée  Romaine,)i  mais  qu'il  y  aïe 
eu  cependant  une  Légion  toute 
compofée  de  Chrétiens  appellée 
»»pour  lors  Mélitine  ,  &  depuis 
»  furnommée  la  Légion  fulminan- 
te, cela  efl:  douteux,  &  le  der- 
nier, félon  les  obfervations  des 
Sçavans  ,   ne    peut    fubfifter»'. 
"ats  qu'il  nous  foît  permis  dédire 
ie  M.  de  Tillemont  penfe  bien 
fféremment  ,  &  que  les   raifonî 
ipporte ,  pour  foutenir.que 
tte  Légion  a  réellement  exirté , 
oient  du  engager  M.  Muratori 
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à  prendre  la  peine  de  les  difcuter. 
En  général  il  nous  a  paru  qu'il 
a  compofç  ces  annales  moins  pour 
les  Sçavans ,  ou  dans  la  vue  d'en 
former,  que  pour  le  commun  des 
hommes  qui  le  mènent  &  doivent 
réellement  peu  fe  mettre  en  peine 
d'une  (î  grande  précifion  dans  les 
faits  &  dans  les  dates  ,  de  fem- 
blables  connoiffances ,  qui  font  or- 
dinairement plus  curieufes  qu'uti- 
les. Sa  narration,  "nous  a  paru  clai- 
re, vraie  ,  întéreflante  ,  fans  ce- 
pendant être  trop  chargée  de  réfle- 
xions ,  défaut  qu'on  a  fouvent  re- 
prochéaux  Hiftoriensde  fa  Nation. 

■  A  l'égard  du  ftyle,  s'il  nous  étoît 
permis  d'en  juger  ,  nous  dirions 
qu'il  eft  quelquefois  excefïivement 
familier  :  nous  n'en  citerons  que 
l'exemple  fuivant  entre  une  infini- 
té d'autres.  Un  Aflrologue  ayant 
éié  convaincu  par  fon  propre  té- 
moignage d'avoir  prédit  le  jour  de 
la  mort  de  Domitien ,  cet  Empe- 
reur lui  demanda  s'il  fçavoit  ce 
qu'il  devoit  lui  arriver  dans  la  jour— 
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née  même,  où  il  lui  parloir.  Oui 
répondit  l'Aftrologue ,  je  dois  être 
mangé  des.  chieps  ;  furquoi  Dona- 
tien ordonna  qu'il  fût  brûlé  fur  le 
champ  >  mais  à  peine  le  corps  de 
ce  malheureux  ré  toit- il  à  moitié, 
au  un  orage  terrible  mêlé  de  pluye 
çcartar  les  Bourreaux  &  éteignit 
le  feu ,  fi  chè  ,  dit  M,  Muratori  t 
pQterono  i  cani  aeccrrtrc  ,  c  far  buen 
convito  ai  quel  rofleo.  Nous  conti- 
nuerons de  donner  l'extrait  des 
tomes  fuivans  >  qui  ne  font  pas 
moins  dignes  de  la  curiofité  du  pu- 
blic ,  que  le  premier  dont  nous 
venons  de  parler. 
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L'INGENIEUR  DE  CAM- 
PAGNE, ci*  Traité  de  U  for- 
tification pajfagire  ,  par  M.  le 
Chevalier  de  CLAIRAC  ,  Briga- 
dier des  armées  du  Roy,  Ingé- 
nieur en  Chef  a  Bcrgues-Saint- 
yinocki  Volume  iii^",p/ig.  147. 
ET"  jû  Planches  deuchèej.  A  Pa- 
ris, chez  Charles-Antoine  Jom- 
bert,  Libraire  du  Roy,  pour 
l'Artillerie  &  le  Génie  ,  Quay 
des  Auguftins  1750. 

T  'Ingénieur  étant  un  homm 
I  ,/  de  Cabinet,  &  un  homme  d 
Guerre ,  il  eft  nécelTaire  qu'il  s'a 
plique  à  la  théorie  comme  hom 
me  de  Cabinet  ,  &  à  la  pratiqui 
comme  homme  de  guerre.  Il  <' 
certain  que  nous  avons  d'exceller 
Livres  fur  la  Géométrie  ,  &  fur  I, 
Mécanique ,  i!  n'en  eft  pas  de  d 
e  des  ouvrages  de  pratique  ; 
plus  l'Officier  &i  furtout  Hng» 
nieur  ne  doit  regarder  la  théorie 
que  comme  un  moyen  pour  par- 
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Venir  avec  difcernement  à  la  prati- 
que dont  il  doit  faire  Ton  capital» 

Les  connoiflances  qui  appartien- 
nent principalement  a  l'Ingénieur  9 
(ont  la  conltruâion  de  la  fortifica- 
tion ,  l'art  d'exécuter  un  projet 
avec  fureté ,  l'attaque  &  la  défenfe 
des  places  ;  enfin  tout  ce  qui  con- 
cerne la  guerre  de  Campagne* 
Ces  différentes  connoiflances  ont 
des  régies  &  des  principes  dont 
-on  ne  peut  s'éloigner  ;  cependant 
très  maximes  ,  quoique  certai- 
nes ,  ne  font  pas  fufceptibles  d'une 
démonftration  rigoureufe  comme 
celles  de  la  Géométrie  ,  parce 
qu'elles  dépendent  du  terfein ,  & 
de. certaines  circonfhthces  Phyfi- 
ques  ;  elles  (ont  telles  que  fi  l'on 
accorde  les  prémices,  ou  plutôt 
les  données ,  l'efprit  ne  peut  alors 
fe  refufer  d'admettre  les  confé* 
-quences. 

La  fortification  ne  confifte  pas 
à  changer  l'inclinaifon  d'une  li- 
gne ,  la  grandeur  d'un  angle  ;  la 
conftruéhon  a  bien  d'autres  objets. 
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&  peu  d'Auteurs  en  ont  traité  d'une 
manière  exacte  Se  aflez  étendue. 
»  La  fortification  des  Places  ,  dît 
i>  M,  le  Chevalier  de  Clairac  ,  tou- 
»  te  importante  qu'elle  eft ,  Si  par 
»»  elle-même  ,  &  par  le  rapport 
j>  qu'elle  a  avec  les  autres  parties 
h  du  Génie,  n'a  pas  été  cependant 
ti  auflï  cultivée  par  les  Ingénieurs , 
»  qu'il auroit  été  nécefiaire&  qu'on 
»  auroit  du  s'y  attendre. 

M.  de  Clairac  attribue  cette  in- 
différence à  ce  qu'on  n'a  jamais  ap- 
pris qu'une  rourine  fans  principes, 
ou  l'on  a  peut-être  regarde  cet 
objet  comme  borné  ,  ou  l'on  a  cru 
qu'il  étoit  porté  à  fa  perfection  ; 
mais  des  idcYs  plus  étendues  &  plus 
méthodiques  feroient  bientôt  reve- 
nirde  cette  erreur.  Voici  le  plan  que 
nous  trace  à  ce  fujet  M.  le  Chevalier 
de  Clairac  ,  Se  que  nous  rapporte- 
rons ;  il  peut  être  infiniment  uti- 
le aux  gens  du  métier  ,  &  fur- 
tout  à  tous  ceux  qui  inttruifent  la 
jeuneflè  qui  fe  dcltine  au  parti  des 
armes. 
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«Je  voudrois,  dit-il,  qu'un  ef. 
>»  prit  julte  &  éclairé  commençât 
n  par  détailler  les  parties  qui  for- 
»  ment  un  des  côtés  de  l'enceinte , 
»  &  qu'il  expliquât  d'abord  ce  que 
►»  c'eft  qu'un  rempart,  qu'un  fane, 
n  qu'un  chemin  couvert,  fon  utili- 
nié,  ce  qui  doit  déterminerfahau- 
»  teur  &  fa  largeur ,  qu'il  balançât 
»  les  avantages  &  les  inconvéniens 
.-  quiréfultent  du  plus  ou  du  moins. 
i>  Il  faudroit  qu'il  traitât  enfuite 
•>  avec  la  même  attention  de  l'en- 
u  ceinte  en  général,  de  les  dîrTé- 
»  rentes  figures  régulières ,  des  li- 
»  gnes  &c  des  angles  qui  les  com- 
.1  pofent ,  des  ouvrages  dont  on  les 
(«couvre;  après  quoi  on  enfeigne- 
»  roit  à  tracer  (ur  le  papier  I 
»  principaux  fyftêmes  qui  ont  p 
»  ru  ;  on  les  ex  ami  ne  roit  à  la  ri- 
14  gueur  ,  en  balançant  exactement 
»  leurs  avantages  &  leurs  défauts, 
n  &  en  failànt  ièntir  le  peu  de 
n  progrès  que  cet  art  a  fait  jufqu'à 
-t  prenne ,  par  le  peu  de  différence 
»  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre  de  o 
V  uuij 
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fyftêmes  ;  on  finirait  par  des  Tïia- 
)i  ximes  générales  dont  l'on  feroie 
m  l'application  aux  figures  irregu- 
m  liéres.  Je  fuis  perfuade  qu'un 
»  femblable  ouvrage  donneroit  fur 
ti  la  fortification  des  notions  Se 
»  des  idées  bien  différentes  de  cel- 
m  les  que  l'on  en  prend  d'ordinai- 
»  re  :  commençant  ainfi  à  la  mieux 
0  connoître  ,  il  eft  probable  que 
«  l'on  commenceroic  auffi  à  la 
»  mieux  cultiver. 

Qui  feroit  plus  en  état  de  tra- 
vailler fur  cette  matière  que  M. 
le  Chevalier  de  Clairac,  dont  les 
vues,  nousparoilfent  fi  exacres.  Pour 
réullïr  dans  une  pareille  entrepri- 
fe  ,  i!  faudrait  compoferun  recueil 
d'inftructions  qui  feraient  tirées 
des  Projets  &  des  Devis  de  fortifi- 
cations avec  les  plans  qui  les  dé- 
tailleroient  :  il  faudroit  y  joindre 
les  divers  ouvrages  que  l'on  a  faits 
en  France  dans  les  différentes  Pla- 
ces. Les  Cabinets  des  Direéieurs  & 
le  Bureau  des  Fortifications  font 
pleins  de  richeffes  dont  on  tiieioiç 
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une  grande  utilité.  Ceft  par  cç 
moyen  ,  dit  notre  Auteur ,  qu'on 
fauveroit  de  la  pouflîére  &  de  l'ou-r 
bli  un  grand  nombre  d'excellen- 
tes choies  ;  ce  feroit  encore  un 
moyen  d'épargner  au  Roy  des  fom- 
mes  confïdérables  qui  le  perdent 
journellemenrpar  des  conftruftions 
défeâueufes  ou  mal  entendues, 

M.  le  Chevalier  deClairac  nous 
propofe  encore  d'autres  plans  avec 
des  vues  aufli  utiles  qu'avantagea- 
fes  ;  il  faut  efpérer  qu'il  fe  trouve- 
ra quelqu'un  aflsz  laborieux ,  allez 
porté  pour  le  fervice  du  Roy  &  de 
la  Patrie,  &  affez  éclairé  pour  en- 
treprendre &  compofer  avec  fuc- 
cès  un  ouvrage  qui  produiroit  de 
fi  bons  effets. 

Perfonne  n'ignore  qu'il  n'y  a 
prefque  rien  à  ajouter  a  l'attaque 
des  Places  de  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  ;  ce  grand  homme  a  tra- 
vaillé auflï  fur  la  défenfe,  mais  il 
faut  convenir  que  fur  cet  article ,  il; 
n'a  pas  porté  (es  lumières  auffi  loin} 
que  fur  l'attaque,  parce  que  nos 

V  u  u  iij 
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conquêtes  ne  l'ont  prefque  point 
mîsà  portée  d'exercer  (es  taleni 
dans  ce  genre,  dans  lequel  un  In- 
génieur peut  fe  diftinguer  infini- 
ment. Si  l'on  fépare ,  comme  fait 
notre  Auteur,  l'attaque  Si.  la  défenfe 
des  Places,  des  fonctions  d'un  Ingé- 
nieur qui  eft  par  (on  fervice  attache 
à  la  fuite  d'une  armée  ;  il  femble 
que  fes  connoiflânees  fe  rédui- 
fent  à  fi  peu  de  chofe  qu'on  a 
de  la  peine  à  croire  que  cet  objet 
feul  puiffe  faire  la  matière  d'un 
ouvrage  confidérable  :  cependant 
on  reviendra  de  cette  idée  en  con- 
fidérant  la  cliofe  de  plus  près  & 
avec  plus  d'attention  ;  on  verra  mê- 
me qu'un  ouvrage  confédéré  fous 
ce  point  de  vue ,  eft  aufli  neuf  que 
varié ,  par  les  différentes  circon- 
ftances  où  une  armée  peut  fe  trou- 
ver :  c'eft  à  remplir  ce  deflein  que 
M.  le  Chevalier  de  Clairac  s'eft  ap- 
liqué.  La  dernière  guerre  a  mis  M. 
le  Chevalier  de  Clairac  dans  le 
cas  d'exercer  fes  talens  ;  il  nous  rap- 
porte dans  cet  ouvrage  ce  que  l'ex- 


périence  lui  a  fait  connoître  ;  il  * 
déduit ,  des  différera  événemens  qui 
lui  font  arrivés  ,  des  régies  &  des 
maximes  fur  \zfortifi:éUion  p*ffi*g*re9 
car  c'eft  ainG  qu'il  faut  nommer  la 
conftrudion  des  Redoutes  des 
Forts  ,  des  Camps  ,  qui  ne  font 
point  à  demeure ,  &  qui  ne  font 
établis  que  pour  un  certain  temps 
illimité. 

Ce  qui  concerne  en  particulier 
les  places  de  guerre  ,  c'eft-à-dire , 
l'art  de  fortifier  les  Villes ,  de  les 
conftruire ,  de  les  attaquer  ,  &  de 
les  défendre  ,  renferme  certaine- 
ment les  parties  les  plus  efTentielles 
&  les  plus  brillantes  d'un  bon  In- 
génieur ;  mais  ces  réflexions  ne  doi- 
vent pas  fe  terminer  uniquement  à 
ces  objets  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
font  encore  très-importans.  Une 
armée  qui  eft  retranchée  avec  in- 
telligence,  produit  les  mêmes  effets 
qu'une  Fortereflè  ;  elle  couvre  un 
Pays  ;  elle  fupplée  au  nombre  :  en* 
fin  elle  arrête  un  ennemi  fupérieur  » 
ou  l'oblige  à, combattre  avec  defa-i 

V  u  u  ui\ 
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vantage.  Si  au  contraire  on  fuppofe 
que  l'armée  foie  maitrefle  du  plat 
Pays,  il  y  a  des  portes  qu'il  faut 
conferver ,  des  têtes  de  ponts  pour 
le  paflage  des  rivières  qu'il  faut  dé- 
fendre ou  appuyer,  des  quartiers 
qu'il  fautaflurer,  enfin  d'autres  ou- 
vrages qu'il  eft  neceffaire  de  con- 
ftruire.  Toutes  ces  connoiflanees 
font  dureflbrt  de  la  fortification, 
&l'on  ne  peut  difeonvenirque  cet- 
te partie  ne  foit  aufiï  neceffaire  à  la 
fuite  d'une  armée,  que  celle  qui  re- 
garde la  fureté  &  la  confervation 
des  Places.  Il  eft  vrai  que  les  maxi- 
mes de  la  fortification  paflagére  , 
&  de  la  fortification  permanente  , 
font  déduites  des  mêmes  principes  ; 
il  ne  s'agit  que  de  la  manière  de  les 
appliquer  dans  la  pratique.  Ce  qui 
apporte  beaucoup  de  changement. 
Par  exemple  le  projet  qui  regar- 
de la  fortification  d'une  Place,  eft 
ordinairement  le  fruit  d'une  lon- 
gue méditation  ;  l'Ingénieur  le  for- 
me dans  fon  Cabinet ,  l'examine  , 
&  le  rectifie  à  loîfir  ;  il  a  tout  le 
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temps  de  comparer  les  différentes 
idées  qui  lui  viennent  ;  il  fçait  en-, 
fin  que  les  matériaux ,  &  les  au- 
tres moyens  néceflaires  à  la  con- 
ftru&ion  de  la  Place  ne  lui  man- 
queront pas  lorfqu'il  s'agira  de  l'e- 
xécution. Mais  fi  nous  confidérons 
un  Ingénieur  qui  accompagne  une 
armée ,  ou  des  corps  d'armée ,  tout 
change  de  face  ,  ce  ne  font  plus  les 
Itaêmes  idées  qui  doivent  l'occuper  ; 
dans  ce  cas  l'on  n'a  nul  égard  à  la 
folidité  de  l'ouvrage  ;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  eflèntiel ,  c'eft  de  fe  déter- 
miner avec  juftefle  &  précifion  >  & 
cependant  fur  le  champ ,  il  faut 
prefque  toujours  ajufter  ou  propor- 
tionner l'ouvrage  au  temps  que 
l'on  a  pour  le  faire  ;  le  nombre  des 
travailleurs  eft  limité  ,  a  in  fi  que  la 
quantité  des  matériaux  qui  n'eft 
point  à  la  difpofition  du  conftru- 
âeur  ;  on  fçait  qu'à  la  guerre  un 
coup  de  main  décide  fouvent  du 
fuccès  d'une  affaire  générale,  foit 
en  nous  mettant  en  état  de  l'enta- 
mer à  propos  *  foit  en  nous  en  fai- 
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fant  prendre  une  difpofîtion  favo^ 
rable.  Le  coup  d'œil  &  ta  prcfence 
d'efprit  l'emporte  prefque  toujours 
fur  une  méditation  lente  &  peu 
éclairée.  C'eft  donc  particulière- 
ment en  campagne  plus  que  par- 
tout ailleurs  qu'un  Ingénieur  doit 
faifir  avec  promptitude  Se  apper- 
cevoir  en  peu  de  temps ,  le  meil- 
leur parti  qu'il  doit  prendre,  pour 
exécuter  tour  ce  dont  il  peu? 
être  chargé;  il  doit  être  fertile  en 
expédiens,  inépuifable  en  reflbur- 
ces,  &  montrer  beaucoup  d'activi- 
té.  On  n'ignore  pas  que  cette  vi- 
vacité ,  &  cette  fécondité  d'imagi- 
nation ne  foient  des  ralens  natu- 
rels ,  mais  ils  deviennent  d'un  fe- 
çours  médiocre  ,  &  fouvent  ils  nous 
jettent  dans  l'erreur  s'ils  ne  font 
conduits  &  dirigés  par  des  connoif- 
fances  exactes  :  enfin  ces  mêmes 
connoilfances  peuvent  en  quelque 
fofte  fuppléera  cet  efprit  d'inven- 
tion ,  qui  trouve  en  lui  toujours  de 
nouveaux  moyens  pour  fubvenir 
aux  inconvéniens.  11  eft  donc  r 
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e  de  les  a 


uérir,  de  le 


MÏ9 


ouvra- 
ge de  M.  le  Chevatier  < 
peut  contribuer  beaucoup  à  formel 
des  Ingénieurs ,  tels  qu'il  feroit  l 
délirer  qu'ils  fuflène  tous, 

L'Auteur  a  fuppofc  que  fon  l.e 

âeur  étoit  inftruit   des    maximes 

générales  de  la  fortification  ; 

■efte  il  ajoute  quelques  autres  n 

cimes   particulières  &  relatives  i 

'objet  qu'il  s'eft  propofé.  On  peui 

es  regarder  comme  des  maximes 

jnvenables  à  la  fortification  i' 

unpagne.   M.  le    Chevalier 

!Iairac  fait  très-bien  connaître  l 

faut  des  angles  faillins  dans  1 

iftrudtion  des  redoutes,  car  l'a 

fçait  que  la  pointe  de  ces  angles 

ne  peut  être  défendue  directement  ; 

1  corrige  ces  angles  en  faifant  les 

>tés  de  ces  angles  en  crémaillère: 

examine  quelleeftlafigure la  plus1 

irfaite  que  l'on  doit  donner  aux 

redoutes ,  &  quelle  doit  être  leur 

■andeur. 

M.  le  Chevalier  de  Clairac  don- 
ne le  tracé  des  Forts  à  étoiles  i  il 
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traite  de  la  conftru&ion  que  re- 
quére  les  difterens  cas  où  l'on  peut  fe 
trouver:  parmi  le  grand  nombre  d'e- 
xemples ,  l'on  rapporte  comment 
l'on  doit  s'y  prendre  pour  fortifier 
un  Cimetière,  une  Eglife,  un  Châ- 
teau ,  comment  on  peut  tirer  partie 
d'une  maîfon  de  campagne  pour  s'y 
retrancher.  Diverfes  eirconflances 
mettent  fouvent  dans  la  nécelfité 
d'afïurer  les  communications  ;  on 
eft  obligé  de  mettre  à  l'abri  un  corps 
de  troupes  qui  eft  dans  fes  quar- 
tiers d'hiver  ou  de  rafraîchi  dément  ; 
il  faut  alors  fortifier  des  Bourgs  & 
des  Villages,  Un  Ingénieur  doit  en 
ce  cas  examiner  la  fituation  du  lieu 
&  celle  des  environs,  l'étendue  du 
circuit,  &  par  conféquent  ce  que 
l'endroit  peut  contenir  de  troupes; 
il  doit  reeonnoître  la  diftartce  des 
bois,  des  chemins, afin  de  mettre 
en  ufage  tous  les  avantages  que 
l'on  peut  tirer  de  la  nature  du  ter- 
rein.  On  trouve  ici  des  moyens 
qui  apprennent  à  furmonter  beau- 
Coup  d'obftacles  qui  fe  préfenient  à 
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a  guerre ,  &  à  profiler  de  certaines 
polirions  naturelles,  qui  échappent 
luxgens  peu  éclairés,  faute  de  con- 
noiflànces  Hc  de  réflexions. 

Loifqu'on  a  des  raifons  qui  dé- 
terminent à  mettre  enfemble  un 
•rand  nombre  de  troupes ,  on  con- 
h'uit  alors  pour  leur  fureté  un 
Camp  retranché.  La  principale 
attention  doit  être  de  choifir  un, 
lien  favorableau  deflein  que  le  Gé- 
néral fe  propofe.  Notre  Auteui 
montre  dîfférens  campemens, 
pîufieurs  projets  que  l'on  a  for- 
més pour  retrancher  les  troupes 
uivant  diverfes  occafions.  Les 
jrecs,  les  Romains  faifoiert  ra- 
rement quelque  féjour  dans 
ieu  fans  s'y  fortifier  :  l'armée  en, 
e  raflêmblant,  formoir  par  fa  po- 
1  un  quarré  ou  un  rectangle; 
on  en  déterminoit  le  circuit  par  le 
nombre  d'hommes  que  l'on  vou- 
loit  renfermer  :  cet  ufage  s'eft  con- 
fervé  pendant  longtemps  ,  puis  il 
a  été  abandonné  ;  mais  celui  de 
camper  en  front  de  bandicre  lui  4 
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été  préféré,  &  il  s'eft  introduit  de- 
puis peu  de  temps ,  &  l'on  fe  con- 
tente de  fe  retrancher  par  des  li- 
gnes. M.  le  Chevalier  de  Clairac 
ne  traite  point  de  ces  efpéces  de 
Camps;  quelques  Auteurs  ont  trai- 
té de  la  cairramétarion  :  ces  Camps 
dont  il  s'agit  font  d'une  invention 
encore  plus  moderne ,  &  font  dus , 
ainfi  que  le  conjecture  M.  le  Che- 
valier de  Clairac ,  à  M.  le  Maréchal 
de  Vauban.  Ce  célèbre  Ingénieur 
en  a  fait  conftruire  quelques-uns  qui 
peuvent  fervir  de  modèles ,  tels  font 
ceux  qui  ont  été  faits  de  fon  temps, 
fous  Namur ,  Ath ,  Dunkerque ,  Ht 
fous  Lauterbourg. 

Le  principal  objet  que  l'on  fe 
propofe  dans  la  conftruction  de 
ces  Camps,  c'eft  de  mettre  l'Enne- 
mi hors  d'état  d'entreprendre  le 
fîége  d'une  Ville ,  ou  du  moins  de 
l'empêcher  d'y  réuflîr.  Ces  Camps 
font  encore  utiles  dans  bien  d'au- 
tres circonftances  que  dans  celles 
qui  concernent  la  défenfe  d'une 
Place ,  comme  de  réûfter  i  un  Etn 
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nemi  plus  fort  en  nombre ,  ou  dans 
le  cas  qu'une  armée  inférieure  veut 
éviter  le  combat.  M.  le  Chevalier 
de  Clairac  donne  les  régies  qu'il 
faut  obferver  pour  choifir  un  ter- 
rein  favorable  à  l'établiflèment  de 
ces  Camps  retranchés.  Lorfqu'ils 
font  placés  &  confiants  avantageux 
fement ,  on  peut  y  bâtir  des  maga* 
fins ,  retirer  les  Payfans  avec  leurs 
effets  pour  les  mettre  en  fureté  ,  y 
Conferver  les  beftiaux  &  d'autres 
provifions ,  dont  un  Ennemi  adif 
&  vigilant  ne  manque  pas  de  fe 
rendre  maître. 

Des  Camps  retranchés  M.  le 
Chevalier  de  Clairac  paflc  à  la  con- 
ftrudiort  des  lignes.  La  conftru- 
âion  des  lignes  peut  fe  confidérer 
de  deux  manières  ;  les  unes  font 
propres  à  empêcher  le  fecours 
qu'on  veut  porter  à  une  Ville  affié- 
gée ,  elles  font  propres  auflî  à  arrê- 
ter les  entreprifes  d'une  garni fon 
liombreufe  :  enfin  les  lignes  font 
refpeéter  une  armée  qui  eft  occu- 
pée à  faire  un  fiége;  elles  arrêtent 
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les  courtes  de  l'Ennemi ,  &  lui  oppo* 
fent  une  barrière  impénétrable.  M. 
le  Chevalier  de  ClaîracdifcuteaveC 
beaucoup  d'étendue  les  avantages 
&  les  defavantages  des  lignes  ;  il 
en  rapporte  tous  les  défauts ,  Si  il 
donne  les  moyens  de  les  éviter ,  ou 
de  les  corriger.  Notre  Auteur  con- 
vient qu'il  n'y  a  point  d'efpéce 
de  lignes  contre  lesquelles  on  ne 
puifie  faire  de  fohdes  objections; 
d'un  autre  côté  il  n'y  en  a  point 
'  dont  on  ne  puiiïe  tirer  de  grands 
avantages,  lortque l'art  eft  fécondé 
par  la  nature.  M.  de  Clairac  accor- 
de que  des  lignes  élevées  dans  un 
terrein  fec.uni,  &  découvert  font 
plus  dangereufes  qu'utiles  ;  il  pente 
différemment  au  fujet  de  celles  qui 
forment  un  camp  retranché,  & 
dans  lefquelles  le  front  ne  forme 
pas  une  étendue  plus  grande  que 
celle  qu'occupe  l'armée  en  bataille; 
c'eft  le  fentiment  général  des  an- 
ciens Militaires  &  des  Officiers  les 
plus  expérimentés. 
M.  le  Chevalier  de  Qaifac  trou- 
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ve  beaucoup  de  défauts .  dans  la 
manière  dont  on  conftruit  les  li- 
gnes de  circonvallation  >  &  de  con- 
trevallation.  L'Auteur  donne  à  ces 
lignes  une  nouvelle  forme ,  &  par-; 
là  il  prétend  les  rendre  préférables 
à  celles  qui  font  en  ufage  :  nous 
croyons  qu'on  peut  s'en  lervir  uti- 
lement fuivant  les  endroits  &  les 
circonftances  où  Ton  fe  trouve.  M. 
le  Chevalier  de  Chirac  démontre 
très-bien  que  les  rcdens  font  in- 
fuffifans  pour  la  défenfe  de  la  cour- 
tine à  caufe  de  la  trop  grande  obli- 
quité de. leurs  flancs.    II  s'étend 
beaucoup  fur  l'avantage  qu'on  peut 
retirer  des  lignes  baftionnées  ;  il 
confidére  aufli  quels  font  les  ou- 
vrages qu'on  doit  faire  un  jour  de 
bataille  ;  il  tire  fes  exemples  de 
ceux  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
fit  faire  à  Fontenoy,  où  les  Fran- 
çois commandés  par  Louis  XV. 
remportèrent  une  viâoire   com- 
plette. 

De  tous  les  fecours  que  l'on  doit 
efpérer  des  lignes ,  il  n'en  eft  point 
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deplusavantageuxqueceux  qu'on 
peut  tiret  de  la  fituation  d'une  ri- 
vière, c'eft.unepofition  favorable, 
furtout  lorfqu'on  ne  peut  être  tour- 
né par  l'Ennemi.  Cependant  il  faut 
avoir  bien  des  attentions  ,  lor£ 
qu'on  veut  arrêter  les  eaux ,  &  que 
la  rivière  efl  dans  un  terrein  trop 
plat  ou  trop  unîi  il  faut  foigrteu- 
fenient  examiner  les  cas  où  l'on 
peut  former  des  inondations;  M. 
Je  Chevalier  de  Chirac  dtw 
fujet  quelques  régies  utiles  &  qui 
peuvent  être  mîfes  en ufage:Ies dif- 
férentes opérations  auxquelles  un 
Général  peut  être  obligé  lorfqu'il 
occupe  les  bords  d'une  rivière, 
font  difficiles  8c  très- délicates;  com- 
bien de  rufès  ne  doit-il  pas  em- 
ployer ,  foït  qu'il  veuille  la  pafTer 
ou  la  repaflêr ,  &  que  l'Ennemi  fe 
préfente  pour  en  difputer  le  pafTa- 
ge.  Il  eft  encore  difficile  d'en  em- 
pêcher le  paffageà  un  Ennemi  actif 
&  vigilant ,  furtout  s'il  y  a  plusieurs 
endroits  guéables.  Nous  n'entre- 
ronspoint  dans  le  détail  qt  " 
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ide  la  conftruâion  des  redoutes  qui 
eo  facilitent ,  ou  qui  en  difputent  le 
paflage  ;  on  élève  fôuvent  plufïeurs 
lignes  auxquelles  il  faut  donner  une 
figure  particulière  pour  favorifer  la 
retraite  d'une  armée  qui  eft  obligée 
d'abandonner  un  Pays»  &  de  tra- 
verfer  une  rivière  en  jettant  deffus 
plufîeurs  ponts. 

Les  lignes  ont  befoin  de  certains 
ouvrages  qui  contribuent  à  la  fure- 
té &  à  la  commodité  du  Camp-; 
telles  font  les  poftes ,  les  commu- 
nications intérieures  ,  les  plâtres 
formes  pour  le  Canon ,  &  les  épau- 
lemens  pour  la  Cavalerie.  Il  eft  à 
propos  de  fe  ménager  le  plus  d'il— 
lues  ou  de  poftes  que  l'on  pourra , 

Earce  que  c'eft  le  feul  moyen  d'a- 
reger  le  temps  lorfqu'il  s'agit  de 
dealer  >  &  de  faire  des  forties  pour 
jepouffer  un  Ennemi  qui  cherche 
à  s'emparer  du  parapet.  Comme 
il  y  a  peu  de  Camps  dont  l'éten^ 
due  ne  foit  interrompue  par  les  ri- 
vières ou  quelques  ruifleaux  :  il  faut 
alors  pour  entretenir  la  communi* 
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cation ,  conferuire  plufïeurs  poi 
&  les  plus  larges  font  préféra! 
aune  plus  grande  quantité  doni 
largeur  ferait  médiocre  ,  parce 
cju'en  défilant  le  front  eft  plus  large 
&  l'on  a  plus  de  force  pour  atta- 
quer l'Ennemi.  S'il  le  trouve  entre 
l'emplacement  des  Camps  quel- 
ques  endroits  marécageux  qui  en 
interrompent  la  communication, 
il  faut  conftruire  deschaui] 
larges  pour  les   mêmes  raifucu, 

M,  le  Chevalier  de  Ctaimc  coffr 
fêille  de  faire  des  avant-foilcs  aux 
lignes,  &  défaire  des  puirs  enrre 
les  lignes  &  les  foiTés.  Un  Ingé- 
nieur doit,  lorfqu'îl  fait  quelques  ou- 
vrages, déterminer  fa  fortification 
fuivantles  circonflances ,  &  la  (î- 
tuation  du  lieu.  M.  le  Chevalier 
de  CUirac  a  luppofé  dans  plusieurs 
de  fes  méthodes  un  rerrein  uni  te 
qu'on  pourrait  appeller  régulier, 
enfin  il  s'elt  conduit  comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  la  conftru- 
dion  des  places  ;  on  fuppofe  d'a- 
bord un  poligone  régulier  ,  puiî 


on  applique  les  méthodes  généra* 
les  &  déterminées  à  tout  poligone 
d'une  figure  quelconque.  On  fçaic 
que  les  irrégularités  du  terrein  va- 
nent  &  fe  combinent  de  tant  de 
façons  qu'on  ne  peut  donner  que 
des  régies  générales  que  refprit ,  la 
fcience ,  &  la  réflexion  fçavent  aju- 
fter  aux  circonftances ,  &  à  la  fitua- 
non  :  le  détail  appartient  aux  cas  par» 
ticuliers ,  &  ce  n'eft  jamais  après  tout 
qu'une  application  des  maximes  gé- 
nérales. M.  le  Chevalier  de  Clairac 
traite  dans  les  derniers  chapitres 
tout  ce  qui  regarde  cette  fortifica- 
tion paflagére ,  en  tant  qu'elle  peut 
être  irréguliére  ;  Ton  examine  donc 
ce  que  Ton  doit  faire  pour  occuper; 
ou  enlever  à  l'Ennemi  une  hauteur, 
comment  on  doit  fortifier  un  Vil- 
lage ou  s'y  retrancher ,  comment  on 
peut  profiter  des  bois ,  des  marais , 
des  chemins  creux,  ravines,  &c 
Les  bois ,  ainft  que  les  hauteurs , 
ont  leurs  avantages  &  leurs  incon- 
véniens  :  fi  le  bois  eft  fourré  &  dif- 
ficile, il  eft  favorable  à  la  défenfo 


du  retranchement ,  parce  que  l'En- 
nemi ne  peut  y  percer  des  routes, 
il  ne  peut  d'ailleurs  en  déboucher, 
(ans  courir  le  rifque  d'être  chargé 
avant  que  d'être  en  force  :  mais  fi 
le  bois  eft  clair,  fans  broflailles,  8î 
qu'il  foit  percé  de  grandes  routes, 
l'Ennemi  pourra  cacher  fes  difpofi- 
tions  &  attaquer  lorfqu'on  s'y 
attendra  le  moins.  On  doit  penfer 
difttremment  de  la  fituarion  d'un 
marais;  il  eft  toujours  avantageux, 
s'il  s'étend  jufqu'au  pied  de  la  ligne 
qu'on  veut  fortifier,  it  peut  même 
en  certains  cas  tenir  lieu  de  retran- 
chement ,  mais  il  faut  avoir  foin  de 
le  bien  fonder.  Au  contraire  les  ra- 
vines ,  les  chemins  creux,  en  géné- 
ral tout  ce  qui  peut  fcrvir  de  cou- 
vert doit  être  enfilé  &  flanqué  de 
la  ligne ,  ou  de  quelqu'ouvrage.  On 
ne  manquera  pas  de  fe  fervir  des 
tuifleaux,  s'il  yena  dam  les  envi- 
tons,  pour  remplir  les  foités. 

Notre  Auteur  recherche  à  la  fin 
de  fou  ouvrage  quelle  doit  être  la 
hauteur  des  lignes  ,  des  redoutes, 
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des  camps  retranchés  ,  &  des  pa- 
rapets qu'on  fait  aux  ouvrages  de 
Campagne ,  car  il  ne  fuffit  pas  di 
choifir  Ôt  d'avoir  déterminé  la  meil- 
leure figure,  il  faut  encore  une 
hauteur  proportionnée  au  com- 
mandement qu'on  veut  occuper. 
C'eft  par  un  profil  exad  qu'on  fe 
ruet  en  état  d'avoir  les  dimenfions 
des  hauteurs. 

M.  le  Chevalier  de  Claïrac  nom 
promet  que  fi  ce  volume  eft  reçi 
favorablement  du  public  ,  il  le  fera 
fuivre  d'un  traité  fur  la  conftruâion 
des  Places,  auquel  il  joindra  tou- 
tes les  înftruffions  néceflaires  fut 
les  ouvrages  de  détail.  Si  M.  le  Che- 
valier de  Claïrac  fuit  l'ordre  qu'il 
s'eft  prefcrit  en  écrivant  celui-ci , 
nous  fommes  perfuadcs  que  l'ou- 
vrage qu'il  a  envie  de  donner  fera 
fort  utile  à  tous  les  Militaires.  Quel 
eft  celui  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'occafîon  de  faire  fouvent  les  fon- 
ctions de  l'ingénieur.  Cet  ouvrage 
eft  rempli  d'un  grand  nombre  de 
Planches  qui  font  toutes  bien  cx( 
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entées ,  elles  font  honneur  à  l'intel- 
ligence du  Dtlfinateur. 

EUTRES  DIVERSES  DO 
Père  DU  BAUDORY,  de  U 
-  Compagnie  de  Jésus.  A  Paris, 
chez  Marc  Bordelet  ,  rue  S. 
Jacques,  vis-à-vis  le  Collège  de 
Louis  le  Grand  ,  à  S.  Ignace, 
1 7  5 o,  in-t  î .  pp.  5  46".  fans  U 
Préface  de  S.  pp. 

LE  P.  du  Baudcry,  né  à  Van- 
nes le  iô".  Février  1710.  & 
mort  à  Paris  Je  4.  Mai  1749.  avoir. 
cultivé  avec  foin  les  talens  naturels 
qu'il  avoir  pour  l'éloquence.  Après 
la  mort  du  P.  Porée ,  Profefleur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  Louis 
le  Grand,  on  ne  crut  pas  pouvoir 
lui  choifu"  un  plus  digne  fucceffeur, 
que  celui  donr  nous  annonçons  les 
ouvrages.  Le  P.  du  Baudory  arri- 
va à  Paris  au  mois  de  Février  174*. 
&  fignafa  le  commencement  de  fa 
carrière  par  une  Harangue  qu'il 
prononça  le  5.  Mai  fuivant,  &  qui 
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a  pour  titré  :  Vitis  in  arte  Jka  pr<t- 
cellentibus  Juccedere  quant  fit  opero- 
jitm.  L'Orateur  mérita  le$  fuffrages 
do  l' Aflemblée  qui  étoit  nombreufe 
&  choifie. 

Le  Recueil  dont  nous  allons  ren- 
dre compte,  contient  4.  Haran- 
gues Latines ,  3 .  Plaidoyers  Fran-* 
çois ,  une  Tragédie  Latine ,  donc 
le  fujet  eft  :  S.  Louis  dans  lesfersf 
&  une  Ode  Françoife  fur  -la  Con* 
vzlefcence  du  Roi.  Elle  a  voit  été  im* 
primée  en  1744.  fans  nom"  d'Atf- 
teur. 

Des  4.  Harangues  ,  la  dernière 
qui  eft  fur  les  Inventeurs  des  nou- 
veaux Syftêmes:  Denovis  Syftema- 
tum  inventoribus  cjuiâ  jentiendmn  l 
eft  la  feule  qui  n'ait  point  encore 
paru.  Les  applaudiflemens  qu'elle 
reçut >  iorfqu'elle  fut  prononcée, 
ne  permet  pas  de  douter  que  le  Pu- 
blic ne  lui  fafle  un  accueil  égale- 
ment favorable.  > 
-  Des  trois  autres,  la  première  eft 
celle  dont  nous  avons  parlé  ait  com- 
mencement de  cet  extrait;  la  fe- 

slont.  X  x  x 


coude  a  pour  titre  :  Pttrifiis  Provin- 
cià ,  Provinciïi  Pxrifii  quantum  de~ 
béant.  La  troifième  eft  intitulée  : 
De  redira  R'gis ,  Gratul/irio. 

Le  premier  des  Plaidoyers  eft  un 
fujec  Moral,  L'Orateur  y  traite  de 
4.  défauts  de  la  Jeuneffe  :  l'indolen- 
ce i  U  vivacité  &  l'emportement  j 
lu  légèreté,  lu  comptai  fat/ce,  1 1  con- 
tient d'importantes  leçons  ,  mais 
qui  n'ont  rien  de  rebutant. 

Dans-  le  fécond  on  introduit  4. 
Avocats, qui  plaident  pour  les  dif- 
férens  talens  de  l'efprit;  l'un  pour 
le  génie fublime  j  l'autre  pour  l'efprit 
fin  &  délicat  ;  le  troifième  pour  l* 
mémoire  vafle ,  &  enrichie  de  toutç 
l'érudition  littéraire  ;  le  quatrième 
pour  It  jttgtment  fur  &  extjuu.  Il  y 
a  quelques  années  qu'il  fut  impri- 
mé à  Touloule. 

Le  troifième  Plaidoyer  a  beau- 
coup de  rapport  au  tcms  où  il  fut 
fait.  On  écoit  alors  au  fort  de  la 
dernière  guerre.  L'Auteur  y  difcu- 
teiemériredes  différentes  fortes  de 
ici  vices  militaires,  L'Officier  de  Ca- 
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valerie  ,  l'Officier  d'Infanterie ,  ce- 
tri  de  Génie ,  &  celui  d'Artillerie  , 

larlent  fuccefliveruent,  chacun  en 

aveur  de  l'efpèce  defervice  qui  lui 
eftpropre.  Un  Officier  de  Troupes 
légères  furvient ,  moins  pour  dif- 

îuter  férieufement  le   prix  ,  que 

>our  égayer  la  (cène.  Ce  Plaidoyer 
ne  dut  pas  aux  feules  circonftances 
du  tems ,  les  applaudiflemens  extra- 
ordinaires donr  il  fut  fuivî. 

Ne  pouvant  entrer  dans  un  plus 

jrand  détail  de  toutes  Içs  Pièces 
qui  compofent  ce  Recueil  ,  nous 
nous  bornerons  au  fécond  Plai- 
doyer ,  qui  nous  a  paru  plus  inté- 
refiant  pour  les  Lettres ,  &  qui  \ 
pour  objet,  les  divers îalens  de  t'ef- 

•rit  i  fçavoir  ,  le  génie  fublime  & 
élevé;  l'efprit  fin  &  délicat  j  U  mé- 
moire ■vafie  é'  enrichie  de  toute  l'éru- 

hion  littéraire  ,-  enfin ,  le  jugement 

\r  &  exquis. 
L'Orateur  feint  qu'un  homme 
zélé  pour  le  progrès  des  Sciences , 
s'a  ffbcia  quatre  perfonnes  de  Let- 
tres ,  qui  pat  la  iupériorité  de  leurs 
Xxx  i\ 
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ralenS ,  quoique  fort  diffcrens  les 
uns  des  autres ,  lembloient  réunir 
toutes  les  richeifes  de  i'efprit.  Le 
premier  avoît  reçu  de  la  nature  une 
imagination  grande, vive,  &  fublî- 
nic;  le  fécond  une  fiueflè  &  unedé- 
licatefle  d'efpritlîngulière.  Lerroi- 
iïèmeavoit  en  parcage  une  mémoi- 
re vafte ,  &  enrichie  de  toute  l'éru- 
dition littéraire.  Un  goût  fur,  & 
un  jugement  admirable  faifoic  le 
caraétère  diftinélif  du  quatrième. 
Il  ne   prétend    pas  qu'aucun   des 

3uatre  Concurrens  fût  enriéremen' 
ellitué  de  l'efpècc  de  mérite  qu 
caraétèrife  fes  Rivaux;  la  fuppofi- 
tion  feroit  injurieufe ,  &  même  chî 
mérique.  Il  avoue  que  le  génie  élevé 
ne  manque  pas  de  goût,  &  ainf 
des  autres.  Tout  ce  qu'il  veut  faire 
entendre,  c'eft  que  ces  qualités, 
qui  dominent  dans  fes  Rivaux  ,  ne 
font  dans  lui  que  fubalternes,  & 
que  l'élévation  qui  le  diftingue  , 
n'eft  que  médiocre  dans  eux. 

CalUdore  ,  c'eft  le  nom  de  cet 
amateur  des  Lettres  ,   leur  laifli 
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datis  Ton  Te ftament  des  marques  de 
fon  eftime  &  de  fa  reconnoiffance. 
TVIais ,  comme  il  avoir  reconnu  de 
l'inégalité  dans  les  talens ,  quoique 
tous  excellens  dans*  leur  genre  ,  il 
jugea*  à  propos  d'en  mettre  dans 
les  récpmpenfes.  Il  ordonna  en  con- 
féquence  que  quatre  legs  de  valeur 
inégale  fuflent  délivrés  fuivant  le 
degré  de  mérite  de  chacun  des  ta- 
lens. Tel  eft  l'objet 'du  Procès,  qui 
doit  fe  juger  par  l'Académie  qu'il 
avoit  formée.. 

L'Avocat  du  Génie  fublime  infî- 
nuë  d'abord ,  que  l'efprit  élevé  eft 
dans  la  République  des  Lettres ,  ce 
qu'eft  un  Héros  dans  l'État  Politi- 
que. L'un  Se  loutre  éft  né  pour  com- 
mander ;&  vpuloir  difputerà  l'un 
d'eux  fa  fuperidrité ,  c'eft  une  efpè- 
ce  d'ufurpation  ,  qu'on  ne  fçauroit 
s'empêcher  de  qualifier  d'attentat. 
Après  un  court  préambule  ,  il  di- 
yife  fon  Plaidoyer  en  deux  parties. 
Dans  la  rre  iière  il  montre  les 
grandes  qualités  que  fuppofe  le  gé* 

X  x  x  îij 
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niefublime,  &  dans  la  féconde  les 
grands  effets  qu'il  produit. 

Trois  qualités  concourent  éga- 
lement à  former  un  génie  fublime  ; 
la  force  dans  l'efprit  ,  la  vivacité 
dans  l'imagination  ,  la  nobleûe 
dans  le  cccur  &  dans  les  fentimens  ; 
force  &  folidité  d'efprit  qui  faifir 
au  premier  coup  d'ceil  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  profond  dans  un  objet  ; 
vivacité  d'imagination  qui  commu- 
nique à  fon  exprefiion  tout  le  feu 
qui  l'anime;  nobleûe  de  cceur  8t 
de  fentimens  qui  imprime  à  tou- 
tes fes  productions  ,  ce  caraâère 
d'Héroïfme  qui  ravit  &  qui  tranf- 
porte. 

Ce  n'eft  pas  la  diverfité  des  ob- 
jets qu'on  fe  propofe  de  traiter, 
qui  produit  l'inégalité  desefbrits  Se 
des  talens  ;  ce  n'eft  que  la  différente 
manière  de  les  envifager.  Que  des 
génies  inégaux  travaillent  fur  la  mê- 
me matière,  Stérile  pour  l'un  ,  elle 
devient  fertile  pour  l'autre.  Chaque 
objet  a  tout  à  U  fois  une  fuperhcie 
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iouvent  afTez  vuide  ,  &  un  fond 
prefque  toujours  riche  &  fécond. 
Le  génie  médiocre  s'arrête  à  cette 
fui  face ,  parce  qu'il  n'a  pas  affez  de 
force  pour  pénétrer  plus  avant.  II 
n'appartient  qu'au  génie  fubltroe 
dû  démcler  les  rapports  les  plus 
intimes  de  fon  objet ,  d'en  fonder 
toutes  les  profondeurs.de  le  failir 
tout  entier ,  &  de  s'en  rendre  maî- 
tre. Ce  n'eft.point  aux  efforts  de  la 
reflexion,  ni  aux  lenteurs  métho- 
diques de  l'art  Se  des  règles  ,  qu'il 
effc  redevable  de  iës  découvertes. 
La  nature  a  fait  pour  lui  tous  les 
frais  du  travail. 

Mais  ce  n'eft  point  affez  pour  lui 
d'avoir  fçû  démêler  dans  fon  fujet 
tout  ce  qu'il  a  de  grand  &  de  frap- 
pant ;  il  faut  qu'il  rranfmettc  à  les 
Auditeurs  la  (ublimîcé  de  fespen— 
fées.  11  faut  que  îa  magnificence  des 
expreflîons  égale  ,  s'il  fe  peut ,  la 
hauteur  des  idées.  Comme  les  tra- 
ces en  fonr  vives  &  profondes ,  elles 
font  par  une  fuite  néceffâîre ,  vives 
&  diftinftes.  La  clarté  &  la  viv»' 
Xxx  iiij 
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de  fes  pcnfc'es ,  communiquent  à  (es 
paroles  je  ne  (çai  quoi  de  brillant 
&  de  lumineux.  De  là  ces  richefles 
d'images,  ces  peintures  animées, 
ces  figures  hardies,  ces  traits  en- 
flammes, ces  foudres  ,  qui  faiiif- 
fe-nt,  qui  tranfponent  l'Auditeur  , 
qui  l'enlèvent  à  lui-même,  &  ver- 
fcnt  dans  fon  efprit  tout  le  feu  de 
l'Orateur.  Délaces  tours  heureux, 
ces  nobles  faillies  ,  qui  d'un  feul 
coup  de  pinceau  forment  un  ra- 
bleau  tont  entier.  De  là  ces  heureu- 
fes  témérités ,  ces  belles  irrégula- 
rités ,  que  l'art  &  les  préceptes  font 
forcés  d'admirer  ,  fans  pouvoir 
elpérer  d'en  atteindre  la  hauteur. 

.Nous  ne, Cuivrons  pas  l'Orateur 
.dans  tous  les  traits  qu'il  nous  offre 
Au  génie  fublime.  Nous  parferons 
aux  eftets  qui!  produit.  Pour  en 
donner  une  jufte  idée,  il  faudrait 
ouvrir  la  fcène  du  monde.  On  le 
.verroît  dans  tous  les  âges ,  plus  fou- 
verain  qui; les  Monarques,  exercer 
fur  les  Peuples  &  fur  les  Rois  un 
pouvairdefpotHiue;  tantôt  fufpcn- 
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dre  tout-à-coup  les  fureurs  d'une 
multitude  effrénée ,  &  foumettre 
aux  charmes  invincibles  de  la  pa- 
role ,  l'indocilité  la  plus  fière  &  la 
plus  intraitable  J  tantôt  transfor- 
mer en  .Héros  des  hommes  énervés 
par  la  mollefle ,  &  verfer  dans  l'a- 
me  la  plus  timide  le  courage  le  plus 
intrépide.  Ici;  on  le  verroit  arrê- 
ter fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  une 
Monarchie  chancelante  ;  là  ,  hâter 
&  préparer  ces  grands  événemens , 
ces  fameufes  révolutions  qui  ont 
changé  la  face  de  1  Univers.  Par- 
tout c'eft  un  vainqueur,  tantôt  ter- 
rible &  formidable  ;  tantôt  aima- 
ble &  pacifique  ,  qui  fait  marcher 
tour  à  tour  devant  lui  la  terreur  ÔC 
l'infinuation;  qui  tonne  &  qui  fou* 
droye,  qui  charme  ÔC  qui  atten- 
drit ;  qui  effraye  &  qui  raflure  ;  qui 
brife  ou  qui  fléchit  ;  qui  (oulève  & 
qui  calme  les  flots  ;  qui*  excite  ÔC 
ouiappaife  les  tempêter  Les  paf- 
fions  les  plus  contraires  ont  beau 
fe  combattre;  il  pirle,  &  dociles  à 
fe  voix  )  elles  femblent  concerter 
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pour  concourir  à  fon  triomphe  ;  les 
obftacles  entre  fes  mains  fe  chan- 
gent en  moyens  ;  les  réhftances  de- 
viennent pour  lui  des  achetnine- 
xnens  à  la  victoire. 

Tranfportons-nous  dans  ce  fiè- 
cle  fortuné ,  encore  plus  illuftré  par 
l'éloquente  fublime  de  Démofthè- 
ne ,  que  par  les  rapides  conquêtes 
dePhilippe.fonConcurrenr.Tranf- 
portons-nous  fur  ce  Théâtre  fa- 
meux par  la  querelle  de  deux 
grands  Rivaux.  D'une  part,  c'elt 
un  Roi,  mais  plus  Héros  encore 
crue  Monarque.  De  l'autre  ,  c'eft 
un  Orateur  auflî  fupérieur  dans  le 
genre  fublime ,  que  ie  (ublime  l'em- 
porte fur  tout  ce  qui  ne  l'eft  pas. 
Athènes ,  &c  l'Empire  de  la  Grèce; 
voilà  le  prix  du  Vainqueur.  Les 
Tréfors  de  la  Macédoine,  les  Ar- 
mées formidables  d'un  grand  Mo- 
narque ,  la  réputation  d'nn  Con- 
quérant ,  la  fagtfle  d'un  Politique, 
Ki  fouplelTes  d'un  efprît  artificieux, 
des  ligues  tramées  fecrçttement; 
plus  que  tout  «b ,  la  teneur  ait*»; 
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chée  àû  nom  de  Philippe  ;  Athè- 
nes elle  même  ,  plus  redoutable  à 
fon  défendeur  que  la  Macédoine  ;  la 
jaloufie  des  Grands,  la  légèreté, 
les  bizarreries  ,  l'indépendance  , 
raflbupiflèment  d'un  Peuple  obfti- 
né  à  fa  perte  :  telles  font  les  armes 

2uele  Héros  oppofe  à  l'Orateur. 
!elui-ci  feul  &  fans  défenfe  ofe 
entrer  en  lice.  Que  dis  je?  lia  de- 

3uoi  balancer  tous  les  avantages 
e  fon  adverfaire.  Tout  fléchit  dé- 
jà devant  le  Vainqueur  de  Chéro- 
née  ,  hormis  le  génie  indomptable 
de  Démofthène.  C'en  eft  aflfez  ;  la 
Grèce  eft  encore  libre;  il  parte,  & 
l'amour  de  la  liberté  renaît  dans 
les  coeurs.  Athènes  fe  réveille  au 
bruit  de  l'éloquence  foudroyante 
de  fon  Orateur.  De  la.Trioune, 
comme  d'un  Thrône  élevé,il  donne 
des  loix ,  &  tempère  à  fon  gré  lès 
partions  qui  frémiflent  au  tour  de 
lui*  Philippe ,  étonné  de  voir  fortir 
du  fein  d'Athènes  ,  qu'il  croyoic 
fiibjuguée  par  la  terreur  de  fon 
no» ,  des  Armées  nombreuses  ani- 
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mées  de  tout  le  feu  de  l'Orateur 
qui  les  a  mis  en  mouvement  ,  eft 
forcé  d'avouer  que  1  éloquence  vi- 
âorieufede  Dêmollhène.met  plus 
d'obftade  à  fes  defleins ,  que  le  ter 
de  tous  les  Grecs. 

L'Avocat  de  l'efprit  fin  &  déli- 
cat afpire  à  la  prééminence,  pour 
deux  raifons  II  rire  la  première  de 
l'excellence  &.  du  principe  de  la  fi- 
nale &  de  la  délicate/Te  d'efprït  ;  la 
féconde ,  du  plailïr  plus  pur  qu'elle 
fait  goûter. 

Qu'eft-ce  qu'on  appelle  finefle 
&  délicat  efle  ;  C'elî  une  pénétra- 
tion naturelle  ,  une  figacîté  mer- 
veille nfe,  qui,  entre  plu!  leurs  idées, 
démêle  au  premier  coup  d'ceil , 
mille  rapports  imperceptibles ,  que 
n'y  auraient  jamais  lUipçonnés  des 
yeux  moins  perçans.  Ceft  un  fen- 
timenr  épuré,  qui  le  porte  comme 
naturellement  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  exquis  dans  chaque  objet; 
une  vivacité  de  réflexion,  qui  fe 
replie  fins  celTe  fur  lès  propres 
idées,  pour  les  cieufer  ,  les  appré- 


tlsr ,  les  divifer ,  &  les  combiner. 
Ceft  enfin  une  finefle  de  raifon  à 

3ui  rien  n'échappe,  mais  qtli  n'a- 
opte  rien  qu'avec  discernement. 
FinefTe  de  raifon  ,  qui  fait  le  cara- 
ctère efTentiel  de  refprit  délicat  ,-& 
gui  ne  peut  fe  rencontrer  que  dif- 
ficilement avec  cette  imagination 
forte  &  allumée  qui  caradèrife  le 
génie  élevé  ;  parce  qu'elle  fuppole 
dans  l'ame  une  aflîète  tranquille, 
un  certain  équilibre  ,  qui  lui  laiflfe 
l'ufage  de  fes  facultés.  Car  com- 
ment te  raifon  pourroit-elle  agir 
librement ,  tandis  quelle  a  à  fes  cô- 
tés un  voifin  aulfi  incommode, 
qu'une  imagination  dominante , 
dont  le  caquet  éternel  la  trouble 
dans  fes  opérations  ?  Dans  le  tems 
qu'elle  fera  occupée  à  approfondir 
une  vérité,  à  en  pénétrer  les  fuites 
&  les  conféquences,.e!le  entendra 
bourdonner  à  fes  oreilles  fon  Hôte 
importun  ,  qui  la  forcera  d'aban- 
donner le  fil  de  (es  fpéculations. 
Invertie  par  les  vapeurs,  qu'exhalé 
à  tout  moment  une  imagination 
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enflammée,  comment appercevrâ- 
t-elle  ces  objets  prefque  impercep- 
tibles ,  qui  demandent  l'œil  le  plus 
épuré?  II  n'appartient  qu'à  l'efprit 
fin  &  délicat  de  mettre  en  œuvre 
toute  l'activité  de  fa  raifon.  Ici  l'i- 
magination tranquille  &  foumîlë 
n'agît  qu'en  fécond  ;  elle  attend 
l'ordre  pour  fe  mettre  en  mouve- 
ment. L'efprit  agit  en  maître ,  il 
creufe,  il  approfondit  dans  le  fi- 
ler.ce  ;  l'efclave  vient  au  fecoursj 
elle  prête  à  l'efprit  fes  couleurs  Se 
les  nuances;  maisc'eft  lui  qui  con- 
duit le  pinceau.  Paifible  chez  lui, 
faut-îl  s'étonner  que  l'efprit  fin  &i 
réfléchi  apperçuîve  fans  diftraction 
tout  ce  qui  fe  pafTeau  tour  de  lui? 
Et  c'eft  de  là  que  lui  vient  cette 
connoifTance  profonde  qu'il  a  des 
mœurs:  connoifTance  fi  effentietle 
aux  ouvrages  d'efprit  ,  qu'elle  en 
fait  le  plus  fouvent  le  fond  &  l'a- 
grément; mais  connoifTance  enco- 
re une  fois ,  qui  ne  peut  être  que 
le  fruit  de  la  fineflè  &  de  la  ré- 
flexion. 


Nous  pafferons  fous  filence  la 
féconde  partie  de  ce  difcours ,  pour 
Tenir  au  trotfïème  en  faveur  de  la 
mémoire  vafte  &  enrichie  de  toute 
l'érudition  littéraire*  » 

L'Orateur  foutient  que  la  mé- 
moire mérite  le  premier  rang  ;  pre* 
mièrement ,  parce  que  c'eft  le  ta- 
lent le  plus  univerfel  ;  fecoodement 
parce  qu'il  eft  d'un  plus  grand  ufa~ 
ge  pour  la  littérature. 

Une  vafte  mémoire 'fçait  s'ap* 
proprier  les  tréfors  de  tous  les  fié- 
clés,  pour  en  faire  part  au  fièclequi 
Ta  vu  naître.  Son  innocente  magie 
fçait  rendre  la  préfence  au  paflc  qui 
n'eft  plus ,  &  forcer  le  tems  qui  dé- 
robe tout ,  à  nous  rendre  fa  proye. 
Confultez  cette  Hiftoire  vivante  de 
l'Univers  ;  jettez  les  yeux  fur  ce 
portrait  animé  de  tous  les  fiècles  ; 
vous  y  verrez  dans  l'ordre  le  plus 
merveilleux ,  l'origine  ,  les  progrès» 
la  décadence  des  Empires  j  vous  j 
fcppercevrez  cette  fucceffion  rapi- 
«  d'événement,  qui  ont  partagé 
tour  à  tour  1»  fcène  do  mondes 
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Fixés,  &  comme  eocbaînés  à  l'É- 
poque qui  lésa  vu  naître,  vniî  V 
découvrirez  le  Ipeûacle  incérefiant 
de. cous  les  peuples  de  la  terre  ;  aulîi 
diflerens  les  uns  des  autres,  par  les 
traits  variés  à  l'infini  qui  les  cara- 
Ûèrifenr ,  que  difiérens  d'eux  mê- 
mes, fuivant  les  divers  points  de 
vue,  où  ils  fetrouvent  placés.  Vous 
y  lirez  le  détail  prodigieux  de  ces 
noms  héroïques ,  qui ,  après  avoir 
iliufïré  fucce Hivernent  les  divers 
âges ,  femblent  fe  rapprochercom- 
me  de  concert  pour  enrichir  tout 
à  la  fois  la  valle  mémoire  qui  les 
admet  fans  les  confondre.  Elle  eft, 
pour  aind  dire,  le  rendez  vous  gé- 
néral de  routes  les  productions  de 
la  Littérature,  des  opinions  de  la 
Philof >phie,de$Tré(orsdeIj  P  >u- 
fie ,  des  chek-d'ceuvres  de  I  Elo- 

3ijence,  des  faits  &  des  penfées , 
es  morurs  &  d^s  coutumes ,  des 
modes  3c  des  terns. 

MjU,  dira  t-on, ces tréfors  .dont 
une  vafte  mémoire  eft  dépolïtâîre, 
oe  font  après  tout  que  des  ireforj 
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étrangers ,  qui  n'ont  point  par  con- 
féquent  par  rapport  a  elle ,  ce  mé- 
rite &  ce  cara&ère  de  propriété, 
qui  fait  le  prix  des  productions 
ingénieufes.  Incapable  d'enfanter 
par  elle-même,  elle  parefon  indi- 
gence des  dépouilles  d  autrui.  Eh  ! 
depuis  quand  un  bien ,  que  nous 
nous  approprions  légitimement, 
eft-il  un  bien  étranger  par  rapport 
à  nous  ?  Ëh  !  qui  fera  aflez  hardi 
pour  difputer  à  la  mémoire  la  pro- 
priété d'un  tréfor  ,qui  eft  tellement 
sl  elle,  qu'il  fait  partie  d'elle  même? 
Mais  ces  tréfors  enfin  ne  font  point 
partis  de  fon  propre  fond ,  on  en 
convient  ;  &  c'eft  ce  qui  en  affure 
le  mérite ,  parce  que  c'eft  ce  qui 
en  fait  la  variécé  &  l'univerfalité. 
Lequel  mérite  la  préférence ,  d'un 
État  borné  aux  richeffes  qu'il  pro- 
duit,  ou  de  celui  qui  ferviroit  de 
centre  commun  aux  richeffes  du 
jnonde  ?  Oferoit-on  balancer  fur 
le  choix  ?  .  . 

Comme  on   connoit   fuffifam- 
ment  l'ufage  delà  mémoire,  enri- 
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chie  d'un  grand  nombre  de  con 
noiflànces ,  nous  ne  nous  ancre- 
rons pas  à  la  féconde  Partie.  Noire 
allons  rendre  compte  du  quatriè- 
me &  dernier  Dîtcouis  en  laveur 
du  jugement  fur  &  exquis. 

On  ne  peut,fuivant  1'Orarcur, 
difputer  au  bon  goût  la  préférence 
furies  autres  talens ,  parce  qu'il  eft 
Je  plus  rare  &  le  plus  précieux ,  & 
en  même  temps  le  plus  nccefTairc. 

Rien  de  plus  commun,  que  ce 
qu'on  appelle  efprit ,  ou  vivacité 
d'imagination.  Ces  (iècles  infortu- 
nés, qui  ont  fervi  d'époque  à  la 
décadence  des  Lettres  ,  ont  pro- 
duit des  génies  fublimes  &  élevés, 
des  efprits  tins  &  délicats  ,  des  mé- 
moires vaftes  &  étendues.  Mais  les 
ficelés  du  bon  goût  arrivent  plus 
rarement, &  ne  paroifientde  tetns 
en  tems,  que  pour  éclairer  tout  à 
à  la  fois ,  &  obfcurcir  tous  les  au- 
tres. Tel  fut  à  Rome  le  fiécle  d'Au- 
gufte.  Le  génie  altier  des  Sénèques 
&  des  Lucains ,  trop  fier  pour  s'af- 
fervir  à  l'Empire  du  bon  goût ,  fut 
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des  premiers  à  fecouer  le  joug.  L'ef* 
prit  fin  &  délicat  des  Plines  &  des 
Mamertins,  dédaigna  la  noble  Cm- 

S  licite  d'un  goût  fain  &  épuré.  Le 
yle  des  premiers  fuperbe  &  gU 
gantefque  ;  l'éloquence  des  féconds, 
proprette  &  fleurie,  prirent  l'afcen- 
dant.  Le  bon  goût  fut  exilé ,  &  il 
fallut  bien  des  Cèdes  pour  le  rap  - 
peller.  Il  reparut  enfin  fous  le  rè- 
gne d'un  Monarque  plus  grand 
qu'Augufte ,  il  trouva  des  DifcU 
pies  en  France ,  &  dans  Louis  XIV. 
un  Protecteur. 

Qu'eft-ce  en  effet  que  le  bon 
goût  ?  Ceft  un  fentiment  du  vrai  , 
que  le  menfonge,  fût-il  orné  des 
plus  belles  couleurs,  ne  fçauroit 
corrompre  ni  gagner*  Ceft  une 
droiture  de  raifon  qui  s'irrite  &  s'ef- 
farouche de  tout  ce  qui  pourroit 
blefler  tant  foit  peu  les  règles  du 
bon  fens.  Ceft  une  manière  de  pen- 
fer ,  fi  jufte  &  fi  précife,  que  la  pen- 
fée  ne  rend  que  fon  objet  &  le  rend 
tout  entier  ;  une  façon  de  s'expri- 
mer, fi  propre  &ft  proportionnée  % 
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que  la  parole  efr  aniîi  fidèle  à  pein- 
dre la  penfce ,  que  la  penfée  à  repré- 
fenter  l'objet.  C'eft  cette  fageffe  & 
cette  fobricté  qui  (çaît  retrancher 
courageufement  tout  ornement  n  i- 
vole  ou  étranger;  facrifier  jufoiia 
des  beautés,  quand  elles  fout  dé- 
placées ;  astreindre  à  l'imagination , 
fans  la  captiver;  modérer  la  cha- 
leur dit-génie ,  fans  l'étouffer  ;  châ- 
tier le  luxe  &  Pinrempérjnce  du 
ftyle ,  fans  l'amaigrir  &  le  deifccher; 
éviter  les  écarts  ,  faire  grâce  aux 
hardieflès;  être  plaifant .  fans  bouf- 
fonnerie ;  grave  ,  fans  auftériré  ; 
agréable  fans  rien  ôter  à  l'inirm- 
ftion  ;  inflruâif ,  fins  rien  prendre 
fur  l'agrcmenr.  C'eft  ce  goût  ex- 
quis des  bienféances  qui  fçait  le 
plier  aux  circonstances  des  âge», 
des  tems ,  &  des  conditions  ;  égale- 
ment attentif  à  neriendtrequi  puif- 
fe  blelfer  le  caractère  de  celui  qui 
pa  le .  ou  choquer  [es  mœurs  de 
celui  à  qui  l'on  parle.  C'eft  enfin 
cer--e  fa^e  économie,  qui  confifte 
à  donner  à  chaque  partie  du  dS- 
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cours,  l'étendue  &  le  degré  de 
force  ,  dont  elle  eft  fufceptible;  à 
établir  entre  les  preuves  un  tel  or- 
pire  "&  un  tel  arrangement ,  que  les 
plus  folides  n'offufquent  point  les 
plus  foibles ,  &  que  celles-ci  n'af- 
foibliflent  point  TimprelGon    des 
premières  ;  a  ne  toucher  que  légè- 
rement les  raifons  les  plus  légères , 
à  appuyer  fur  les  plus  fortes;  à 
commencer  par  les  vraifemblances , 
pour  finir  par  les  conviâions  ;  à 
réunir  enfemble  tous  les  membres 
"d'un  difcours ,  par  des  tranfitions 
fi  fines  &  fi  délicates,  qu'ils  ne^fat 
fent  qu'un  même  corps ,  &  un  tout 
continu  ;  à  rapprocher  les  couleurs 
par  des  nuances  fi  imperceptibles  % 
que  l'œil  le  plus  attentif  fe  trompe 
agréablement  dans  le  paflage  des 
unes  aux  autres. 

Or  eft- il  rien  de  comparable  à 
cette  vivacité  de  lumière ,  à  cette 
maturité  de  raifon  ,  à  cette  force 
de  jugement ,  à  ce  tempérament  ad- 
mirable de  toutes  les  qualités  en- 
femble ,  d'où  réfulte  le  bon  goût  ? 
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Nous  ne  luivroos  pas  l'Orateur 
dans  les  preuves  qu'il  donne  de  la 
néceffité  du  bon  goût  ;  elles  fe  font 
aflez  fentir  par  elles-mêmes,  Car 
qu'y  a-t-il  de  plus  néceflaire  qu'un 
talent ,  fans  lequel  tous  les  autres , 
loin  d'atteindre  à  la  perfection  qui 
leur  eft  propre,  fe  dégradent,  & 
fetournent  en  défauts?  Il  en;  tems 
de  venir  à  la  décifion  de  ce  procès. 

Les  talens ,  qui  font  l'objet  de  la 
conteftatlon  ,  peuvent  être  conG- 
dcrcs  fous  deux  rapports  difttrens  : 
ou  dans  eux-mêmes ,  &  eu  égard  à 
leur  excellence  intrînféque;  ou  re- 
lativement àla  République  des  Let- 
tres, &  aux  fervices  plus  ou  moins 
■grands  qu'ils  ont  pu  lui  rendre.  En 
lesenvifageantfouslepremierpoïnt 
de  vue  ,  le  génie  élevé  obtient  la 
préférence.  Après  le  génie  élevé, 
fuit  immédiatement  l'homme  de 
goût.  La  délicateffe  aura  le  troifiè- 
me  rang  ,  &  "la  mémoire  le  qua- 
trième. 

Mais ,  fi  l'on  a  plus  d'égard  à  I*u- 
l'ùilê  des  ralens,  qu'à  leurexcellen- 
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ce  abfoluc,&  à  leur  prix,  les  rangs 
doivent  être  changés.  Le  premier 
fera  dii  à  l'homme  de  goût ,  qui  par 
les  foins  d'une  critique  éclairée,  par 
les  oracles  d'un  jugement  toujours 
fain ,  a  réformé  les  abus  qui  fe  glif- 
foient  dans  les  Lettres ,  &  y  a  éta- 
bli une  forme  ftable ,  folide,  Si  per- 
manente. Le  génie  élevé  méritera 
le  fécond  rang;  la  fplendeur  Si  l'é- 
clat ,  dont  il  eft  en  polfeiïion ,  réjail- 
lilTent  néceflairement  fur  la  Répu- 
blique des  Lettres  dont  il  eft  mem- 
bre. Autant  que  fon  élévation  lui 
attire  d'admiration,  c'eft autant  de 
conquêtes  qu'il  fait  au  profit  des 
Sciences ,  dont  la  réputation  croît  à 
proportion  delafienne.  Letroifîè- 
me  rang  fera  adjugé  à  la  mémoire 
Vafte  qui  enrichit  les  Lettres  des  dé- 
pouilles de  l'antiquité.  Elles  lui  font 
redevables  de  leur  opulence  ;  c'eft 
elle  qui  fournir  à  l'homme  de  goût , 
&  au  génie  élevé  ,  les  matériaux 
qu'ils  içavent  mettre  en  œuvre  ;  le 
befoin  qu'ils  ont  d'elle ,  oblige  à  ne 
la  pas  féparer  d'eux.  L'efprir.  fin  & 


délicat  n'aura  que  te  quatrième 
rang,  maigre  le  plaifir  irréparable 
de  Les  grâces,  qui  parle  pour  lui. 
La  délicateffe  n'emporte  eflêntiel- 
Iement ,  &  par  elle-même ,  ni  cetee 
fagefTe  &  cette  maturité  de  l'homme 
de  goût,  qui  maintient  le  bon  or- 
dre dans  les  Lettres  ;  ni  cette  admi- 
ration propre  du  génie  élevé,  qui 
y  répand  l'éclat  &  la  fplendeur  ,  ni 
les  richefies  de  l'érudition  qui  y 
Verfe  l'abondance.  Elle  lent,  nuis 
elle  ne  juge  pas  toujours  fùremenc  ; 
elle  plaît,  mais  elle  ne  frappe  guè- 
re ;  elle  enrichit  à  fa  façon  ,  mais 
ce  n'èft  que  de  tours,  d'exprellîons , 
d'images,  &  d'agrémens.  C'eft  la 
plus  aimable,  mais  c'eft  la  moins 
utile.  Le  fuftrage  des  cœurs  la  dé- 
dommagera de  celui ,  que  l'équité 
lui  réfufe. 

Nouscroyonsavoirfait  fufhTam- 
ment  connoître  le  génie  fertile  de 
l'Auteur,  parles  diflferens  tableaux 
que  nous  venons  d'expofer  aux 
yeux  de  nos  Lecteurs.  Il  nous  a 
panique  fes  deferiptions  font  de 
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tems  en  tems  un  peu  trop  char- 
gées d'Antithèfes  &.  de  Métapho- 
res ,  qui  ne  s'allient  pas  toujours 
avec  une  extrême  jufteflè.  Mais  ce 
font  de  légers  défauts,  qui  nefonc 
pis  capables  de  défigurer  un  fi  beau 
recueil,  &  que  la  maturité  de  l'âge 
auroit  fans  doute  corrigés,  Nous 
avons  cru  aufli  nous  apperçevoir, 
qu'une  partie  des  traits  qu'il  em- 
ployé à  peindre  Vefpritfi»,5c.  legoûr, 
peut  également  convenir  à  l'un  & 
a  l'autre  ;  &  qu'il  confond  quel- 
quefois les  limites  qui  les  fépa- 
rent. 

Nous  avons  regret  de  ne  pou- 
voir rendre  compte  des  autres  Piè- 
ces de  cette  collection  ,  qui  nous 
paroît  digne  en  général ,  de  la  cu-t 
rîofité  du  Public. 
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TRAITE'  DE  LA  CULTURE 
de  Terres  ,  fuivant  les  principe/ 
de  M.  Tull  ,  Anglais.  Par  M. 
du  Hamel  du  Monceau  ,  de 
l 'Académie  Royale  des  Sciences , 
de  la  Société  Royale  de  Londres , 
JnfpecJeur  de  la  Marine  dans  tout 
les  Ports  &  Havres  de  France. 
Avec  Figures  en  Taille  -  douce. 
'  A  Paris,  chez  Hippolyte- Louis 
Guérin  ,  rue  S',  Jacques  ,  à 
S.Thomas  d'Aquin ,  175,0. /'«- 
11.  de  486.  pages,  y  compris 
la  Table  des  Matières,  &  la» 
la  Préface  de  ;6.  pp. 

Monsieur  Tull,  s'ctat 
livré  tout  entier  à  la  culrure 
des  terres ,  forma  fur  des  expérien- 
ces répétées ,  un  nouveau  fyftême 
d'Agriculture  qu'il  publia  dans  un 
ouvrage  allez  étendu  ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  Partifans  en  Angle- 
terre. 

La  réputation  de  ce  traité  éianr, 
parvenue  jufqu'en  France ,  feu  M. 


Otter ,  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  fut  engagé  à  le  traduire. 
Mais  pour  rendre  le  fens  de  cet 
ouvrage  déjà  difficile  à  entendre 
dans  fa  propre  Langue ,  il  ne  fuffi- 
(bit  pas  defçavoir  f  Anglois  ;  il  étoit 
de  plus  néceflaire  de  connpître 
L'Agriculture.  Auffi ,  quand  tout 
L'ouvrage  fut  traduit ,  M.  Otter 
convint  que  fon  Manufcrît  avoit 
grand  betoin  de  pafler  fous  les  yeux 
d'un  homme  inltruit  des  matière» 
qui  s'y  trouvoient  traitées.  M.  de 
Buffon  fe  chargea  de  cette  révifion 
qui  l'occupa  durant  plus  de  trois 
mois. 

Pendant  ce  tems-là,  M.  du  Ha- 
mel  reçut  une  autre  tradu&ion  du 
même  ouvrage ,  par  M.  Gottfort , 
qui  avoit  les  mêmes  défauts  que 
celle  de  M.  Otter.  Il  fit  fur  cette 
féconde  verfïon ,  ce  que  M.  de 
Buffon  avoit  fait  fur  la  première , 
qui  fut  remife  entre  fes  mains. 

L'ouvrage  tel  qu'il  paroît  aujouc» 
d'hui  dans  notre  •  Langue  ,  doit 
moins  pafler  pour  une  Tradudion 
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que  pour  un  Original.  Si  le  Traité 
de  M.  Tull  contient  des  idées  neu- 
ves &  utiles ,  elles  font  noyées  dans 
un  grand  nombre  de  raifonnemens 
vagues  &  prolixes,  qui  fuffiroient. 
feuls ,  pour  en  empêcher  le  fuccès. 

M.  du  Hamel  s'eft  contenté  de 
fe  remplir  l'efprît  des  idées  &  des 
vues  de  cet  Auteur  ,  il  y  a  mis  l'or- 
dre qui  lui  a  paru  convenable  ; 
fupprimant  entièrement  tout  ce  qui 
étoic  étranger  au  fujet,  abbrégeant 
ce  qui  luifembloit  trop  étendu ,  dé- 
taillant les  méthodes  ordinaires  de 
cultiver  les  terres,  quand  cela  lui 
paroiffoît  néceflaire  pour  faire  ap- 
percevoir  les  avantages  de  la  nou- 
velle méthode ,  ajoutant  des  expé- 
riences pour  confirmer  le  fentîmenc 
de  l'Auteur,  ou  pour  avenir  qu'il 
faut  être  en  garde,  lorfque  les  prin- 
cipes de  M,  Tull  ne  font  pas  aOez 
bien  confiâtes.  Enfin  ,  fans  fuîvre 
fervilement  fon  Auteur,  il  a  effâyé 
de  rendre  l'efprît  de  la  chofe  fous 
une  forme  toute  différente. 

Il  avertit  le  Public  ,  qu'on  n« 


tftmvèra  pas  lés  matières  épuifées", 
même  dans  les  chapitres  où  il  traite 
un  objet  en  particulier ,  comme  des 
racines,  des  feuilles,  delà  nourri- 
ture des  plantes.  Il  n'a  rapporté  que 
ce  qui  appartient  immédiatement 
à  Ton  objet ,  ou  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  l'intelligence  du  nouveau  fy- 
ftcme  d'Agriculture.   . 

Malgré  les  additions  qui  lui  ap- 
partiennent en  entier ,  &  qui  fopt 
une  partie  confidérable  de  cet  ou- 
vrage f  il  ne  croit  pas  avoir*  rien 
omis  de  ce  qui  eft  intére(Tant  dans 
le  Livre  de  M.  Tull ,  qui  néan- 
moins en  Anglois  eft  un  petit  in- 
folio. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  deux  par* 
ties.  On  expofe  dans  la"  première 
les  nouveaux  principes  d'Agricul- 
ture ,  &  on  en  donne  des  applica- 
tions à  la  culture  de  plulieurs  plan- 
tes utiles  ;  cette  partie  contient  z  r  • 
chapitres.  La  féconde  eft  deftinée  à 
la  defcription  des  inftrumens  nécef- 
faires  à  la  culture  des  terres,  fuivant 

la  nouvelle  méthode. 
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Nous  donnerons  une  idée  du  fu* 
jet  d'une  partie  de  ces  chapitres , 
fiiivant  l'expofmon  qu'en  fait  l'Au- 
teur lui-même,  que  nous  pren- 
drons pour  guide,  Se  que  nous  ne 
ferons  qu'abbreger.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connoitre  l'utilité 
d'un  Livre  qui  intérefTe  fi  fort  l* 
fociété. 

Dans  le  premier  chapitre  on  trai- 
te fommairement  des  racines.  Il 
n'y  eft  point  queftion  de  toutes  les 
distinctions  que  les  Botaniftes  ont 
établies,  ni  d'un  examen  ailidu  & 
délicat  qu'un  Fhyficien  pourrait 
faire  des  organes  qui  les  compofent. 
Jl  fuffit  pour  l'intelligence  des  nou- 
veaux principes,  de  difKnguer  les 
racines  en  pivotantes ,  qui  s'enfon- 
cent verticalement  dans  la  terre  ,  & 
en  rempantes ,  qui  s'étendent  pa- 
rallèlement à  la  furface  du  terrein. 
Sans  prétendre  approfondir  ce 
qui  regarde  les  feuilles  ,  le  fécond 
chapitre  eft  deftiné  à  l'expofmon. 
des  différends  fentimens  qui  ont 
partagé  les  Auteurs  fur  leur  ufage. 


Les  uns  ont  regardé  tes  ferôlte?, 

comme  les  poumons  des  plantes-; 
ils  ont  prétendu  qu'elles  cam&- 
noient  des  réfervoirs  remplis  d'un 
airélaftique,  quide-làfediftribuok 
dans  toutes  les  parties  des  plantes. 
D'autres  ont  cru  que  la  fève  étok 
portée  dans  les  feuilles ,  pour  y 
recevoir  une  certaine  préparation , 
qui  la  rendoit  propre  à  fervlr  enfui- 
te  à  la  nourriture  de  toute  la  plan- 
te ;  ce  qtri  fûppofoitttftedrcutetioh 
de  la  fève  qui  n'eft  pas  encore  bien 
établie. 

On  s'eft  afluré  par  des  expérien- 
ces bien  faites ,  que  les  feuirtes  as- 
pirent l'humidité  des  pluyes  &  des 
rofées  ;  elles  peuvent  donc  être  re«- 
gardées  comme  des  organes  qui  fer- 
vent à  la  nutrition  des  plantes.  En- 
fin ,  il  eft  tout  aufli  bien  prouvé , 
que  les  plantes  tranfpirent  très 
abondamment  par  leurs  feuilles. 
D'où  on  conclut  qu'elles  font  des 
organes  deftinés  à  opérer  une  fe- 
cretion  très  importante  à  l'écono- 
mie végétale*  Quoiqu'il  en  foie ,  il 
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eft  confiant  que  les  feuilles  font 
des  organes  très  utiles  aux  végé- 
taux; ce  que  l'Auteur  confirme 
par  plufieurs  expériences  rappor- 
tées dans  ce  chapitre. 

II  eft  traité  dans  le  troifième ,  de 
la  nourriture  des  plantes.  M.  Tull 
penfe  que  cette  nourriture  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  terre  réduite  en 
poudre  très  fine;  &  M.  du  Hamel 
aeflàyé  de  donner  à  ce  fentiment 
toute  la  vraîfemblance  dont  il  eft 
iiifceptible.  Cependant  il  eft  pro- 
bable que  les  fubftances  intégran- 
tes de  la  fève ,  doivent  être  diffolu- 
bles  dans  l'eau  ;  &  les  molécules 
de  terres  ne  paroilTent  pas  avoir 
cette  propriété.  »  Quoi  qu'il  en 
31  foit ,  dît  notre  Auteur  ,  ii  nous 
v  venons  à  augmenter  la  fertilité 
»  des  terres,  nous  aurons  lieu  de 
»  nous  confoler  de  l'incertitude  qui 
»>  règne  fur  la  nature  du  fuc  nour- 
»  rider». 

Il  s'agit  dans  le  quatrième  cha- 
pitre, d'une  queftion  qui  eft  en- 
core fort  embarralFante;  aulli  ( 
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elle  une  fuite  de  celle  dont  on  a 

Îiarlé  dans  le  précédent.  Toutes 
es  plantes  fe  nourrilTent- elles  d'un 
même  fucTqu'elles  tirent  delà  terre? 
M.  Tull  le  penfe;  mais  bien  des 
Auteurs  croyent  que  chaque  plan- 
te ne  rire  de  la  rerre  ,  que  les  fucs 
qui  lui  font  propres;  d'où  il  fui- 
vroit  qu'une  terre  pourroit  être 
^puifée  pour  une  forte  de  plante, 
&  ne  l'être  pas  pour  les  autres.  M, 
du  Hamel  fe  contente  de  difcurer 
Jes  deux  fentimens ,  fans  prendre 
aucun  parti.  La  queflion  fublifte, 
&  elle  mérite  bien  que  les  Phyfi- 
ciens ,  amateurs  de  l'Agriculture, 
en  fanent  l'objet  de  leurs  recher- 
ches. 

Notre  Auteur  infifte  dans  ce 
chapitre,  &  dans  le  fuivant,  fur  la 
nécelïité  des  labours,  n  Quelque 
»>  bonne  que  fut  une  terre  ,  dir-il , 
>)  les  plantes  n'en  tireraient  pas  un 
m  grand  avantage,  fi  leurs  racines 
»  n'a  votent  pas  la  Hberré  de  s  eren- 
»  dre  pour  en  tirer  les  fucs.  Une 
«terre  trop  endurcie  v  formerc' 
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»  un  obftacleinfurmontable.  Il  faut 
»  donc  la  brifer  par  les  labours;  &C 
»>  rien  ne  prouve  mieux  cette  vérité , 
»  que  la  grande  fertilité"  des  pota- 
«  gers  cju'on  a  défoncés.  On  peut 
»>  donc  pofer  pour  principe,  que 
jiplus  on  divile  les  molécules  de 
»>  terre,  plu»  on  multiplie  les  po- 
i>  res  intérieurs  de  la  terre ,  &  plus 
>i  on  la  met  en  état  de  fournir  de 
»  la  nourriture  aux  plantes". 

II  s'agit  dans  le  fixicme  chapitre, 
des  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  faire  cette  divifion.  Les  la- 
bours l'opèrent  mécaniquement , 
le  feu  par  voye  de  calcination,  8C 
les  fumiers  au  moyen  de  la  fermen- 
tation. Mais  les  fumiers  altèrent 
Toujours  un  peu  la  qualité  des  pro- 
ductions ,  &  on  n'efr,  pas  maître  de 
s'en  procurer  autant  qu'on  en  au- 
ioit  befoin ,  au  lieu  qu'on  peut  mut- 
tiplier  les  labours  autant  qu'on  le 
veut,  5i  fans  craindre  d'altérer  la 
qualité  des  fruits.  Les  fumiers  peu- 
vent bien  fournir  quelque  fubftance 
à  la  terre;  mais  par  les  laboursic»- 
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térés  on  expofe  fucceilîvemenr  dif- 
férences parties  de  la  terre ,  aux  in- 
fluences de  l'air,  du  Soleil,  &  des 
pluyes ,  ce  qui  les  rend  propres  à 
la  végétation. 

Les  terres  qui  ont  reftélong-tems 
en  friche  ,  doivent  être  labourées 
avec  des  précautions  particulières, 
dont  on  eft  dîfpenfé  quand  il  s'agit 
de  terres  qui  ont  été  cultivées  fans 
interruption,  n  C'eft  ce  qui  nous  a 
«engagés  ,  dit  notre  Auteur  ,  à 
»  nous  étendre  beaucoup  dans  le 
«  chapitre  feptième ,  fur  le  défrkhe- 
»  ment  des  terres.  A  cette  occa- 
»tfion,  nous  avons  décaillé  la  fa- 
»  çon  de  brûler  les  terres ,  comme 
ji  je  l'aï  vu  pratiquer  en  Brecagne, 
n  &  dans  d'autres  Provinces  du 
»»  Royaume.  M.  Tull  défapprouve 
»  cet  ufage  ;  il  eft  néanmoins  d'cic- 
»>  périence ,  que  par  cette  pratique 
»»  on  communique  aux  terres ,  une 
«fertilité  qui  dure  plnfieurs  ao- 
»»  nées  ;  &  il  faut  bien  que  les  Fer- 
»  miers  en  foyent  convaincus ,  puif- 
j»  qu'ils  s'engagent  à  une  dépei  ' 
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»>  confidérable  en  journées  d'otl- 
sivrîers,&  à  une  consommation 
»t  de  menus  bois  ,  qui  dans  certains 
»  Pays  n'ert  pas  indiHérente.  Au- 
«refte,  il  eft  certain  qu'en  Nor- 
Mfliandie  on  répand  de  la  chaux 
»  fur  les  guérets  pour  augmenter 
»>leur  fertilité;  &  il  me  fembleap- 
»  percevoir  quelque  parité  entre 
»>  ces  deux  façons  de  fertilifer  les 
»  terres.  Les  Bois ,  les  Landes ,  &c 
si  les  Prés ,  doivent  être  défrichés 
»  avec  des  précautions  particuliè- 
»>res,que  nous  avons  rapportées 
»>  dans  le  même  chapitre ,  &c.  " 

Les  différentes efpéces  déterres, 
exigent  qu'on  Us  laboure  différem- 
ment, B£  avec  différentes  elpècei 
de  charrue.  L'Auteur  en  donne 
une  idée  dans  le  huitième  chapi- 
tre, fans  néanmoins  entreprendre 
de  décrire  toutes  les  façons  de  la- 
bourer. Nous  n'entrerons  pas  dans 
ce  détail ,  qui  fer  oit  cependant  né- 
çeffaiie  pour  taire  mieux  compren- 
dre les  avantages  de  la  nouvelle 
méthode,  donc  les  principes  fon- 
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lamencaux  font  rapportés  dans  les 
:hapitres  fuivans. 

Dans  le  vingt-unième,  qui  ter- 
mine la  première  partie  de  cec 
ouvrage  ,  l'Auteur  fait  un  parallèle 
de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  les  terres  ,  qui 
rendra  tiès  fenfïbles  les  avantages 
qu'on  peut  efpérer  de  celle  qu'il 
propofe.  h  Nous  n'avons  évalué, 
ii  dit-il ,  le  produit  de  nos  terres , 
a  qui  font  réputées  allez  bonnes  , 
»  qu'à  quatre  ,  cinq  ,  ou  au  plus 
n  (tx  pour  un  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'un 
*  Fermier  qui  feme  cent  feptïeisde 
u  froment ,  ne  peut  guère  eipéier 

qu'une  récolte  de  cinq  à  iix  cens 
»i  feptiers  ;  &  Columelle  n'eitimoit 
»t  pas  que  fon  terroir  d  Iralie  pro- 
»)  duifit  davantage.  Il  eft  vrai  qu'il 
»>  y  a  certaines  terres  qui  rendent 
»  dix  pour  un.  Mais ,  quand  nous 
»  parlons  du  produit  desteites, 
>>  c'eft  une  eftimarion  moyenne 
d  prife  fur  toutes  les  terres  quicoto 
»  pofeur  une  grofie  Ferme. 
»  Pline  néanmoins  parle  de  1 
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»  grande  fertilité  de  certaines  ter- 
»»  res ,  qui  rendent  cent  ou  cenc 
»  cinquante  pour  un.  II  ne  feroït  pas 
»>  difficile  de  donner  des  exemples 
»  d'une  fertilité  encore  plus  gran- 
»  de,  puifqu'en  cultivant  quelques 
»  grains  de  froment  dans  un  pota- 
»tger  ,  il  eft  commun  de  les  voir 
il  produire  chacun  quarante  &  cïn- 
»  quante  épisi  &  chaque  épi  con- 
»t  tenir  quarante  ou  cinquante 
ii  grains;  ce  qui  fait  feize  cens  ou 
»  deux  mille,  ou  deux  mille  cinq 
m  cens  grains  pour  un.  Or,  s'il  eft 
»i  pofÏÏble  de  parvenir  en  grand  à 
»  cette  fertilité,  c'eil  apurement  en 
»  fuivant  les  principes  de  M.  Tull, 
»  puifque  fa  culture  eft  affez  fem- 
li  Diable  à  celle  qu'on  donne  aux 
«plantes  potagères.  Au  refte,  en 
M  engageant  les  autres  à  en  faire 
»  l'épreuve ,  je  ne  prétens  pas  m'en 
>>  difpenfer;  &  j'ai  déjà  fait  des  pré- 
m  paratifs  pour  la  faire  en  grand. 

»  Ce  que  nous  avons  dit  en  fa- 
»>  veur  de  la  nouvelle  façon  de  cul- 
m  tiver  les  terres  ,  paroit   (umtant 
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«  pour  engager  les  Amateurs  d'A- 
»  griculcurea  en  faire  l'eflai  ;  &, 
»i  fuivant  le  fuccès  de  leurs  pre- 
«  mières  épreuves  ,  ils  pourront 
»  avec  connoiilance  de  caufe  ,  faire 
»  valoir  de  cette  façon  ,  une  plus 
»>  grande,  ou  une  moindre  portion 
»»  de  leur  domaine.  Car ,  quand  on 
»  feroit  bien  afluré  d'augmenter 
»i  ainfi  les  récoltes  du  froment,  il 
»»  pourroît  y  avoir  de  folides  rai- 
»  fons  qui  engageraient  à  n'em* 
»>  ployer  la  nouvelle  façon  de  cul- 
»  tiver  les  terres ,  que  pour  une 
»t  portion  de  domaine".  Notre  Au- 
teur rapporte  quelques-unes  de  ces 
raifons,  qu'il  préfente  fous  la  for- 
me d'objeâions ,  &  il  y  joint  (es 
réponfes. 

Les  cinq  chapitres  de  la  féconde 
Partie  ,  font  entièrement  deltinés 
à  la  defcription  des  Charrues ,  Se- 
moirs ,  &  autres  inflrumens ,  que  M. 
Tull  a  imaginés  pour  cultiver  les 
terres.  Notre  Auteur  avoue  quelt 
defcription  des  Semoirs  eft  longue  , 
&  néanmoins  quelquefois  aCTezob- 
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frure.  Il  s'eft  cependant  donné  cou! 
les  foins  pollibi^i  pour  bien  rendre 
l'Anglois.  Il  a  eu  même  l'attention. 
de  faire  revoir  le  chapitre  par  diffé- 
rentes perfonnes  qui  fçavent  très 
bien  cette  Langue.  I)  y  a  joint  une 
Herfe  roulante,  dont  il  a  parlé  dans 
la  première  Partie,  &  une  Char- 
rue légère  fort  fimple,  qui  pour- 
roit  être  fubftituée  à  celle  de  M. 
Tull.  Nous  ne  chargerons  pas  cet 
extrait  de  ladefcription  des  Char- 
rues, Semoirs,  &c.  de  l'invention 
de  cet  Auteur,  Mais  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  parler  au 
moins  d'une  nouvelle  efpèce  de 
charrue,  qu'il  a  imaginée,  &  qui 
peut  produire  de  grands  avanta- 
ges. 

La  Charrue  ordinaire  ne  remue 
pas  la  terre  à  une  alfez  grande  pro- 
fondeur ,  &  fouvent  elle  la  renver- 
fe  tout  d'une  pièce,  fans  brifer  les 
motr.-'s  i  car  le  couti  e  coupe  le  ga- 
fon,  le  foc  qui  fuît,  l'ouvre,  &  le 
verfoir  ou  l'oreille  lerenverfe  tout 
d'une  pièce  fur  le  côté,  La  Charrue 
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3e  M.  Tull  porte  en  avant  quatre 
coutres  au  lieu  d'un.  Ces  coutres 
font  placés  de  façon  qu'ils  coupent 
la  terre  qui  doit  être  ouverte  par 
le  foc,  en  bande  de  deux  pouces 
de  largeur  ;  ce  qui  fait  que  le  foc 
ouvrant  un  lillon  de  fept  à  huit 
pouces  de  largeur ,  le  verfoir  ren- 
verfe  une  terre  bien  divifée,  qui  ne 
forme  plus  de  grofTes  mottes  pla- 
tes, comme  le  font  les  Charrues 
ordinaires.  II  arrive  delà,  que  quand 
on  vient  à  donner  un  fécond  la- 
bour, la  Charrue  ne  trouve  à  re^ 
muer  que  de  !a  terre  meuble  ,  au 
lieu  de  rencontrer  des  mottes,  ou 
même  des  gafons ,  qui ,  ayant  pris 
racine  depuis  le  dernier  labour, 
font  auffi  difficiles  à  divifer ,  que 
fi  la  terre  n'avoir  jamais  été  la- 
bourée. 

M.  Tull  prétend  d'ailleurs,  qu'a- 
vec fa  nouvelle  Charrue,  il  peut 
remuer  la  terre  à  to.  ri.  &  1  -j, 
pouces  de  profondeur  ;  &  comme 
par  certe  Charrue  on  fait  de  pro- 
fonds filions  ,  &  des  billons  loi  ~ 
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élevés  ,  la  terre  eft  bien  plus  en 
eut  de  profiter  des  influences  de 
l'air. 

Quand  on  veut  mettre  en  façon 
une  friche  ou  un  champ,  qui  n'a. 
point  été  labouré  depuis  long- 
tems,  il  faut  que  la  terre  foir  très 
humide  ,  furtout  fi  elle  eft  forte» 
car  fans  cela  elle  feroit  fi  dure, 
que  les  coutres  ne  pourroient  la 
couper ,  nile  foc  la  renverfer.  Mais , 
quand  les  terres  font  en  façon  ,  U 
faut  éviter  de  les  labourer  lorf- 
qu'elles  font  fort  humides  ;  car  alori 
le  trépignement  des  chevaux ,  & 
le  foc  même,  corroyent ,  &  aglu- 
tînent  les  terres  fortes ,  à  peu  prè» 
comme  le  font  les   Potiers ,  lorf- 

?|u'ils  préparent  leurs  terres  pour 
aire  des  vafes  ;  &  ainfi  l'on  gâte 
la  terre ,  au  lieu  de  l'améliorer. 

Cependant  la  Charrue  à  quatre 
coutres  la  corroyé  moins,  que  I* 
Charrue  ordinaire  ,  parce  que  le 
foc  de  celle-ci  la  détache  par  une 
pretfion ,  au  lieu  que  les  coutres 
de  l'autre,  l'ayant  coupée  en  p' 
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fleurs  pièces  fort  petires ,  la  terre 
la  renverfe,  fans  prefque  la  pétrir. 
D'ailleurs  ,  comme  la  Charrue  à 
quatre  contres  entre  dans  la  terre , 
jufqu'à  la  profondeur  de  n.  ou 
14.  pouces,  elle  y  trouve  la  terre 
aflez  féche  >  lors  même  que  celle  de 
dciïïis  eft  très  détrempée. 

M.  Tull  recommande  qu'on 
mette  tous  les  chevaux  les  uns  de- 
vant les  autres,  quand  on  laboure 
une  terre  molle ,  afin  que  mar- 
chant tous  dans  le  fillon ,  ils  ne 
pétrifient  pas  tant  la  terre. 

Si  la  terre  eft  en  bonne  façon  , 
l'on  peut  la  labourer  par  le  fec  ; 
mais  le  temps  le  plus  avantageux , 
eft  lorfqu'eîle  eft  un  peu  pénétrée 
d'eau  ,  furtout  pour  la  nouvelle 
Charrue  ,  qui  auroït  peine  à  pi- 
quer bien  avant,  G  la  terre  éroit 
fche. 

II  eft  vrai  que  comme  cette 
Charrue  pique    bien   avant  ,    & 

Su'elle  remue  beaucoup  déterre, 
faudra  employer  plus  de  force 
pour  la  tirer  ;  ainfi  il  fera  néceflâi- 
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re  de  meure  trois  chevaux  au  IieÙ 
de  deux  ,  &  quatre  au  lieu  de 
trois.  Mais  on  fera  bien  dédom- 
magé de  cette  augmentation  de 
dépenfe,  par  la  perfection  qu'on 
donnera  au  labour.  On  trouvera 
dans  ce  Livre,  la  defcription  &  la 
figure  de  cette  Charrue. 

Le  dernier  chapitre  eft  la  tra- 
duction d'un  partage  de  l'Abbre- 
gédesTranfadtions  Philofophiquej 
par  Baddam,  qui  rapporte  la  dek 
cription  &  les  ufages  d'un  femoûr 
Espagnol ,  inventé  par  Dom  Jo- 
feph  Lucatello  ,  dont  il  c(ï  parlé 
dans  les  Tranfaftions,  »i  11  étoit 
i>  jufte ,  dît  M.  du  Hamcl ,  de  faire 
»  mention  d'une  façon  de  cultiver 
ï.  les  terres  ,  qui  a  mérité  dt/s  ap- 
m  plaudiffemens ,  &  qui  pour  les 
»>  chofes  eflemiellesa  beaucoup  de 
>>  rapport  avec  celle  de  M.  Tull. 
ai  Et  un  Efpagnol  digne  de  foi  m'a 
»  allure ,  que  cette  méthode  qui 
h  a  été  imaginée  il  y  a  près  de 
>.  cent  ans  ,  le  pratique  encore 
s*  dans  quelques  Provinces  d'E" 
»  pagne... 
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M.  du  Hamela  promis  dans  un 
des  derniers  volumes  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences, 
qu'il  feroit  des  expériences  far  la 
confervation  des  blés.  II  avertit  ici 
qu'elles  font  fuivies  avec  toute  l'e- 
xactitude- poflible  ,  &  qu'il  efpère 
être  dans  peu  en  état  d'en  faire 
part  au  Public.  »  Ce  fera  en  quel- 
i>  que  façon,  dit-il,  la  féconde  Par- 
u  tie  de  cet  ouvrage  ;  &  nous  n'a- 
»i  vonsépargné  ni  foins  ntdépenfe. 
5»  pour  qu'il  ne  refte  rien  à  délirer 
»>  fur  un  fujet  aiiffi  avantageux  au 
»  Public». 

COURS  DE  BELLES  •  LET- 
TRES difiribné  par  exercices  , 
Tome  quatrième.  A  Paris  ,  chez 
Defaïnt  &  Saillant,  rue  S.  Jean 
de  Beauvais ,  1750. 

CE  quatrième  volume  contient 
ce  qui  a  rapport  aux  Poèmes 
Epique  Se  Dramatique.  L'Auteur 
commence  par  un  Avant-propos» 
où  il  réfute  l'opinion  de  ceux  qui 


Journal  des  Sçavans , 
s'imaginent  que  ,  pour  fçavoir  à 
fond  les  Belles-Lettres,  il  faut  peu 
de  travail  &  d'application.  Il  fait 
voir  combien  il  eu  important  de 
connoître  à  fond  les  Arts ,  pour  en 
(entir  toutes  les  beautés.  Or  pour 
les  connoître ,  il  faut  en  avoir  étu- 
dié la  nature  ,  les  régies,  en  avoir 
vu  &  compris  les  principes  ;  ce  qui 
au  jugement  de  l'Auteur,  &  de 
tous  ceux  qui  font  inftruits ,  eft 
très-difficile  &  demande  beaucoup 
d'application.  Dans  les  volumes 
précédens  ,  on  a  traité  les  caractè- 
res de  l'Apologue  ,  de  l'Eglogue , 
de  l'Ode ,  de  la  Satyre ,  de  la  Poc- 
fie  Didactique.  Dans  celui-ci  on 
traite  le  Poëme  Epique,  la  Tragé- 
die &  la  Comédie  ;  &  par  conte- 
quent  ce  volume  joint  aux  autres, 
fait  prefque  une  Poétique  complet- 
te.  L'Auteur  fait  fentir  d'abord  la 
différence  qu'il  y  a  entre  l'Épopée 
&  l'Hiftoire.  L'Hiftoire  eft  confa- 
crée  à  la  vente,  au  lieu  que  l'Epo- 
pée ne  vit  que  de  menfonges  & 
de  fierions.    L'Hiftoire  eft  le  ri' 
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ait  véritable  d'aclions  naturelles.  Se- 
lon l'Auteur  ,  l'Epopée  efi  le  récit 
poétique  d'une  aflion  merveilleufi. 
Tout  ce  qu'il  dit  fur  cette  matière, 
fe  réduit  à  développer  cette  défini- 
tion. II  commencepar  ce  qui  regar- 
de l'aâion  &  les  Adeurs,  &  leurs 
qualités.  II  explique  ce  que  c'eft 
que  nœud  ,  &  dénouement;  il  di- 
ftingue  les  différens  intérêts,  ceux 
qu'il  appelle  de  Nation  ,  de  Reli- 
gion, d'Humanité,  qui  doivent  fe 
trouver  tous  dans  le  Pocme  Epi- 
que ,  &  furtout  celui  qui  eft  fondé 
fur  l'humanité  même  ,  &  qui  par 
cette  raifon,  doit  durer  autant  que 
le  genre  humain  ,  &  afïiirer  l'im- 
mortalité à  l'ouvrage  &  à  l'Auteur, 
Il  explique  ce  que  c'eft  que  mœnrs 
ou  caraâéres ,  &  leur  différence.  Il 
parle  de  l'unité  ,  il  expofe  ce  qui 
la  conftitue  dans  un  Poème  ;  &  fé- 
lon lui  ,*  ce  n'eft  ni  l'unité  de  Hé- 
ros ,  ni  l'unité  de  maxime  de  Mo- 
rale, maislapropofition  même  qui 
s'eft  faite  à  l'entrée  du  Poème ,  & 
qui  a  marqué  le  but  du  Poète* 
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L'Auteur  prétend  que  ce  merveil- 
leux eft  ce  qui  conftitue  la  différen- 
ce propre  de  l'Epopée.  Les  Etres 
furnaturels  mêlés  dans  l'Epopée  ; 
les  Dieux  qui  le  préfentent  ,  qui 
agiffent,  ne  s'y  trouvent  point  par 
hazard,&  pour  y  jettet  un  vain 
éclat.  Il  y  a  des  régies  dans  la  rai- 
fon,  Si  dans  le  bon  fens,  qui  dé- 
terminent ce  qu'ils  doivent  y  opé- 
rer. Dans  toute  action  où  l'on  ofe 
mêler  les  Dieux  &  les  Hommes , 
les  Dieux  doivent  faire  les  fonctions 
de  caufes  premières;  &  les  Hom- 
mes ,  celles  de  caufes  fécondes. 
C'eft  aux  Dieux  à  donner  les  for- 
ces ,  S:  aux  hommes  à  s'en  fervïr 
pourexécuter.  Voilàl'idéedel'Au- 
teur,  de  manière  que,  félon  lui, 
le  plan  de  l'a&ion  fe  fait  dans  le 
confeil  même  des  Dieux,  &  que 
les  mouvemens  des  hommes  fur  la 
terre  n'en  font  que  l'exécution. 
On  prouve  ce  fyftême  par  la  pra- 
tiqued'Homére dans  fes deux  Poè- 
mes ,  &  par  celle  de  Virgile  dans 
l'Enéide.  L'Auteur  examine  à  cec 
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tffet,  avec  attention ,  là  Pablé  oa" 
l'ordonnance  du  premier  Livre  de 
l'Enéide.  De  cet  examen ,  il  con- 
clut que  les  Dieux  font  les  grands 
aâeurs  de  l'Epopée  ;  &  les  hom- 
mes ,  les  aâeurs  fubalternes.  Le 
genre  humain  y  agit  prefque  tou- 
jours; mais  fous  les  yeux  &  dans 
les  mains  de  l'Etre  Suprême.  Si  tout 
Poëme  en  forme  de  récit,  eft  Epi- 
que ,  alors,  dit  l'Auteur  ,  c'eft  la 
forme  feule  qui  conftitue  fa  nature  ; 
tous  les  fujets  Dramatiques  mis  en 
récit ,  feront  autant  de  Poëmes  Epi- 
ques. Eft-ce  l'unité  d'adion,  pour- 
fuit-il,  qui  conftitue  fon  eflence? 
Mais  cette  qualité  eft  commune  à 
toute  aâion  de  Poëme.  Eft-ce  la 
grandeur  même,  &  l'étendue  de 
Taâion  ?  Qu'un  homme  foit  grand 
ou  petit ,  il  n'en  eft  ni  plus  ni  moins 
un  homme.  Eft-ce  parce  que  l'a- 
âion  jeft  héroïque  ?  Toute  Tragé- 
die l'eft  de  même  que  l'Epopée.  Il 
ne  refte  donc ,  conclut  notre  Au- 
teur ,  pour  caraâérifer  l'eflence  du 
Poëme  Epique  ,  que  l'intervention 
jiout%  Z  z  z 
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de  la  Divinité.  Le  Chriftianifms 
pourrok  fe  prêter  à  ce  genre  de 
Poëfie  ;  &  malgré  le  refpeift  que 
l'Auteur  a  pour  les  fentimens  de 
M.  Defpréaux  ,  il  aflure  cjue,  s'il 
venoit  au  monde  un  fécond  Ho- 
mère ,  il  pourroit  trouver  dans  la 
Religion  Chrétienne ,  plus  d'une 
matière  capable  d'exercer  fon  gé- 
nie, &  qu'il  démontreroit  par  l'e- 
3cécutîon  que  le  fublime  &  le  fé- 
rieux  de  notre  Religion ,  bien-loin 
d'être  un  obftacle  invincible  à  l'E- 
popée, y  feroit  la  fource  des  plus 
grandes  beautés.  On  cite  l'exemple 
du  Paradis  deMiltonfi  admirable 
dans  fon  merveilleux ,  Iorfqu'il  re- 
fte  dans  les  bornes  des  idées  que 
nous  avons  par  la  foi. 

Après  avoir  établi  le  merveilleux, 
comme l'effence  de  l'Epopée,  l'Au- 
teur examine  comment  &  quand 
on  doit  l'employer,  il  entre  ,  à  ce 
fujet,  dans  un  détail  digne  de  l'at- 
tention du  Lecteur.  Jl  foutientque 
l'adion  de  l'Epopée  n'eft  point 
efTentiellementallégoiique.&coiri- 
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bat  le  fyfrime  du  Père  le  BoITu 
qui  rapporte  l'unité  de  l'aclion  à 
J'unité  de  la  maxime  de  morale 
qu'il  croit  réfulter  du  Poëme.  II 
donne  un  autre  objet  au  Poëme 
Epique,  &  fait  voir  comment,  fé- 
lon Ariflote,  la  Poëfie  elr  plus  in- 
ftruétive  &  plus  morale  que  l'Hi- 
ftoire  même  ,  fans  avoir  befoin 
d'allégorie.  L'Auteur  vient  à  la  for- 
me de  l'Epopée  qu'il  a  définie  un 
récit  poétique.  Il  explique  ce  que 
c'eft  que  récit,  Il  fait  voir  quelles 
font  fes  qualités  eflentielles  ;  en  quoi 
confiftent  les  ornemens.  Il  parle  de 
la  proportion  ,  de  l'invocation.  Il 
montre  l'art  des  Poètes  dans  leurs 
narrations ,  &  fait  voir  que  la  Poë- 
fie a  dans  fes  récits  un  ordie  diffé- 
rent de  celui  de  l'Hiftoire.  Il  attri- 
bue auftiaux  Poëtes  un  Art  parti- 
culier par  rapport  à  la  forme  mê- 
me de  leur  ftyle.  Pour  expliquer 
ceci  clairement  ,  il  développe  les 
différentes  formes  que  peur  pren- 
dre la  Poëfie  dans  fa  manière  de 
raconter.  11  entre  dans  des  déta 
Zzz  ij 
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fur  les  pcnfées  ,  les  expreflions,' 
les  tours  ,  l'harmonie  &  la  verve 
poétique.  Il  finît  l'exercice  fur  le 
Poème  épique  par  l'examen  des 
Epopées  d  Homère  &  de  Virgile.  Il 
eft  furtout  admirateur  du  Poète 
Grec,  Il  fa'itl'analyfe  defon  Iliade, 
&  démontre  enfui  te  que  rien  n'eft 
fi  beau  que  le  fond  Si  l'ordonnan- 
ce de  ce  Poème.  11  pafle  enfuite  à 
l'Enéide.  En  lifant  Homère  ,  die 
l'Auteur,  »  nous  nous  figurons  ce 
»>  Poète  dans  fon  liécle  ,  comme 
»»  unelumiéreunîqueau  milieu  des 
»  ténèbres,  feul  avec  la  feule  natu- 
»  re ,  fans  confeils ,  fans  livres ,  fans 
nfociétés  deSçavans,  abandonné 
»  à  fon  feul  gén  ie ,  ou  inftruit  uni- 
»i  quement  par  les  Mufes  ;  tant  il 
p  eft  (impie ,  vrai ,  naïf, 

»i  En  ouvrant  Virgile ,  nous  fen- 
»i  tons  au  contraire  ,  que  nous  en- 
»  trons  dans  un  monde  éclairé , 
«  dans  une  nation  où  régne  la  ma- 
ugnificence  &  le  goùtj  où  tous 
».  les  Arts,  la  Sculpture,  la  Pein- 
»  titre  »   l'Architecture ,  ont  des 
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»t  chefs  d'œiivre  ;  où  Iestalem  fom 
»  réunis  avec  les  lumières. 

Après  cette  réflexion ,  l'Auteur 
établît  des  maximes  qui  prouvent 
que  le  fujet  de  l'Enéide  eft  bien 
choifi.  Il  donne  l'analyfe  de  ce 
Poëms.  Il  fair  un  parallèle  entre 
Homère  &  Virgile.  II  fait  voir  que 
tous  deux  font  admirables  du  côté 
de  l'éloait'ton,  mais  que  le  Poète 
Grec  l'emporte  fur  le  Latin ,  par 
l'invention  &  l'ordonnance. 

La  féconde  partie  de  ce  qua- 
trième volume  eft  fur  la  poéfie  Dra- 
matique. L'Auteur  explique  d'a- 
bord ce  que  c'eft  que  Drame;  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  Drame 
&  l'Epopée  ;  ce  que  c'eft  que  le 
vrai femb table  théâtral,  le  vraîfem- 
blable  ordinaire  &  extraordinaire; 
la  néceiïicé  de  liaifon  &  la  nécelri- 
té  de  moyen  ;  ce  que  c'eft  que  he- 
fain  du  Pouce  ;  la  minière  de  1 
couvrir;  les  imités  d'arti  >n  , 
lieu,  d-*  j  >ur;  ce  que  c'eft  qu'ail 
&  ce  qu-;  c'eft  qu'une  fcéne;qu 
les  font  les  régies  de  l'un  ^del'a 
Z  z  z  îij 
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tre.  Il  traite  enfuite  du  ftyle  de  la 
PoL-Ce  Dramatique,  du  dialogue, 
de  la  décoration  théâtrale ,  des  Ac« 
teurs.  Il  demande  s'il  faut  faire  re- 
préfenter  des  Drames  aux  jeunes 
gens?  Parmi  ceux  qui  étudient,  il 
y  en  a  qui  ont  des  difpofïtions  mar- 
quées pour  les  Lettres  &  pour  les 
Sciences.  On  prétend  que  c'eft  une 
perte  de  temps  pour  ceux-ci ,  que 
de  leur  donner  des  rôles  Dramati- 
ques à  repréfenter  ;  i°.  parce  que 
cet  exercice  ne  leur  apprend  rien 
que  ]e  goût  &  la  leflure  ne  leur 
apprit  fans  cela;  i°.  parce  qu'ils 
perdent  le  train  de  leurs  études ,  & 
prennent  du  goût  pour  la  diflipa- 
tion.  Il  y  en  a  d'autres  qui  paroif- 
fent  deftinés  par  la  nature  ,  pour 
toute  autre  chofe  que  pour  les  Li- 
vres &  le  Cabinet,  pour  le  Mili- 
taire .  le  Commerce;  enfin  pour 
tout  ce  qui  demande  plus  d'actîvi- 
té  que  de  goût  &  de  méditation. 
On  peut,  félon  l'Auteur,  donner 
à  ceux  de  cette  féconde  efpéce , 
un  rôle  à  jouer ,  parce  qu'ils  appren* 
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dront,  i°.  à  bien  prononcer  ] 
François,  ce  quieftaffez  rareparr 
mi  nos  jeunes  gens  î  i°.  à  le  pré- 
senter avec  confiance  &  d'un  air 
aifé  ;  5  °.  à  fentir  ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  polîtble  de  faire  paflablement 
un  rôle  ,  à  moins  qu'on  ne  fente 
ce  qu'on  y  dit.  Enfin  c'eft  un  temps 
qu'ils  employeront  toujours  mieux 
qu'ils  ne  t'auroïent  fait  fans  cela. 
Ce  qui  feroit  perce  de  temps  pour 
des  enfans  laborieux ,  devient  pour 
ceux  ci  un  temps  bien  employé. 
Mais  il  y  a  une  chofe  à  obferver 
dans  la  diftribution  des  perfonna- 
ges ,  &  à  laquelle  tesparens  furtour, 
doivent  faire  attention  ;  c'eft  de  ne 
donner  les  caractères  vicieux  qu'à 
ceux  qui  font  allez  affermis  dans  la 
vertu  ,  pour  ne  point  prendre  l'im- 
pretîion  du  vice  ;  &  n'en  donner  que 
de  vertueux  aux  jeunes  gens  qui 
ayant  un  caractère  rebelle ,  ont  be- 
foin  de  prendre  une  nouvelle  tour- 
nure, &  de  réformer  leur  caractère: 
on  (ait  ordinairement  le  contraire; 
l'enfant  petit  maître  fera  le  Marqui 
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le  poliffon  fera  le  Valet  ;  celui  qui 
a  l'humeur  noire  fera  le  Myfantro- 
pe;  s'il  eft  dur  &  porté  à  la  mé- 
chanceté, il  fait  Atrée,  Néron,  &c. 
Ce  qui  aflure  à  l'Acteur  un  vice 
que  l'éducation  auroîtdû  corriger. 
Après  quelques  réflexions  fur  ce 
qu'il  convient  d'obferver  au  Théâ- 
tre, dans  la  repréfentarion  ,  l'Au- 
teur donne  l'Hiftoire  abrégée  de 
la  Poëfie  Dramatique.  Ce  fut  chez 
les  Grecs  à  l'occauon  des  fêtes  de 
Bacchus,  que  la  Poelie  Dramati- 
que prit  naifTance.  L'Auteur  ra- 
conte ce  que  fit  Thefpis  dans  la 
Tragédie ,  &  ce  qui  y  fut  ajouté  par 
Efchyle  dont  il  donne  le  caractè- 
re, aulîibien  que  ceux  de  Sopho- 
cle ,  &  d'Euripide.  Il  fait  aufli  con- 
noître  le  caractère  de  la  Tragédie 
Latine.  Il  vient  tout  d'un  coup  au 
grand  Corneille ,  enfuite  à  Racine  ; 
&  nous  donne  le  parallèle  de  ces 
deux  grands  hommes,  d'après  les- 
quels, félon  lui,  on  peut  le  fermer 
uneidcedela  perfection  du  Tra- 
£inue  ,  en  forte  que  cette  idée 


" 


co 


Août   17ÎO.  1619 

mime  la  régie  ,  li  m;fure  du 
mérire  cLs  Tragédies ,  lelquelle: 
ront  plus  ou  moins  parfai'es,  félon 
le  degré  de  proximité  qu'elles  au- 
ronr  avec  cette  idée-  Vient  enfuite 
la  Comédie  dont  on  raconte  l'ori- 
gine ,  les  licences ,  les  réformes  fé- 
lon les  temps  &  les  lieux.  On  don- 
ne l'idée  de  la  forme  du  Théâtre 
chez  les  Anciens;  de  l'habillement 
des  Acteurs ,  &  de  leur  déclama- 
tion. L'auteur  paffeà  la  différence 
propre  de  la  Tragédie ,  qu'il  regar- 
de comme  la  matière  la  plus  incé- 
relfante  qu'il  y  ait  dans  la  Littéra- 
ture. Il  définit  la  Tragédie  ,  U  rc- 
pré\  ■:'/ retînt  d'une  ail  tan  htroi /ne ,  à 
dclfeii  d'xcherla  terreur  &  la  pi- 
tié, II  explique  toutes  les  parties  de 
fa  définition  d'une  minière  claire 
&  concile;  apprend  an  Lecteur  ce 
que  ceft  que  le  Tragique,  ce  qai 
le  produit ,  &  les  ditféren;es  espè- 
ces de  fitu  itio/is  qui  peuvent  y  me- 
ner. Il  examine  l'Œdipe  de  Sopho- 
cle ,  analyfe  cette  pièce  qu'il  pro- 
comme  une  régie  pour  juger 
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des  Tiagédies  Giecqties.  II  la  com- 
pare enfiite  avec  l'fÊdipe  de  Scne- 
que  qui  eft  pref.|ue  le  coinrepied 
ds  Suprmcle  d'u.i  bourà  l'autre  ;  &. 
fail  voircombien  leTragique  Grec 
l'emporte  fur  le  Latin.  Il  examine 
l'Horace  de  Corneille;  furrouci'ex- 
pjficion  du  fujer.  Enluite  il  t'ait  le 
parallèle  de  l'Héradius  de  ce  l'ocre 
avec  l'Athalîe  de  Racine,  dans  ce 
qui  regarde  le  fond  &  la  difpofi- 
tion  des  deux  pièces.  Il  prétend 
que  c'efl  la  meilleure  manière  de 
Comparer  ces  deux  Tragiques;  & 
commel'HéracliuscVrArnaiie  font, 
aux  noms  près  ,  le  même  fujet,  on 
voit  dans  l'un  ,  ce  que  pouvoit  le 
génie  de  Corneille,  &  dans  l'autre, 
l'Art  eV  l'œconomie  de  Racine.  Il 
dérii.it  la  Cimédie,  une  rpéfwa- 
tion  d'une  itch"i  Bourgeoise  propre 
à  f.,ire  rjre  te  SprÛMeur.  II  expli- 
que cette  définition  :  prouve  que  le 
ridicule  eft  efleut tellement  l'objet 
de  U  Comédie.  Il  fait  connoîtrece 
que  c'eft  que  le  ridicule  ;  quel  efl 
celui  de  la  Comédie  ;  &  fait  a 
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connoître  te  Comique  des  chofes 
&  du  ftyle,  par  le  Comique  des 
habits  &  du.  gefte;  l'un  étant  dans 
tout  Dramatique  ,  l'image  de  l'au- 
tre. Il  explique  d'une  façon  agflï 
inlrrucVive  qu'agréable ,  ce  que  c'eft 
que  le  Comique,  ce  que  les  Latins 
appellolent  vis  comica  ,  fait  voir 
qu'il  y  a  un  point  exquis  endeçà 
du  quel  on  ne  rit  point ,  &  au-delà 
duquel  on  ne  rit  plus,  au  moins 
les  honnêtes  gens.  Il  donne  des  ré- 
gies ,  pour  juger  fi  la  vérité  eft,  ou 
paroît  pouffée  au-delà  des  limites; 
admet  deux  fortes  de  contraires 
dans  le  Comique;  établit  la  diffé- 
rence particulière  du  Tragique  8c 
du  Comique  ;  montre  dans  le  Co- 
mique les  différens  dégrés  qui  en 
font  les  efpéces  ,  &  finit  l'ouvrage 
par  les  caraâéres  d'Ariftophane, 
de  Plaure  ,  de  Térence  ,  &  de 
Molière. 

Cet  exrraît  fuffit  pour  donner 
une  idée  de  ce  quatrième  volu- 
me. Cet  ouvrage  peut  être  utile 
non  feulement  aux  jeunes  gens  que 
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l'Auteur  s'eft  fuiront  propofé  d'irj- 
fhuire  ,  mais  encore  à  ceux  qui 
ayant  du  goût  pour  les  Lettres, 
font  bien  a^les  d'avoir  une  métho- 
de fure  &  ailée  qui  les  dirige  dans 
leurs  études. 

Un  imprime  actuellement  une 
traduction  des  Œuvres  d'Horace 
par  le  même  Auteur;  on  peut  en 
juger  d'avance  par  plufieurs  mor- 
ceaux qui  1.-  trouvent  traduits  dans 
foh  cours  de  Belles  Lettres  ,  &  fur- 
tout  par  l'art  Poétique  dont  il  a 
donné  la  traduction  dans  Ion  troï- 
iîcme  volume. 
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de  ta  Société  Royale  des  Sciences, 
tenue  dans  ta  Grande  Satie  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Movlpetlrr, 
le  S  Muiy  1749.  A  Montpel- 
lier, de  l'Impiimerie  de  Jean 
Marre!  ,  Imprimeur  du  Iîoy  , 
des  Etats  Généraux  de  Langue- 
doc, &  de  la  Société  Royale  des 
Sciences,  1  749.  m-a*.  de  iiz, 
pp. 

XE  Recueil  des  Pièces  lues  à 
cette  Ademblée  commence  par 
les  éloges  de  deux  Académiciens 
morts ,  dont  le  premier  eft  celui  de 
M.  de  li  Croix  de  Caftries,  Arche- 
vêque d'A'by  ,  que  nous  allons  fai- 
re connoicre  en  peu  de  mots.  Ce 
Prélat  naquît  à  Montpellier  le 
IJ  Avril  KÎ64.  Il  s'appliiua  de 
bonne  heure  à  cultiver  les  rares 
qualiiés  qu'il  avoir  reçut-s  de  la  na- 
re,  perfuadé  que  les  avantages 
d'une  haute  nnflanec  dévoient  erre 
foutenus  pai  un  mérite  qui  leur  tut 
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proportionne.  II  Ce  livra  même  à 
l'étude  de  la  Théologie  avec  une 
ardeur  &.  un  gouc  que  cette  Scien- 
ce n'a  pas  toujours  le  privilège  d'in- 
fpirer. 

En  i<S9 1 .  M.  l'Abbé  de  Caftries 
accompagna  à  Rome  M.  le  Cardi- 
nal de  Bonzy  fon  Oncle,  &  entra 
avec  lui  dans  le  Conclave  où  fut 
élu  le  Pape  Innocent  XII.  Peu  de 
temps  après  fon  retour  en  France 
il  devint  premier  Aumônier  de  Ma- 
dame la  Duchefle  de  Berry.  En 
1717.il  fut  nommé  à  l'Archevê- 
ché de  Tours ,  mais  il  n'avoir  pas 
encore  pris  poffelïion  de  cette  Egli- 
fe ,  lurfque  le  Roy  le  transféra  à 
l'Archevêché  d'Alby. 

Ce  Prélat  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé dans  fon  Diocèfe  qu  il  y  gagna 
tous  les  cœurs  par  fa  douceur  8c 
fon  affabilité.  1.  11  foutint  fans  faite 
i)  l'élévation  de  fon  rang ,  Se  jamais 
»  il  ne  fouffrit  qu'avec  peine  leref- 
»  peft  qui  lui  etoit  dû.  Il  vouloit 
!»  que  dans  toutes  les  occafiorts  on 
»  mk  une  diftin&ion  marquée  en- 
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»  tre  fa  perfonne  &  fofl  caraétere, 
»i  &  (ans  doute  il  mcntoit  parla 
jt  qu'on  fe  fit  un  devoir  de  les  con- 
ii  tondre  ".  Continuellement  occu- 
pé des  fondions  de  fon  mmirtére, 
il  ne  penfoit  qu'à  édifier  fon  peu- 
ple par  fes  exemples ,  à  le  corriger 
par  fes  inflxuiftions ,  &  à  foulager 
les  befoins  d'un  grand  nombre  de 
familles  infortunées ,  en  leur  épar- 
gnant jufcju'à  la  honte  de  les  avouer. 
On  ne  fera  pas  furpris  qu'un  Pré- 
lat de  ce  caraâére  ne  s'éloignât  de 
fon  Diocèfeque  dans  des  occalïons 
où  il  ne  pouvoit  s'en  difpenfer.  Il 
parut  à   la  Cour  en   1738,  lorf- 

3u'il  fut  reçu  Commandeur  de  l'Or- 
re  du  S.  Efprit.  L'aflemblée  des 
Etats  de  Languedoc  l'obligeoit 
fouvent  de  fe  rendre  à  Montpel- 
lier. Il  avoic  une  affeâjon  fincére 
pour  fa  Patrie  &  la  revoyoit  tou- 
jours avec  un  nouveau  plaihr.  Il 
fut  d'autant  plus  fenfible  au  ch<.-ix 
que  fit  de  lui  l'Académie  de  cette 
Ville ,  pour  y  remplir  une  place 
d'honoraire ,  vacante  par  la  mort 


Jnurnal  des  Sçavavi  , 
de  M.  le  Marquis  de  Cafrries  (on 
frère  aine  ,  qu'il  counoiflï>it  tout  le 
rix  des  (ciences  qui  tonr  l'objet  des 
recherches  de  cène  Société. 

M.  l'Archevêque  d'Alby  rélïfta 
longtemps  à  différentes  infirmités 
dont  il  étoir  accablé,  mais  enfin 
il  y  fuccomba  le  1.4.  Avril  1747  , 
h  l'âge  de  S  i  ans.  Et  il  a  lailié  des 
reonumens  cternels  de  la  charité 
envers  ies  pauvres  de  (on  Diocèle. 
Cet  éloge  elr.  fuivi  de  celui  de 
M  de  la  Peyronie,  premier  Chi- 
rurgien du  lloy.  Il  naquit  à  Mont- 
pellier le  15  Janvier  1078  Au 
îortir  de  fes  dalles  il  dédira  a  fes 
pareus  qu'il  vouloir,  fe  confacn 
eiuiérenvnr  à  la  Chirurgie  pour 
laquelle  il  étoit  porté  d.'puistong- 
ils  entreprirent  en  vain 
ouraer. 
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e  rendît  dès  qu'il  fut  reçu  Chirur- 
gien acheva  de  le  perfectionner. 

De  retour  en  fa  Patrie  ,  M.  de 
la  Peyronie  fe  fervit  avec  avanta- 
ge des  nouvelles  connoiflances 
qu'il  avoir  acquifes  ;  il  fit  des  cours 
particuliers  d'Anatomie  &  de  Chi- 
rurgie qui  lui  attirèrent  des  applau- 
diflemens.  Il  réduifît  fes  Confrères 
même  à  reconnoïtre  fa  fupériorîté 
dans  l'exercice  de  fa  profeflîon,  La 
nature  l'avoir  pourvu  de  toutes  les 
qualités  propres  à  lui  gagner  la  con- 
fiance du  Publfc. 

La  Société  Royale  de  Montpel- 
lier le  compta  parmi  fes  Membres 
aulîitôr  qu'elle  fut  établie,  c'uA  à- 
dire ,  en  1 7  06.  Ce  fut  pour  lui  ut 
nouveau  moiil  de  ranimer  fon  ar- 
deur pour  le  travail  .  &  il  donna 
3uel>iues  m<_:in  'ires  d'Anatomie  Si 
Hiiroire  Naturelle. 
Parmi  toutes  Its  guérifons  qu'il 
opéra  ,  celle  de  M.  le  Marquis 
d_  Vi  zjni  efr  une  des  plus  fîn— 
gi. litres.  Il  fut  i.b'igé  cKmporrer 
ù  plus  grande  partie  de  l'os  du 
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front  &  des  os  du  nés  qui  étoiertt 
cariés ,  par  deux  anciennes  fiftuîes , 
&  cependant  il  vint  à  bout  de  le 
guérir.  Le  Pape  Clément  XI.  lui 
envoya  à  cette  occafîon  l'ordre  de 
l'Eperon  &  une  médaille  d'or. 

En  1714,  M.  de  la  Peyronîe 
fut  appelle  à  Paris  pour  traiter  M. 
le  Duc  de  Chaulnes  d'une  fiftule 
dont  plufieurs  Chirurgiens  célè- 
bres avoient  entrepris  inutilement 
la  cure.  II  eut  le  bonheur  d'v  rèttf- 
fir,  &  de  fe  faire  connoïtre  parla 
de  Louis  XIV.  Ce  Monarque  fi 
fenfible  aux  progrès  des  Sciences  Se 
des  Arts ,  lui  fit  dire  qu'il  fouhai- 
toit  qu'il  reftâ  t  dans  la  Capitale. 
On  fent  bien  que  de  pareils  defirs 
furent  des  ordres  pour  M.  de  ra 
Peyronîe ,  &  qu'un  événement  aulfi 
heureux  accrut  confidérablement 
fa  réputation.  Dès  qu'il  fut  reçu  à 
la  Communauté  de  S.  Côme,  on 
Je  vit  démontrer  l'Anatomîe  avec 
fuccès  dans  cet  Amphithéâtre,  Si  au 
Jardin  du  Roy.  Enfin  en  1  J~i  A ,  il 
fut  comblé  de  tous  les  honneurs 


auxquels  il  pouvoir  afpirer  ;  il  ob- 
tint la  furvivance  de  la  charge 
de  premier  Chirurgien  du  Roy , 
remplie  alors  par  M.  Maréchal  qui 
mourut  en  175^.  Il  eft  inutile  de 
dire  que  la  confiance  que  le  Roy 
lui  accorda ,  lui  procura  l'honneur 
d'être  confulté  par  le  Czar  Pierre 
le  Grand ,  &  par  tout  ce  qu*il  y 
avoit  de  plus  diftingué  à  la  Cour 
&  dans  les  Pays  étrangers  ;  on  fçait 
allez  que  dans  toute  l'Europe  on 
s'empreflbit  à  fuivre  l'exemple  de 
Sa  Majefté. 

M,  de  la  Peyronie  commença  à 
faire  ufage  de  (on  crédit  en  augmen- 
tant le  nombre  des  Démonftrateurs 
de  l'Amphithéâtre  de  S.  Côme,  afin 
me  les  Àfpirans  en  Chirurgie  n'eut 
ent  rien  à  défirerpour  leurs  inftru- 
ôions.  Il  forma  le  projet  détablir 
une  Académie  Royale  de  Chirur- 
gie, &  il  y  réuffit  en  173  1.  Ce 
projet  étoit  en  effet  bien  digne  de 
l'occuper,  &  le  Public  avoit  tout  lieu 
d'en  attendre  de  grands  avantages. 
Il  fut  reçu  dans  le  même  temps  à 
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l'Académie  Royale  des  Sciences; 
en  qualité  d'aiïbcié  libre.  II  donna 
un  mémoire  fur  le  ficge  de  l'ame 
dans  le  cerveau,  quife  trouve  im- 
primé dans  le  volume  de  1741. 
C'eft  le  même  qu'il  avoir  donné 
autrefois  à  la  Société  Royale  de 
Montpellier  ,  mais  confidérable- 
inent  augmenté  ;  ce  fujet  eft  lans 
douce  forrintérefTanr,  &  il  mérite  - 
roit  bien  de  faire  l'objet  des  recher- 
ches des  Philofophes ,  s'ils  avoient 
quelque  efpérance  d'y  réulîîr, 

M.  de  la  Peyronîe  ne  fe  crut 
pas  difpenfc  par  fes  occupations  de 
vilirer  les  pauvres  malades,  &  il  fe 
faifoirun  devoir  de  lesaiiîftcr  dans 
leurs  befoins.  On  peut  dire  qu'il 
fçavoir  jouir  des  grandes  richefies 
qu'il  avoir  acquits  ians  s'y  attacher. 
».  Mais  il  eft  pour  les  Sçavans  &  les 
»  Philofophes  une  tentation  plus 
11  délicate,  un  ccûeil  d'autant  plus 
»>  dangereux  que  l'un  f>nçe  m  >ins 
»»  à  s'en  défier.  On  fent  bien,  dit 
»»  M  le  Secrétaire,  nue  jeparle  ici 
»  d'un  amour  excellîi  poi 
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fi  ifa  de  Cette  ériWe  démeftii€è  <îê  ' 
»  faire  parler  de  foi ,  de  vivre  dans 
»  Pefprit  des  hommes ,  d'étendre 
»  fa  réputation  aux  fîécles  les  plus 
»*  reculés.  Je  n'oferois  aflurer  qu'un 
»  pareil  motiÇ  n'ait  pas  fait  quel- 
»  que  impreffion  fur  M.  de  la  Pey- 
w  ronie.  «  Mais  s'il  penfoit  en  effet 
à  fa  propre  gloire ,  il  parut  tou- 
jours paffionné  jufqu'à  l'excès  pour 
celle  de  fa  profeffion.  Tout  le  mon- 
de fçait  la  part  qu'il  a  eu  à  ces  fa- 
meufes  conteftations  qui  ont  été: 
pouffées  fi  loin  entre  les  Médecins  & 
les  Chirurgiens.  Le  Confeil  d'Etat  a , 
rendu  l'année  dernière  un  Arrêt  qui 
fixe  leurs  différentes  prétentions  ; 
Arrêt  didé  par  la  juftice  &  la  pru- 
dence &  dont  l'exécution  importe 
infiniment  au  bien  public  qui  fouf- 
fre  encore  plus  de  ces  divifions 
que  les  deux  partis  oppofés.  *>  Il 
»  faut  croire  que  fi  M.  de  la  Pey- 
»  ronie  eût  vécu  plus  longtemps  % 
»  il  n'eut  pas  craint  de  le  prêtera 
»  des  voyes  de  conciliation ,  &  qu'il 
>t  auroit  youlu  par  quelques  dé- 
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»  marches  contraires  à  celles  qui 
j>  avoient  précédé ,  fe  ménager  une 
>t  forte  de  gloire  qui  fe  dérobe 
»•  toujours  aux  yeux  du  vulgaire 
»>  &  que  les  feules  grandes  âmes 
»  font  capables  d'ambitionner. 

Après  une  maladie  affez  longue 
M.  de  la  Peyronie  .vir  approcher 
la  mort  avec  une  fermeté  Chrétien- 
ne. Il  a  laiffé  tous  fes  biens  à  la 
Communauté  des  Chirurgiens  de 
Paris  &  de  Montpellier,  dans  l'in- 
tention qu'ils  foient  employés  à  l'a- 
vancement d'un  Art  quia  toujours 
paru  faire  l'objet  de  (on  ambition. 

Le  Recueil  dont  nous  rendons 
compte  contient  enfuite  trois  mé- 
moires ,  dont  le  premier  eft  de  M. 
Montet  fur  l'examen  des  Eaux  Mi- 
nérales de  Pomaret ,  dans  le  Dio- 
cèfe  d'AIais,  Ces  Eaux  forcent  tîédes 
&  en  bouillonnant  d'un  rocher  où 
elles  paroiffent  avoir  leur  fource  ; 
elles  dépofent  au  fonds  de  leur  baf- 
fin  une  efpéce  de  terre  rouge  ,  8c 
laitTent  vers  les  bords ,  &  furtout 
près  des  fentes  du  rocher  un  fel 


Août  1750.  1  645 
très-blanc  en  flocon  dont  elles  ti- 
rent leur  principale  vertu.  On  voit 
auflî  fur  leur  furface  plufieurs  gout- 
tes d'une  efpcce  de  bitume. 

M.  Montet  a  fait  fes  expérien- 
ces fur  de  l'eau  de  cette  fource  qu'on 
lui  avoît  apportée  à  Montpellier  Si 
qui  avoir  été  pulfée  quatre  ou  cinq 
jours  auparavant.  Il  la  trouva  lim- 
pide &  légèrement  falée.  Sa  gravi- 
té étoit  à  celle  de  l'eau  commune 
defontainecomtne  iooo  à  1010; 
elle  ne  fit  que  troubler  la  teinture 
de  Tournetol  ;  la  poudre  de  noix 
de  galle  lui  fit  prendre  une  couleur 
bleu-céladon  qui  fe  changea  qua- 
tre jours  après  en  pourpre  foncé  , 
ce  qui  fait  voir  qu'elle  contient  un 
vitriol  ferrugineux.  La  diflolucion 
de  l'argent  par  l'efprit  de  Nitre  a 
été  précipitée  en  blanc  terne,  pro- 
priété qui  eft  particulière  au  fel 
marin. 

D'une  évaporation  lente  de  qua- 
rante-cinq livres  de  ces  eaux,  l'A- 
cadémicien a  retiré  une  once  fepc 
gros  de  fel  jaunâtre ,  onctueux  , 
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d'une  odeur  urineufe  ;  &  en  ayant 
fait  une  diffolution  qu'il  a  filtrée, 
îl  lui  eft  refté  une  terre  blanche  ôc 
prefqu'infipide  :  mais  par  la  crifral- 
lifation  il  a  eu  un  véritable  fel  de 
Glauber ,  c'eft-à  dire ,  un  fel  formé 
par  l'acide  vitriolique  &  le  principe 
aïkali-fixe  du  fel  marin  :  On  lui 
trouva  cependant  un  goût  falé  Se  il 
décrépitoit  au  feu  ;  ce  qui  prouve 
que  tout  le  fel  marin  n'étoit  pas 
parfaitement  décompofé. 

ïlréfulte  donc  de  ces  expérien- 
ces que  cette  eau  minérale  contient, 
ainfi  que  pluffeurs  autres ,  une  efpé- 
cede  fel  de  Glauber,  un  peu  de 
matière  graffe  &  fiilphureufe  &  une 
partie  vitriolique  ferrugineufe.  Ce 
qui  eft  analogue  aux  effets  qu'elle 
produit  fur  le  corps  humain  ;  car  il 
y  a  longtemps  qu'on  en  fait  ufage 
en  Médecine  quoi  qu'on  n'en  eut 
pas  encore  faitl'analyfe:  elles  font 
rafraichiffantes ,  purgatives  &  légè- 
rement apéritives. 
Le  fécond  mémoire  qui  eft  de 
,  Peyre,  a  pour  objet  la  décolo- 


ration  du  yin  rouge.  On  fçait  que 
fa  couleur  ne  lui  yient  que  des  pelli- 
cules de  raifins  avec  lefquelles  il  fer- 
mente ,  &  qu'elle  en  eft  extraite 
par  un  acide  qui  fe  trouve  dans  le 
moût  ;  d'où  il  fuit  que  la  couleur 
du  vin  n'eft  qu'accidentelle.  C'eft- 
là  ce  qui  a  porté  plufieurs  Phyfi- 
ciens  à  rechercher  la  manière  de 
l'en  priver,  mais  on  n'y  avoit  pas 
encore  parfaitement  réufli. 

M.  Mariotte  rendit  opaque  & 
jaunâtre  un  demi-vèrre  de  vin  rou- 
ge en  y  verfant  quelques  gouttes 
d'huile  de  Tartre  par  défaillance , 
mais  deux  ou  trois  gouttes  d'efprit 
de  foufre  le  rétablirent  dans  fon 
premier  état.  M.  Rohault  avoit  auflï 
tenté  cette  expérience  avec  quel- 
que fuccès  en  faifant  filtrer  du  via 
rouge  à  travers  du  fable  très-fin. 
Mais  il  arrive  fouvent  qu'on  trouve 
par  un  vrai  hazard  ce  qui  avoit 
échappé  aux  recherches  des  Phi- 
lolbphes.  M.  Peyre  avoit  mis  di- 
gérer au  Soleil  deux  livres  de  bon 
vin  vieux  rouge  avec  quatre  odce$ 
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de  bol  d'Arménie  &  un  gros  de 
feuille?  de  rue  dans  la  viïe  d'imi- 
ter le  vin  d'Alicant ,  fuîvam  ce  que 
lut  avoir  appris  un  Voyageur  Es- 
pagnol ;  mais  ce  vin  au  lieu  de 
prendre  une  couleur  foncée  devint 
clair  comme  du  vin  blanc  clarifié. 
Notre  Académicien  furpris  du 
réfulrat  de  cette  expérience ,  s'em- 
prefla  de  la  répéter  i  il  bannit  la 
Rue  qui  feule  étoit  capable  de  don- 
ner une  légère  teinture  au  vîni& 
au  bol  d'Arménie  il  fubftitua  h  ter- 
re de  Merviel  ,  Village  fitué  près 
de  Montpellier.  Cette  terre  eft  une 
forte  de  craye  blanche  compofée 
de  deux  fubftances ,  l'une  grafTe  & 
favoneufe  &  l'autre  fabJoneufe  Si 
indîfToluble  dans  les  liquides  ;  elle 
eft  excellente  pour  blanchir  le  tar- 
tre en  ce  qu'elle  a  plus  de  rapport 
avec  fes  parties  huileufes  qu'avec 
fon  acide  :  car  le  tartre  eft  com- 
pofé  du  fel  efleniiel  des  raifïns  & 
des  parties  huileufes  de  leurs  pel- 
licules ;  ainfi  il  étoit  naturel  de  s'at- 
rendre  qu'elle  opéreroit  la  décolo- 
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ration  du  vin ,  &  c'eft  ce  que  l'ex- 
périence a  confirmé. 

M-  Peyre  mit  donc  dans  une 
bouteille  quatre  onces  de  terre  de 
Mcrviel  en  poudre  &  dans  une  au- 
tre pareille  quantité  de  bol  d'Ar- 
ménie ,  après  quoi  il  verfa  deux 
livres  du  même  vin  rouge  dans  cha- 
cune de  ces  bouteilles  qu'il  boucha 
bien  exactement ,  Se  expofa  au  So- 
leil pendant  quinzejours,  en  obfer- 
vant  de  les  remuer  de  temps  en 
temps.  Ce  vin  fut  entièrement  dé- 
coloré 8c  devint  tout  à- fait  fembla- 
ble  à  de  l'eau;  il  avoit  perdu  fa 
faveur ,  &  il  ne  lui  refloit  plus  que 
celle  d'une  eau  de  vie  étendue  dans 
beaucoup  de  phlegme.  II  nous  pa- 
roit  que  cette  opération  doit  plutôt 
être  regardée  comme  une  decom- 
polition  que  comme  une  fimple  dé- 
coloration du  vin  ;  quoiqu'il  en  fott 
l'Académicien  fe  propofa  alors  de 
rechercher  dîfférens  moyens  pour 
y  réullîr  plus  prompeement  &  pour 
ôter  à  l'eau-de-vie  ordinaire  fon 
acieic.  li a  déjà  fait  à  ce  fujet  plu-. 
A  a  a  a  i  i 
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fieurs  expériences  qu'il  fe  propofe 
de  rapporter  dans  un  autre  mé- 
moire, il  fe  borne  dans  celui-ci  à 
donner  le  moyen  de  dcphlegmer 
le  vin  décoloré  &  d'en  faire  de 
l'efprit  de  vin  fans  feu.  II  fe  fert  pour 
cela  du  fel  aîkali-fîxe  de  tartre  , 
dont  il  a  éprouvé  qu'une  once  ab- 
forboit  trois  onces  de  phlegme,  Sur 
ce  principe  il  mit  quatre  onces  de 
fel  de  tartre  dans  douze  onces  de 
vin  décoloré  ,  après  quoi  il  fepara 
avec  un  fiphon  la  partie  fpiritueufe 
qui  furnageoit  &  il  obtint  par  là 
un  efprir  de  vin  alkalîfc  qui  foutîne 
l'épreuve  de  la  poudre.  11  eft  évi- 
dent qu'on  peut  par  ce  moyen  faire 
une  eau-de-vie  de  différens  dégrés 
de  force  en  y  iaiflant  plus  ou  moins 
de  phlegme. 

Le  trentième  mémoire  &  le  plus 
intéreflant  de  ce  Recueil  eft  de  M. 
l'Abbé  de  Sauvages  dont  le  zélé  & 
la  fugacité  pour  I'Hiftoire  Natu- 
relle, font  déjà  connus  du  Public 
par  plufîeurs  mémoires  qu'il  a  don- 
nés, quelques-uns  defqiieJs  le  trou- 


■Amt  17  îo.  16*49 

vent  Imprimés  dans  diffcïens  volu- 
mes des  mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  Animé  du  dé- 
fir  du  bien  public  il  donna  dans  ce 
Recueil  le  projec  d'un  ouvrage 
qu'il  prépare  fur  la  manière  d'éle- 
ver les  Vers  à-foye  ;  Infectes  que  le 
luxe  a  rendu  fi  précieuxparmi  nous. 
Le  commerce  de  la  Soye  elt  de- 
venu plus  floriflant  que  jamais  dans 
nos  Provinces  Méridionales ,  Se  il 
fouira  de  cet  exemple  pour  le  prou- 
ver :  la  feule  Foire  d'Alais  où  il  ne 
fe  trouvoit  il  y  a  40  ans  que  pout 
cent  mille  écus  de  Soye ,  en  a  four- 
ni il  y  a  deux  ans  pour  plus  d'un 
million  huit  cens  mille  livres.  Ce- 
pendant malgré  l'augmentation  de 
ces  revenus ,  on  eit  encore  fort  éloi- 
gne de  tirer  de  nos  Provinces  ui 
quantité  de  Soye  fuhifante  pour 
confommation  qui  s'en  fait  dans 
Royaume. 

Voilà  donc  une  des  frmrces  de 

nos  richeflês  qu  il  dépe.d  de  nous 

der^.id.eplus  ab  induire;  il  jiaroît 

guon  y  travaille  i^rîcMfe  neiit. 

A  a  a  a  iii 
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voit  partout  conftruhe  des  atteliers, 
élever  de  nouvelles  fabriques  &  faire 
des  plantations  de  mûriers.  On  a 
mcme  tellement  perfectionné  la 
culture  de  cet  arbre  qu'on  a  mis 
toutes  les  terres  à  profit,  &  qu'il 
s'en  trouve  des  forêts  entières  au- 
tour de  certaines  Villes.  Mais  à 
quoi  ferviront  tous  ces  travaux  (i 
on  ignore  l'art  de  faire  réuflïr  les 
VersàSoye  ,  n'a-t'on  pas  déjà  vu 
arracher  des  mûriers  dans  plufieirrs 
lieux  où  l'on  défefpéroit  de  remé- 
dier à  la  mortalité  qui  régnait  par- 
mi ces  Infe&es? 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  ne  pou- 
voit  donc  pas  choifir  une  matière 
plus  importante  pour  faire  l'objet 
de  fes  recherches.  Il  n'efi  rien  en 
effet  de  fi  variable  que  la  réuflîte 
des  Vers  à  Soye ,  il  leur  furvient 
différents  maladies,  prefqu'ïncon- 
nues  jukju'ici,  qui  enlèvent  en  un 
in  liant  des  chambrées  entières  dont 
les /Wrii"ï.'ig'i/"-/ïc'e{l-à-dire, ceux 
qui  fe  chargent  du  foin  de  les  éle- 
ver, avoient  conçu  les  plus  belles 
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efpérances  :  Et  on  ne  doit  pas  en 
erre  furpris.  Les  plus  habites  d'en- 
tre ces  Mttonigitiers ,  toujours  prêts 
à  accufer  au  hafard  le  froid,  le 
chaud ,  les  vents ,  ou  mille  autres 
caufes  qui  n'ont  aucune  part  à  ces 
accidens ,  ne  font  pas  même  en  état 
de  s'appercevoir  de  leurs  fautes.  Ils 
fuivent  aveuglément  certaines  pra- 
tiques qui  ne  font  fondées  fur  au- 
cunes obfervarions ,  que  le  hafard 
feul  a  introduites  &  que  le  préjugé 
fondent ,  malgré  tant  d'expériences 
funeftes  qui  auroient  du  les  faire 
abandonner  depuis  longtemps. 

Notre  Académicien  fe  propofe 
de  réduire  en  Art  une  routine  fi 
incertaine  &  fujette  à  tant  d'incon- 
véniens.  Et  qui  pourroit  mieux  y 
réu(fir?Ils'eft  occupé  depuis  long- 
temps à  recueillir  un  grand  nom- 
bre d  obfervations  faites  par  des 
perfonnes  intelligentes  en  différens 
Pays,  il  a  été  à  portée  de  voir  un 
nombre  prodigieux  d'atteliers ,  fi: 
lui-même  pris  la  peine  d'élever 
des  Versa  Soye afin  de  réduire  en 
A  a  a  a  ïv\ 
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pratique  la  Théorie  qu'il  s'eft  for- 
mée. II  s'eft  appliqué  à  profiter  des 
erreurs  des  autres,  &  il  a  fouvent 
découvert  les  caufes  des  effets  qui 
en  ont  refaite. 

Il  a  déjà  des  matériaux  pour 
plufïetirs  mémoires  danslefquels  il 
a  pour  objet  de  rechercher  les  con- 
ditions que  doit  avoir  l'attelier ,  les 
qualités  de  la  feuille ,  les  foins  que 
demandent  les  oeufs  ou  la  graine.  II 
fuivra  enfu'ite  ie  Ver  à  Soye  dans  fes 
différens  âges,  fes  différons  états , 
depuis  la  couvée  jufqu'à  la  fabrique 
du  cocon  &  à  la  ponte  du  Papil- 
lon. Il  s'attachera  furtout  à  déve- 
lopper les  caufes  des  maladies  qui 
font  les  plus  communes  S:  les  plus 
à  redouter  pour  ces  infectes ,  &  à 
indiquer  les  moyens  d'y  remédier. 
S'il  n'efr.  pas  alîez  heureux  pour 
donner  des  méthodes  infaillibles 
dans  tous  les  cas ,  il  aura  du  moins 
l'avantage  d'avoir  fait  corotdîrre 
certains  procédés  dont  ''e  nftiftide 
eft  prouvée  par  un  fucc  s  confiant, 
&  gui  cependant  font  rcltremt* -à 
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un  feul  attelier  ou  à  quelques  can- 
tons particuliers. 

Mais  plu*  les  connoilTances  de 
notre  Académicien  font  érendues , 
plus  il  voit  de  difficultés  dans  Ton 
entreprife.  Il  fe  défie  de  fes  forces 
&  il  ne  croit  pas  que  les  lumières 
d'un  particulier  fumfent  pour  y 
réunir.  Avant  que  de  rien  donner 
au  Public  il  Vou'drojt  cnnfulter  les 
Curieux  desdifférens  Pays  de  l'Eu- 
rope où  l'on  élève  des  Vers  à  Soye , 
pour  être  pleinement  itifiruit  de 
ïout  ce  qu'ils  ont  obfervé.  Ce  qu'il 
fouhaitero't  encore  plus  ce  feroic 
d'être  en  état  de  s'y  tranfporter  lui- 
même,  &  de  tout  voir  par  fes  yeux, 
il  ûreroir  de  fes  propres  obfeiva- 
tions  un  tout  autre  avantage  que 
des  mémoires  qu'on  pounoir  lui 
envoyer.  11  défireroit  du  m  uns 
qu'01  lui  procuia  la  facilité  d'ad- 
drefler  un  certain  no  nbre  de  que- 
stions fur  cette  matière  dans  les 
Pays  Etrangers  Si  mem;  dans  les 
diff-  rente  parties  des  I  ndes  Orien- 
tales où  nous  avons  d*.  C  vUuls, 
Aaaa  v 
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C'efr  >le  là  que  les  Vers  à  Soye  font 
origî  iaires,c'eft  le  climat  qui  leur 
eu;  propre  Si  peut-être  y  font  ils 
fujets  a  moins  de  maladies  qu'en 
Europe.  Il  v  a  tout  lieu  de  croire 
que  tant  d  obfervations  ralfemblées 
par  une  perfonne  fi  éclairée  nous 
conduiroienr  à  quelque  thofe  de 
plus  certain  fur  l'art  d'élever  ces 
Infe<5tes  précieux. 

Enfin  pour  qu'on  puifTe  avoir 
quelqu'idée  du  travail  de  M.  l'Ab- 
bé de  Sauvages,  il  donne  ici  un 
eiïai  fur  les  maljdies  des  Vers  à 
Soye  appelles  les  /  .w/ei  &  les 
M-fnutins,  ce  qu'il  ne  faut  cepen- 
dant regarder  que  comme  une 
ébauche  de  ce  qu'il  publiera  dans 
la  fuite  à  ce  fujer. 

Il  remarque  d'abord  que  c'efl 
mal  à  propos  qu'on  a  confondu  les 
jaunes  Si  les  %r.tj  ;  car  les  premiers 
ne  paroiflenr  que  vers  le  temps  de 
la  rMtfr,  c'eft-à-dire.lurfquel'anï- 
mal  plein  de  la  g  >mme  réfïneufe 
qui  forme  la  foyefe  difpofe  a  filer. 
Les  gr*i  au  coutraire  fe  déclarent 
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au  temps  des  mues,  ils  ne  s'alitent 
&  ne  fe  dépouillent  pas  comme  les 
autres,  ils  rongent  toujours  la  feuil- 
le |ufqu'à  ce  que  leur  peau  devien- 
ne luifante  &  lî  tendue  qu'elle  crè- 
ve d'elle-même;  il  fort  alors  une 
liqueur  purulente  &  jaunâtre ,  &  le 
Ver  meure  bientôt  après.  Ces  ma- 
ladies ont  au  relre  cela  de  commun 
que  dans  l'une  &  dans  l'autre  les 
Versa  S.jye  deviennent  foibles  &: 
languilïins,  &  qu'ils  prennent  une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée. 
Elles  font  aulli  produites  à  peu  près 

Ear  les  mêmes  caufes  ;  notre  Ob- 
:rvateur  croit  avoir  lieu  de  conje- 
cturer ,  après  pluiîeurs  expériences 
que  nous  ne  rapporterons  pas  ici, 
qu'on  doit  les  attribuer  à  de  certai- 
nes exhalaifons  qui  s'élèvent  quel- 
quefois de  l'attelier,  ou  qui  font 
apportées  par  des  vents  tels  que 
ceux  de  Sud-Eft  &  de  Midi  dont 
il  eft  important  de  garantir  les  Vers 
àSoye. 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  propofe 
le  bain  d'eau  fraîche  comme  le  feul 
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remède  auquel  on  puifle  recourir 
dans  l'une  &  l'iurre  maladie;  cela 
paroîrra  d'abord  fort  contraire  aux 
préiuoés  communs,  mais  notre  Au- 
teur fait  voir  par  une  fuite  d'expé- 
riences combien  ils  font  mal  tondes. 
Il  rjpporre  plufieurs  cas  où  ces  In- 
feftes  ont  du  leur  guérifon  à  ce  qu'ils 
avoient  fié  mouillés  par  des  acci- 
dens  qu'on  cioyoit  leur  être  fune- 
ftes  II  en  a  lui-même  plongé  dans 
l'eau  dans  leurs  différens  états  Se 
pendanr  un  temps  plu*  ou  moins 
long,  &il  a  obfetvé  que  ceux  mê- 
me qui  y  et  oient  reliés  iufqu'à  <So 
minutes ,  avoient  été  encore  en  état 
de  faire  leurs  cocons.  Il  eft  vrai  que 
ces  derniers  au  fortir  de  l'eau  de- 
meurèrent nuelques  temps  roides 
&  fans  mouvement  ;  mais  il  n'v  eut 
que  ceux  qui  avoient  été  plongés 
au  delà  de  80  minutes  qui  périrent 
tes.  Enfin ilaeu  occafion  d'exécu- 
ter ce  qu'il  avoir  déa  vu  li  fouvent 
rénlïïr.  Il  fe  trouva  dms  un  atteliet 
pi  in  de  ces  Vers  à  Soye 
gui  étoient  prefque  fans  mouvo- 


\Aout  17$  o.  î^57 
ment  &  qu'on  regardoit  comme 
dans  un  érat  défefpéré.  Il  les  fit 
plonger  dans  un  ruifleau  &  peu  à 
peu  on  les  vit  fe  ranimer  ;  il  eft 
vrai  qu'il  en  périr  une  partie  parce 
que  le  remède  avoit  été  appliqué 
trop  tard. 

Si  la  fraîcheur  eft  un  remède 
pour  les  gras  &  pour  les  jaunes ,  elle 
eft  auffi  le  préfervatif  de  ces  mala- 
dies ;  mais  cela  n'eft  pas  général 
dans  tous  les  états  des  Vers  à  Soye  , 
il  faut  les  tenir  un  peu  plus  chau- 
dement c|uand  ils  font  jeunes.  Le 
degré  dechileurqui  leur  convient 
le  plus  eft  le  feiziéme  du  Thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur.  Mais 
il  -y  a  bien  des  précautions  à  pren- 
dre à  ce  fujet ,  qui  demandent  un 
détail  où  il  ne  feroit  pas  à  propos 
d'entrer  ici. 

Quant  au*  M  tfcardlns  on  en  di- 
ftingue  de  deux  efpéces  Ceux  de 
la  première  fe  déclarent  au  te  nps 
de  la  frjife;  les  Vers  à  Soye  de- 
viennent alors  d'un  r  mgî  ^le ,  en- 
fuite  ils  maigriffepe  fe  dcilécheac  8c 
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fe  couvrent  peu  à  peu  d'une  fleuf 
blanche  Se  farineufe.  Il  y  en  a  qui 
font  attaqués  decette  maladie  après 
avoir  filé  leurs  cocons  &  d'autres 
qui  demeurent  fufpendus  au  ra- 
meau fans  rien  faire.  Les  Mufcar- 
dins  de  la  féconde  efpéce  prennent 
de  même  une  couleur  rougeâtre 
&  meurent  avec  leur  embonpoint 
fans  avoir  filé  de  cocon. 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  fait  voir, 
tant  par  des  rail  ms  que  par  des 
faits  ,  que  c'eft  fans  fondement 
qu'a  1  attribue  lacaufe  de  cette  ma- 
ladie à  la  co  îlïitution  de  la  graine 
qu'on  croit  avoir  befoîn  d'être  ra- 
nouvellée,  Se  qu'on  regarde  cette 
même  maladie  comme  contagieufa 
jufqu'à  fe  communiquer  par  les 
meubles  de  l'artelier  où  il  s'eft 
trouvé  des  Mufcardins  l'année  pré- 
cédente. Toutes  les  expériences 
qu'il  a  faites  le  conduifent  à  croire 
que  cette  maladie  eft  caufée  par 
un  aîr  renfermé  &  corrompu.  Il  ap- 
puyé fon  fentiment  furplufîeurs  ob- 
fervdtions  qu'il  faut  voir  dans  l'ou- 
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Vrage  même.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  qu'il  a  conframment 
remarqué  qu'il  ne  fe  trouvent  des 
Mufcardins  que  dans  des  atteliers 
où  les  Vers  à  Soye  etoient  trop  fer- 
rés ,  &  où  les  portes  &  les  fenêtres 
étoient  exactement  bouchées ,  en- 
forte  que  l'air  ne  pouvoit  s'y  renou- 
velles Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
cet  air  altéré  par  les  particules  que 
ces  Infeâes  tranfpirent  &  par  les 
exhalaifons  qui  s'élèvent  de  leur  li- 
tière ,  n'eft  plus  propre  à  la  refpira- 
tion  &  que  même  il  contracte  par-là 
quelque  malignité  qui  leur  eft  mor- 
telle. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  la 
caufe  des  Mufcardins  qui  paroiffent 
dans  le  premier  état  des  Vers  à 
Soye  ne  puifle  être  attribuée  à  la 
graine  ,  mais  alors  il  n'en  faut  accu- 
ler que  le  peu  de  foin  qu'on  en  a 
pris  comme  fi  on  n'a  pas  eu  l'atten- 
tention  de  la  tenir  dans  un  lieu 
frais  pendant  l'Hyver  &  au  com- 
mencement du  Printemps ,  ou  que 

dans  le  temps  de  la  couvée  on  Tait 
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trop  rcflsrrée  ou  trop  enveloppée; 
car  la  graine  lorsqu'elle  eft  échauf- 
fée n'eft  jamais  fans  quelque  tranf- 
piratîon  qu'il  eft  à  propos  de  laif- 
têr  échapper.  Mais  un  voit  que  mê- 
me dans  ces  cas  les  caufes  des  Muf- 
cardins  (e  rapporte»:  toujours  a  la 
même  origine. 

Les  bornes  qui  nous  font  pres- 
crites nous  ont  empêché  de  fûivre 
tous  les  détails  du  mémoire  de  M. 
l'Abbé  de  Sauvages ,  &  on  fent  bien 
que  ce  que  nous  en  avons  dit  ne 
doit  pasdifpenferd'y  avoir  recours. 
Au  relie  il  fe  propole  de  faire  im- 
piimerce  mémoire  féparément  du 
Recueil  de  U  Société  Royale,  & 
d'y  'oindre  une  Lettrequi  contient 
différentes  hffr lierions  fut  b  ma- 
nière d'élever  les  Versa  Soye. 


«* 


TABLES  ALPHABETIQUES 

&  Chronologiques  des  pièces  repri- 
fintées  fur  Y  ancien  Théâtre  Ita- 
lien depuis  fan  établijfement  juf- 
qu'en  1637  ,  qu'il  a  été'  formé 
avec  des  remarques  fur  ces  piè- 
ces ,  &  une  table  alphabétique  des 
Auteurs  qui  ont  travaillé  pour  ce 
Théâtre ,  ouvrage  dédié  à  MM. 
les  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre,  1V/-80.  pp.  110.  A 
Paris  chez  Praulc  Père ,  Quajr 
de  Gefvres  &  fe  vend  chez  la 
Veuve  Piflbr  1750. 

I  'Auteur  de  cet  ouvrage  avoit 
..  déjà  publié  en  1735  &  }8  , 
Iles  Tables  Chronologiques  de  l'O- 
péra &  du  nouveau  Théâtre  Ita- 
lien. L'idée  de  ces  Tables  tut  ap- 
prouvée, mais  comme  Fuisse  n'en 
étoit  pas  facile,  il  l'a  re&irié  ,  & 
en  faveur  de  ceux  qui  dtfirenr  un 
.tahleju  exact  de  pièce»  q'.i  oit 
été  lepréfenrcts  fur  le>  Théâtres 
pubùcs  de  Parts ,  il  commence  par 
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l'ancien  Théâtre  Italien,  &  donna 
dans  une  forme  plus  commode 
toutes  les  pièces  qui  y  ont  été 
jouées. 

Perfuadé  qu'il  étoit  plus  fage  de 
s'en  rapportera  ce  qu'on  trouve 
dans  les  mémoires  de  l'Etoile  fur 
l'établiflement  de  ce  Théâtre  en 
France  ,  que  de  fe  jetter  dans  des 
recherches  plus  curieufes  que  cer- 
taines ,  il  nous  en  préfente  l'abré- 
gé Hiftorique  d'après  cet  Auteur, 
&  fixe  comme  lui  l'arrivée  des  pre- 
miers Comédiens  Italiens  dans  le 
Royaume,  à  l'année  1577. 

Ces  troupes  félon  un  mémoire , 
que  M.  Riccobonilepereiui  a  four- 
ni, n'étoient  point  permanentes  à 
la  Cour  >  elles  s'en  retournoient 
prefque  toujours  à  la  fin  de  l'année. 
Ce  ne  fut  qu'en  1C91  ,  qu'une 
troupe  de  Comédiens  Italiens  que 
te  Cardinal  Mazarin  avoir  fait  ve- 
nir pendant  la  minorité  de  Louis 
XIV.  s'arrêta  au  fervîce  du  Roy  , 
avec  une  penfîon  de  ijooo  liv. 
Ils  icttûiuetit  d'abord  dansl'H' 


tel  du  petit  Bourbon  ,  &  enfuite 
dans  celui  de  Bourgogne  ;  ils  con- 
tinuèrent d'y  jouer  jufqu'eri  1^97, 
qu'ayant  annoncé  une  pièce  intitu- 
lée/* Faujfe  Prude  y  non  feulement 
cette  pièce  ne  fut  pas  jouée ,  mais 
leur  Théâtre  fut  fermé  par  ordre 
du  Roy,  &  la  Comédie  Italienne 
profcrite  comme  un  fpe&acle  éga- 
lement licentieux  par  l'obfcénicé 
des  paroles  &  par  l'indécence  des 
geftes. 

Cet  abrégé  Hiftorique  eft  fuivi  ; 
i°.  d'une  table  Alphabétique  des 
pièces  de  l'ancien  Théâtre  Italien  , 
&  i°.  d'une  table  Chronologique 
partagée  en  plufieurs  colonnes  , 
où  l'on  voit  l'année  dans  laquelle 
chacune  de  ces  pièces  a  paru ,  le 
nombre  des  A&es  dont  elle  eft 
compofée  ;  fi  elle  eft  écrite  en  Profe 
ou  en  Vers ,  &  le  nom ,  ou  du  moins 
les  Lettres  initiales  du  nom  des 
Auteurs»  qui  les  ont  données. 

Pour  rendre  la  Leâure  de  ces 
tables  plus  inftrucHve  &  plus  in- 
raréfiante  ,  il  les  a  accompagnées 
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de  remarques.  Les  recherches  qu'il 
a  faites  dans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  Littérature ,  l'ont  mis  en 
état  de  remonter  jufqu'à  l'année 
l667.au  lieu  queGhéiardy  ne  com- 
mence fon  recueil  qu'en  1681. 

A  la  tête  de  ces  Tables  paroït 
la  Comédie  intitulée  S-..immouche 
Jiirmite,  pièce,  dit-il,  également 
froide  &  lîcencieufe,  &  connue  de 
tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  l'Hi- 
ftoire  du  Théâtre,  mais  notre  Au- 
teur en  rapporte  ici  fept  autres , 
dont  j!s  ne  parlent  point.  St.  dont 
il  rapporte  ici  ce  qu'il  en  a  trouvé 
dans  le  Mercure  Gstant  ,  qui  ou- 
tre les  titres  de  ces  Comédies  en  a 
donné  nue  légère  idée.  Le  Théâ- 
tre de  G  herardi  offre  pour  première 
pièce  Ar:<W>t  Mercure  GoL.t>'t. 
Elle  étoit,  félon  l'Auteur  de  la  Bi- 
bli  nhéque  des  Théâtres,  en  trois 
Actes ,  Ghérardi  ne  nous  ena  enn* 
fervé  que  quatre  Scènes.  Quand 
elles  feraient  refîmes  daas  l'oubli , 
dît  notre  Auteur,  ce  n'eur  pas  cté 
une  perte  fort  coolidéiable.   Elles 
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font  fi  mal  dialoguées,  qu'il  fauc 
croire  ajoute-t'il ,  qu'il  n'y  eut  que 
le  jeu  de  l'excellent  Arlequin  qi  " 
les  fit  paflèr. 

Un  pareil  ouvrage  n'étant  pj._ 
fufceptible  d'extrait ,  il  nous  fuffira 
de  dire  que  l'Auteur  donne  une 
idée  fommaire  de  chaque  pièce,  8c 
du  cara&ére  qui  y  régne,  Il  le  fait 
rarement  de  hii-niéme,  mais  pref- 
que  toujours  d'après  les  différens 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  pièces, 
&  principalement  d'après  le  Mer- 
cure Galant.  Il  rapporte  même 
quelquefois  certains  traits  de  ces 
Comédies ,  quand  il  les  trouve  frap- 
pans  ("oit  en  bien ,  foit  en  mal;  il 
ne  diffimule  pas  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  où  les  régies  des  meeurs  font 
aufli  blefTées  que  celles  du  bon 
fens  ;  il  indique  en  même  temps 
le  petit  nombre  de  celles  qui  me"- 
riteroient ,  félon  lui ,  d'avoir  place 
dans  le  répertoire ,  &  que  le  public 
recevrait  avec  plaifir. 

En  parlant  de  la  Pièce  d'Arle- 
quin Frotée,  après  avoir  remarqué^ 
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qu'on  a  trouve  le  moyen  d'y  en- 
cadrer en  cinq  Scènes  la  Parodie 
de  la  Bérénice  de  Racine  ,  notre 
Auteur  ajoute  que  MM.  Parfait, 
Tome  XL  p,  i  oj  ,  ne  font  men- 
tion que  de  deux  Scènes  ainfi  pa- 
rodiées, »  &  préjugent  que  l'extrait 
11  qu'ils  en  donnent ,  fera  peut-être 
»)  revenir  de  la  prévention  qui  s'eft 
»  perpétuée  jufqu'à  préfent  dans 
».  l'efprit  de  beaucoup  de  perfon- 
»  nés ,  parce  que  félon  eux  ,  ces 
»  Scènes  font  pitoyables  &  qu'il  ne 
h  peut  y  avoir  que  la  nouveauté  du 
»  genre  qui  ait  pu  leur  donner  de 
»  la  réputation.  Je  lauTe,  dit  notre 
»»  Auteur ,  aux  Leâeurs  à  décider, 
»fi  l'opinion  de  MM.  Parfait  eft 
»  conforme  à  celledu  public. Sans 
)>  cet  eflat ,  continue-t'il  ,  nous 
m  n'aurions  peut-êtrepas  eu  des  Pa- 
»  rodies  auiïi  agréables  &  aulfi 
»>  fpirituelles  que  celles  qui  ont  pa- 
»  ru  depuis. 

En  voila  allez  pour  donner  une 
idée  d'une  brochure  qui  doit  être 
«cherchée  de  tous  ceux  qui  veu- 
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leuravoir  quelques  notions  o 
me  fe  rappeller  l'idée  des  différen- 
tes pièces  de  l'ancien  Théâtre  Ita- 
lien ;  fi  cette  partie  a  l'avantage  de 
plaire,  l'Auteur  allure  ,  qu'elle  fe- 
ra inceflàmment  fuivie  de  celles, 
qui  concernent  les  autres  Théâtres 
de  la  Capitale. 

MARTYROLOGIUM  ADONIS 
Archiepifcopi  Viennenfïs  ab  He- 
berto  RofVeido  Societatis  Jefu 
Theologo  jam  pridem  ad  Mffl 
exemplaria  recenfitum  ,  nunc 
ope  codicum  Bibliothecœ  Vati- 
canE  recognitiim,  &  adnota- 
tionibus  illuftratum  ,  opéra  & 
fludio  Dominici  Georgii,  San- 
&iflîuii  Domini  Noftri  Bene- 
diâi  XIV.  P.  M.  ab  intimo  Sa- 
cello.  Acceffére  Martyrologia 
&  Calendaria  aliquot  ex  Vati- 
cana  &  aliis  Bibliothecis  eruta, 
nunc  primum  in  lucem  édita, 
Roms  174s-  Ex  Typographia 
Paltadis.  Excudebant  Nicolaus 
&  Marcus  Palearini  fuperiorui 
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facultate.  Ce  s  t-A-D  i  R  E  :  Lt 
Martyrologe  d'Adon  Archevêque 
de  Vienne ,  publie'  ci-devant  par 
Heribert  Rosveid  ,  Théolo- 
gien de  la  Compagnie  de  Jejùs  , 
revu  &  collatio'inè  avec  les  Ma- 
nufirits  delà  Bibliothèque  du  Va- 
tican &  enrichi  de  Notes  par  Ai. 
Dominique  Georgi  ,  Chape- 
lain de  notre  Souverain  Pontife 
Benoit  XIV,  On  y  a  joint  quelques 
Martyrologes  &  C-ttendriers  tire's 
du  Vatican  &  d'autres  Biblio- 
thèques qui  n'avaient  point  en- 
core été  imprimés.  A  Rome  en 
174$  ,  de  l'Imprimerie  de  la 
Minerve ,  chez  les  Frères  Palea- 
rinî,  avec  Approbation,  in-fol, 
pp.  746.  fans  la  Préface. 

IL  y  a  eu  trois  éditions  différen- 
tes de  ce  Martyrologe  avant 
celle  que  nous  annonçons,  La 
première  efl  d'Aloyfius  Lipoma- 
nuï ,  Evêque  de  Vérone.  Elle  fut 
publiée  à  Venife  en  1  5  j  4.  Cet  Edi- 
teur ne  connut  pas  le  vrai  nom  de 
l'Autc 
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l'Auteur  du  Martyrologe.  Trompé 
par  une  Lettre  cjûi  étoit  à  la  tète 
de  fon  Manufcnt  ,  Si  qui  avoir, 
pour  titre:  Epiftola  Adonis  Archie- 
pijtopi  Trevïrtfifis  ,  il  donna  cet 
ouvrage  fous  le  nom  d'Udon  ou 
d'Odon  de  Trêves ,  que  Grégoire 

!V1I.  employa  en  1078  ,  en  quali- 
té de  Légat  pour  négocier  la  paix 
entre  Henry  &:  Rudolphe  ,  qui  fe 
d:fputoient  l'Empire  d'Allemagne. 
Jacques  Mofander  Religieux  de 
l'Ordre  des  Chartreux ,  ayant  re- 
couvré quatre  Manufcrits ,  que  Li- 
pomanus  n'avoit  point  vus ,  donna, 
en  1 5  S 1  ,  une  féconde  édition  du 
Martyrologe  d'Adon  beaucoup 
plus  correéte  que  la  première  ,  Se 
il  la  fit  réimprimer  à  Cologne  en 
ijStf. 

La  troifiéme  efl  d'Héribert  Rof- 
"weid  Jéfuite  Hollandois.  Elle  fut 
d'abord  imprimée  chez  Plantin  en 
161  j  ,  &  enfuite  réimprimée  à  Pa- 
1 64  5 .  Outre  les  Manufcrits , 
Mofander  avoit  fait  g  " 
le  fçavanc  Jéfuite  a  eu  communi 
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canon  de  ceux  de  l'Abbaye  d'E- 
verbode  ,  &  de  Pierre  Scriveruis , 
cjuî  au  jugement  des  meilleurs  Cri- 
tiques ont  pafle  pour  être  les  plus 
ridelles  copies  d'Adon ,  &  les  moms 
maltraitées  par  le  temps.  Cet  Edi- 
teur fait  voir  que  Mofander  a  priï 
la  liberté  d'inférer  beaucoup  de 
chofes  dans  le  texte  &  d'en  retran- 
cher auiîî  plufïeurs  légendes ,  Se 
qu'il  eft  tombé  dans  des  erreurs 
considérables  faute  d'entendre  fon 
Auteur.  Ce  qui  rend  d'ailleurs  l'é- 
dition de  Rofweid  recommanda- 
ble.c'eftl'ancïen  Martyrologe  Ro- 
main, que  cet  Editeur  a  fait  impri- 
mer à  la  tête  de  celui  d'Adon,  Ce 
Martyrologe  ne  (ë  trouvoit  poinc 
dans  les  éditions  précédentes,  &  le 
Cardinal  Baronius ,  qui  le  regar- 
doir.  comme  le  monument  le  plus 
autentique  ,  que  l'Eglîfe  poffédât 
en  ce  genre  ,  avoit  témoigné  en 
plus  d'un  endroit  de  fes  écrits,  com- 
bien il  feroit  à  délirer  qu'on  le  fie 
imprimer  avec  le  Martyrologe  d'A- 
don. Enfio  le  P.  Rofwcid  fut  le 
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premier  qui  découvrit  &  prou- 
va que  cet  ouvrage  n'étoît  point 
d'Udon  Archevêque  de  Trêves, 
mais  bien  d'Adon  Archevêque  de 
Vienne. 

Après  avoir  rendu  compte  des 
différentes  éditions ,  M.  Georgi  ex- 
pofe  les  raifons ,  qui  l'ont  engagé  à 
en  entreprendre  une  nouvelle.  Il 
y-fut  déterminé  ,  dit-il ,  par  la  le- 
cture de  trois  manuferits,  qui  d'a- 
bord avoient  appartenu  à  M.  Pe- 
tâu  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  qui  ayant  été  enfuite  acquis 
parla  Reine  Chriftinc ,  ont  pane 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. 
La  collation  de  ces  manuferits  avec 
l'édition  du  P.  RofVeid  lui  a  fourni 
une  infinité  de  Variantes ,  &  lui  a 
donné  lieu  de  remarquer  dans  les 
imprimés  plufieurs  endroits  ,  qui 
ne  fe  trouvoient  point  dans  les  ma- 
nuferits ,  comme  aufti  un  grand 
nombre  de  chofes  qui,  quoiqu'ap- 
partenantes  au  texte  ,  avoient  été 
rejettées  dans  l'appendice ,  foit  par 
"  'ofander ,  foît  par  le  P.  Rofweid, 
Bbbb  \ 
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Le  meilleur  maniifcric  du  Vati- 
can avoir  une  lacune  confidérable; 
toutes  les  Légendes  depuis  les  No- 
rtes  de  Février  jufqu'au  huitième 
avant  les  Calendes  de  Mayy  man- 
quoient.  M._Georgi  a  réparé  cette 
lacune  en  empruntant  les  Légen- 
des omifes ,  du  beau  manuferit  de 
S.  Germain  des  Prés ,  que  le  P.  Ma- 
billon  eftimoic  être  la  plus  ancien- 
ne copie  du  Martyrologe  d'Adon. 

Au  refle  quel  qu'application  que 
l'Editeur  ait  apportée  à  préparée 
cette  édition  ,  il  ne  fe  flatte  pas 
d'avoir  rétabli  le  texte  dans  toute 
fa  pureté.  Il  y  auroït  de  la  témé- 
rité ,  dit-il ,  à  prétendre  aujour- 
d'hui de  remettre  ce  Martyrologe 
dan.s  le  même  état  où  il  étoit  en 
fortant  des  mains  du  S.  Archevê- 
que de  Vienne.  On  fçait  quel  a  été 
de  tout  temps  le  fort  des  Livres 
Liturgiques  &  en  particulier  des 
Martyrologes,  On  n'ignore  pas  à 
combien  d'additions  ,  de  retran- 
chement &  d'interpolations  de  tou- 
t e.  efpéce  ils  ont  été  expofés.  Con>; 
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me  on  en  faifoit  la  lec'ture  dans 
toutes  les  Eglifes,  chaque  Diocèfe 
avoir  coutume  d'y  ajouter  la  com- 
mémoration des  Saints  pour  les- 
quels il  avoit  une  vénération  parti- 
culière ,  &  d'en  retrancher  les 
Légendes  des  Martyrs,  qui  ne  lui 
étoient  pas  connus. 

Les  variations  qu'on  remarque 
dans  les  divers  exemplaires  de  ce 
Martyrologe,  peuvent  encore  ve- 
nir d'une  autre  fource.  On  a  des 
Îireuves ,  qu'Adon  lui-même  a  revu 
on  ouvrage ,  &  qu'il  l'a  confidéra- 
blèmcnc  augmenté  à  différentes  fois. 
Il  eft  donc  néceflairement  arrivé, 
que  ceux  ,  qui  ont  copié  les  exem- 
plaires de  la  première  édition  ,  ne 
nous  ont  pas  tranfmis  autant  de 
noms  de  Saints  Martyrs,  qu'on  en 
trouve  dans  les  exemplaires  de  la 
féconde  &  de  la  rroifiéroe  édition. 
Sollerius  Bollandifte  ,  un  des 
plus  célèbres  Critiques  en  matière 
de  Liturgie,  avoit  établi  une  régie 
pour  difeerner  ce  qui  eft  d'Adon 
lui-même  ,  d'avec  ce  quia  été  in- 
Bbbb  \\\ 
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fére  dans  le  texte  de  cet  Auteur 
par  des  mains  étrangères.  Il  pré- 
tendait que  lorfqu'Ufuardus  & 
Notkerus  s'accordoient  à  donner 
la  Commémoration  de  quelque 
Saint  dans  le  même  fens ,  &  les  mê- 
mes termes,  &:  qu'elle  n'étoit  point 
empruntée  de  Beda ,  on  pouvoit 
fans  difficulté  l'attribuer  à  Adon. 
Mais  M.  Georgi  montre  la  faufleté 
de  cette  régie  par  phifieurs  exem- 
ples. 

Le  texte  de  cette  édition  eft  le 
même  que  celui  du  P.  Rofweid. 
Notre  Editeur  n'y  a  fait  aucun 
changement.  Ilarefpeftéjufqu'aux 
fautes  vifïbles ,  qui  défigurent  l'é- 
dition de  fon  Prédeceifeur  ,  &  U 
a  renvoyé  aux  Notes  qui  accom- 
pagnent chaque  Légende,  les  cor- 
rections Se  les  Variantes ,  que  les 
manuferits  du  Vatican  lui  ont  four- 
nies. 

Les  Notes  font  le  principal  mé- 
rite de  cette  édition  ;  elle*  font 
aufli  courtes  que  l'abondance  de 
h  matière  pouvoit  le  permettre. 
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Elles  confiaient  la  vérité  de  chaque 
Légende  par  les  témoignages  de 
différens  Livres  de  Liturgie,  qui 
font  mention  du  même  Saint,  M. 
Georgi  s'eft  particulièrement  atta- 
ché à  citer  les  Liturgies  pour  ga- 
rant de  ce  qu'il  avance.  Il  a  crvi 
avec  raifon  ,  que  les  Actes  des 
Saints  dont  le  culte  eft  établi  dans 
l'Eglife  ,  font  revêtus  d'une  auten- 
ticité  bien  plus  grande,  que  ceux 

3u'on  ne  connoit  que  par  les  tables 
e  quelques  Martyrologes.  Si  les 
divers  Martyrologes  ou  Liturgies 
varient ,  ou  font  en  contradiction 
fur  quelque  article ,  M.  Georgi  pé- 
fe  leurs  témoignages ,  i!  tache  de 
les  concilier;  il  lève  les  contradi- 
ctions apparentes  &  il  donne  par- 
tout des  preuves  d'un  jugement 
folide  ,  d'une  faine  Critique,  Ôc 
d'une  profonde  érudition  en  ma- 
tière de  Liturgie. 

A  la  fuite  du  Martyrologe  d', 

don ,  norre  Editeur  a  fait  imprimer 

plufieurs  autres   Martyrologes   & 

Calendriers,  qui  n'avoient  point 

Bbbb\vv\ 
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encore  vu  le  jour.  Ce  font  i°.  !e 
Martyrologe  de  l'Abbaye  de  Ful- 
de.  2  °.  Un  Martyrologe  fort  court , 
qui  a  été  trouvé  dans  la  Bibliothè- 
que du  Cardinal  Ortoboni.  3P, 
Celui  de  l'Abbaye  de  Lauresheim  , 
qui  de  la  Bibliothèque  Palatine  a 
pafie  dans  celle  du  Vatican.  4".  Le 
Calendrier  du  Vatican.  50.  Celui 
de  l'Abbaye  de  CiLeaux.  6°.  Deux 
Calendriers  de  Milan.  M.  Georgi 
donne  dans  fa  Préface  une  notice 
détaillée  de  chacun  de  ces  monu- 
niens. 

1.3  forme  des  caractères ,  &  quel- 
ques autres  indices  font  juger  ,  dit 
l'Editeur ,  que  le  manuferit  qu'on 
attribue  à  l'Abbaye  de  Fttlde  ,  eft 
du  dixième  llécle.  Ce  n'eft  j^ro- 
premsnt  qu'un  abbregé  de  ceux 
d'Adon  &  d'Ufuard,  H  repréfente 
en  peu  de  mots  les  éloges  des  Saints 
tels  qu'ils  ont  été  écrits  plus  au 
long par'ces  deux  Auteurs.  Ce  qui 
a  porté  notre  Editeur  à  croire  que 
ce  Martyrologe  a  été  à  l'ufage  de 
l'Abbaye  de  ïu\ie  •,  «.  font  les 


Août  1750.  1*77 
Éloges  as  plufîeurs  Saints  ,  donc 
les  Corps  repofent ,  ou  ont  été 
transfères  dans  le  territoire  de  cette 
Abbaye ,  ix  dont  les  autres  Marty- 
rologes ne  font  aucune  mention. 

Le  Martyrologe  que  M.  Georgi 
appelle  Ottoboniamim  ,  parce  qu'il 
ya  été  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
du  Cardinal  Ottoboni,  eft  impri- 
mé à  !a  fuite  de  celui  de  Fulde.  Il 
paroit  être  du  dixième  fiécle.  Il 
eft  fi  rempli  de  barbarifmes ,  de  fo- 
lécifmes  &  de  fautes  d'Orthogra? 
phe,  que  M.  Georgi  ne  l'auroic 
point  rendu  public ,  fi  d'ailleurs 
Une  méritoit  quelque  conddéra- 
tion  par  les  marques  d'antiquité 
cju'il  porte.  Quelque  attention  que 
l'Editeur  ait  apportée  à  le  corriger, 
il  ne  fe  flatte  pas  d'y  avoir  réulîî 
par-tout.  Il  foupçonne  qu'en  plus 
d'un  endroit  l'Auteur  a  mis  un 
nom  de  Ville  pour  le  nom  d'un. 
Saine. 

Letroifiéme  Martyrologe  qu'on 
trouvera  à  la  fuite  de  celui  d'Adon, 
eft  ciré  d'un  très-ancien  manuferit 
Bbbbt. 
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Ai  U  Bibliothèque  du  Vatican. 
N  ure  Editeur  l'appelle  LéHtrefai* 
w".e  y  parce  qu'il  contient  plu- 
sieurs traits  ,  qui  font  propres  à 
l'Ab'iave  Je  ce  nom.  S'il  efl  per- 
mis de  juçer  de  (on  âgj  par  la  (or- 
me d^s  caractères ,  Se  par  ce  qui  y 
efr  mirqué  en  mandes  Letrres  au 
treizième  des  Calendes  de  Février, 
touchant  lu  mort  de  Louis  le  jeune 
K>»y  de  Germanie,  &  touchant  la 
b  raille  qui  fe  donna  le  hui  léme 
des  Mes  d'Octobre  ,  entre  Charles 
le  Chauve  &  le  Rov  Louis,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ce  manufaic  eft 
de  h  tin  du  neuvième  fïécle. 

N  >us  renvoyons  au  Livre  mê- 
me le  Lecteur  curieux  de  voir  la 
notice  des  autres  Calendriers.  Nous 
finirons  cet  extrait  par  l'expofitiori 
des  preuves,  que  notre  Editeur  a 
raflemblces  dans  fa  Préface  pour 
montrer  qu'Adon  archevêque  de 
Vienne  eft  l'Aureur  du  M  irryro- 
loçe  ,  qui  paroit  aujourd'hui  fous 
fon  nom. 

.Nous  avons  déjà  dit ,  que  L 
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manus  s'étoit  trompé  fur  cet  arti- 
cle. Nous  ajoutons,  que  fort  opi- 
nion tut  fume  par  tous  les  Sçavans, 
jufqu'à  ce  que  Baronius  ayant  dé- 
couvert l'erreur  enfeigna  dans  (es 
Annales  num.  XX.XV.  où  font  rap- 
portés les  Faites  de  l'année  878  , 
qu'Adon  Archevêque  de  Vienne 
ctoic  l'Auteur  du  Marryrologe  en 
queftion.  Le  P.  Roftfeid  parla  en- 
core plus  politivement  fur  ce  point 
de  Critique  ,  que  le  Cardinal  Ba- 
ronius. Le  fionrifpice  du  Manuf- 
crit  de  l'Abbaye  d'Everbîde,  qui 
attribue  le  Martyrologe  à  Adon 
Archevêque  de  Vienne ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  douter  ,  que  ce  Piélaf 
n'en  fut  l'Auteur;  ainG  fans  cher- 
cher d'autres  preuves  il  publia  cet 
ouvrage  fous  le  nom  d  Ad>n  de 
Vienne.  Depuis  ce  temps  là  ptu- 
fieurs  Sçavans ,  &  entr'autres  M  vl. 
de  Sainte  Marthe ,  le  Père  Labbe, 
Papebrodiius ,  Henfchenius,  le  P. 
le  Cointe  ont  appuyé  ce  fentiment 
de  différentes  preuves  ;  mais  aucun 
n'en  a  plus  approfondi  ,  ni  mieux 
Bbbb  vi 
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établi  la  vérité  ,  que  le  P.  Mabillon; 
Ce  Sçavaiit  a  recueilli  dans  (es 
Annales  Bénédictines  beaucoup  de 
traits  de  la  Vie  d'Adon  ,  qu'il  n'cft 
pas  hors  de  propos  de  rapporter 
ici.  Il  nous  apprend  d'après  une 
Epître  de  Loup  de  Ferriéres ,  qu'A- 
don  naquit  dans  le  tenîtoiie  de 
Sens  de  parens  Nobles,  que  dans 
fa  jeunette  il  fut  prefenté  à  Sigulfe 
Abbé  du  Monaftere  de  Forncres, 
qu'enfuite  l'Abbé  Maresrard  l'en- 
voya dans  le  Monaftere  de  Prura 
pour  y  enteigner  les  Belles- Let- 
tres ,  &  apprendre  en  même  temps 
la  Langue  Allemande  ,  que  de-là 
îl  alla  à  Rome  &.  enluneà  Ravtn- 
nes ,  ou  ayant  copie  le  Manyrolo- 
ge  Romain  ,  qu'un  Religieux  lui 
avoit  prêté ,  il  garda  prccieufement 
cette  copie  dans  la  vue  de  l'augmen- 
ter &  de  s'en  fervir  comme  de  bafe 
pour  la  compolition  de  l'ouvrage, 
dont  il  avoit  déjà  formé  le  projet. 
Le  P.  Mabillon  conjecture  dda  , 
que  le  Martyrologe  d'Adon  tut 
commence  à  Ravennes ,  Se  qu'il  fut 
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achevé  en  l'année  850.  Un  ancien 
manufcrit  de  l'Abbaye  de  S.  Gai, 
dit  en  propres  termes ,  que  le  Mar- 
tyrologe d'Adon  fut  compofé  tcm- 
poribus  Lhicduwki  Jtalici  Imperato- 
ris,  ac  CblodoKÎci  GermanU  ,  Ré- 
gis mfïgnis. 

Enfin  le  P,  Mabillon  prouve  en- 
core cette  vérité  par  plufieurs  pafla- 
ges  de  Noikerus  ,  Contemporain 
d'Adon.  Norkerus  voulant  rendre 
raifon  pourquoi  Adon  n'avoir  pas 
fait  mention  dans  fon  Martyrologe 
de  Deddurius  Evêque  de  Vienne; 
s'exprime  ainfi  »»  Le  Vénérable  P. 
u  Ado  ,  aujourd'hui  Pontife  de  la 
ji  même  Eglife  ,  dont  Defiderius 
si  étoit ci-devant  Evêque,  n'a  point 
j.  parlé  de  Defiderius  parce  qu'il 
jieit  préfet  &  connu  de  tout  le 
h  monde ,  &c.  "  Et  dans  un  autre 
endroit  Notkerus  dit,  qu'il  avoit 
place  au  fixiime  aei  idesde  Novem- 
j  la  mémoire  des  Saints  Nico- 
ftrate ,  Claude  ,  &  Compagnons ,  jttf- 
qnà  ce  cjue  le  Vénirmtit  Père  Ado 
proposât  d'autres  Saints  à  honorer  « 


bre 
flr« 

pro 


Jiurnal  des  Sçavm 
Nous  ne  pouvons  nous  dirpenfet 
de  donner  aux  Libraires  le;  I  man- 
ges qu'ils  ont  jugement  méritées  , 
Îiar  les  foins  qu'ils  ont  apporté1;  & 
a  depenfe  qu'ils  ont  faite  pour  bien 
exécuter  cette  édition.  Elle  eft  éga- 
lement recammaiidable  par  li  gran- 
deur 6i  la  bonté  du  papier.  &  par 
la  correâion  du  texte  &U  beauté 
des  caraftéYes.  Ce  Livre  pourra  à 
jufte  titre  être  mis  au  nombre  de 
ceux  ,  qui  font  l'ornement  des  plus 
belles  Bibliothèques. 

NOUVELLES    Ll  TTERAIRES. 

ITALIE. 

De    Rome. 


SANLTÎ  Marti  Monachi  quif*. 
culo  !  .  fioruit  ,  Çermones  de  je/u- 
nio  dr  MeiUfrdecb  qui  tUptrktti 
putitbantHt ,  nnne  primum  cttm  r'.Tfî'i 
na  interprétât  ione  à  Batth-t'ar?  ..  a- 
riit  Remondini  Z-fymhi  ô~  C'ph-t- 
lini*  £pifcoj/e  ,   in  iman  prouii. 


Jlomx,  tfx  ty  pographiâ  Àntônii  d? 
Rubiis,  1 74^-  /»-8°. 

Les  V.&  VI.Tomesdel'Hirtoi- 
re  Kccléfiaflique  du  P.  Orfi  DomU 
nicain ,  de  l'Académie  de  la  Cruf- 
Cà  s  paroîffcnt  déjà  depuis  quelque 
temps  chez  les  frères  Paçliariani, 
Libraires  de  cette  Ville.  Us  impri- 
ment la  même  Hiftjire  aufli  in- 1  zM 
ils  ont  achevé  le  premier  volume* 

Decifiones  Sacra  Rota  Roman  &  0 
toram  Alexandro  Tanaro  ,  Sacra 
Rota  Audi  tore ,  nunc  S,  Rm  £.  Car- 
dinal/. Roma,  1748.  in-fal.  t  voL 

Lauremii  Béni  Eremita  Augii- 
fiiniani  de  Theologcis  difciplinism 
Accedit  Refucatio  librorum  quo- 
rum Titulus:  Bataiifinns ,  &  fan- 
fenfmus  redivivi  in  operibtu  P.  Ser- 
ti ,  &  Be  elli.  Roma? ,  1 748.  in- 
40.  IX.  Vol. 

La  facra  fiêria  délia  Biblid, 
tompofla  dal  R.  P.  D.  Camillo  Du- 
rante ,  Cb.  R.  Teatino.  In  Roma.» 
1749.  «r-40.  i.  vol. 

R  rne  d'qli  Arctd  ' ,  Tom.  XI.  dÇ* 

die  au  Roy  &  à  la  Reine  des  deu? 


Sçavitnt, 

Siciles,  PrefToAnt.de  Roffi,  174?. 
in-  1 2 . 

De  Florence. 

MifcelUne*  Hjjîca  -  Mtâkx  ex 
dcttâerniis  Germanicts  âepro?npia , 
174.8.  '«-4°.  Tom  I,  Ce  recueil 
de  pièces  confifte  dans  un  choix 
des  meilleures  Théfes  de  Doctorat 
en  Médecine ,  des  plus  célèbres  Uni- 
verfités  d'Allemagne.  Ce  premier 
volume  eft  dédié  à  M.  Paul  Vil- 
carengo,  ProfefTeur  de  Médecine 
dans  lUntverlicé  de  Pavie  Pour 
faire  mieux  connoîrre  le  caractère 
de  cet  ouvrage  ,  nous  joindrons  ici 
les  titres  des  pièces  qu'on  a  em- 
ployées dans  le  premier  volume 
que  nous  annonçons.  I,  De  Deole- 
gifî  itare  M  dke.  II.  De  Nigrita- 
rum  affc£lion:bits.  III.  De  pr^flan- 
ÛA  &  h[h  m-ilemmatrariiffi  in  .Me- 
àicina.  IV.  Dr  frr<{neir/a  marbentr» 
in  hom'ine  prs,  brich,  V.  De  animi 
eommjtionxm  vi  medica,  VI.  De  re~ 
yuifîtis  bons  riHtrîdi. 
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Saggi  ai  Poe  fit  farte  dette  all'irn- 
provtfo  j  e  parte  fritte  dal  Cav.  lier- 
nardino  Perfetti  fanefe  t  ed  infgne 
Posta  eflemporanco ,  coronato  di  lau- 
rea  in  Campidoglio ,  raccclte ,  e  date 
alla  lace  dal  Dottor  Domitt'uo  Cian- 
fogni  ,■  prcffb  anâr.  Banducci ,  1 7  49 . 
in-  8°.  2  vol.  On  a  joint  à  ce  recueil 
de  Poêfïe  du  Cavalier  Perfetti  de 
Sienne  ,  beaucoup  de  pièces  faites 
en  fon  honneur  par  des  perfonnes 
îlluftres  le  jour  qu'il  fut  couronné 
Poète.  La  Préface  qui  eft  à  la  tète 
de  ce  recueil  vante  beaucoup  les 
talens  de  l'Auteur.  On  trouve  auflî 
chez  le  mêrri'e  Libraire  l'Oraifon 
Funèbre  d».  ce  Poète  ,  prononcée 
par  M.  Nicolas  GiovanelH. 

On  trouve  encore  chez  Banduc- 
ci le  premier  volume  d'un  recueil 
de  pièces  intitulé  :  Dijfcri.iz.ioni  e 
lettere  fcrittejbpra varie  matet'se  dt 
diverfi illuftri  .tiitàri  vivent  i  t 1  749. 
*»-8°.  Les  pièces  contenues  dans 
ce  premier  volume  font.  I.  Diffet 
taijone  fopr.t  l'EUttricita  de  i  carpi 
dal  fig.  Defagulitrs  ,  tradotta  dal 
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Trancefe.  II.  Lettera  fopra  la  Tra- 
duttiom  délia  fitdet  ta  dijfcrtazione. 
III.  Lettera  dalftg.  Cr,  MontelajJïr 
JMacflro  di  farraacia ,  intorno  alla 
probabilité  délia fuperfetaz.ione.  IV. 
Lcttera  fopra  la  raifitra ,  ed  il  cnl- 
CHlo  de  i  dolori  e  dt  i  pîaceri.  V.  Ra  « 
gionamento  fopra  la  fimpatia. 

Le  dix-huitiéme  tome  des  ojfer- 
vaZÎoni  ifloricbe  fopra  i  failli  anti- 
cbi  defecoli  bajfi  dt  M.  Dam.  AS*. 
ri*  Manni  ,  paroit  déjà  depuis 
quelque  temps,  i'w-40. 

Rime  di  Meffcr  Francefco  Petrar- 
ca  rifontrate  e  corrette  fopra  ottimi 
tefli  à  penna  ,  col  aggîunta  délie  va- 
rie Uzioni ,  e  d'utta  nuova  vit*  d:ll' 
autore.  In  FîrenzeJ.,i74S>.  /tf-8°„ 
Cette  nouvelle  édition  qui  eftdde 
aux  foins  de  M.  l'Abbé  Bandîni ,  8c 
de  M.  Manni,  a  été  faite  fur  les 
manufcrics  de  la  Bibliothèque  de 
Medicis ,  &  fur  d'autres  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  confulrés. 
On  a  inféré  dans  la  vie  de  l'Auteur 
diverfes  particularités  ,  tirées  de 
quelques  mémoire*  qui  n'ont  point 
paru. 
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TDefcrixjone  delta  provincia  àel 
'Mugello ,  con  la  carta  del  modefimo  ; 
aggimta-vi  un  arnica  cronica  délia 
noiil  familia  da  Luùano ....  tlltt- 
flrata  con  alcuni  annotazjani  del 
Dottor  Glu.  M.  Brocchi.  In  Firen- 
2e  nella  ftamperia  d'Ant.  Maria  Al- 
bizzinï,  1749.  i»-4°.  Cet  ouvra- 
ge embrafle  dans  un  très-grand  dé- 
tail I'Hiftoire  Ecdéfiaftique  &  Ci- 
vile de  la  Province  de  Mugello.  La 
Chronique  qui  y  eft  jointe,  a  été 
écrire  en  1  %66  ;  elle  a  été  conti- 
nuée depuis  jufqu'en  1408. 

SymbeU  litterarix,  opufcula  va- 
ria phtlologica  ,  antitjuaria  figna  , 
lapides,  nwnifmata  ,  gemmai  t  & 
monument*  medii  avi  nunc  primum 
édita,  complellentes,  Florentiœ,  ex 
Imperiali  Typographio  ,1750,  in. 
8°  7  vol.  cum  cabulis  sreis,  aliit 
que  cum  pkinbus  buxo  ïncifis.  Cet 
ouvrage  eft  prefque  tout  rempli  de 
Monumens  anciens  de  I'Hiftoire 
Ecclélùftique,  tels  que  des  Croix, 
des  Chrils .  des  Crucifix  ,  &  d'au- 
tres antiquités  Sacrés  que  l'on  coo- 
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ferve  avec  foin  dans  les  Tréfors  de 
plufïeurs  Eglifes  d'Iralie,  avec  des 
obfervations ,  des  écclairciflemens 
&  des  Diflèrrations.  Différent  Au- 
teurs oui  fourni  ces  pièces,  &  M, 
Ant.  François  Gori  les  a  raflem- 
blées  j  &Iesa  données,  en  y  joi- 
gnant auffî  les  {îennes.  On  nous 
avertit  que  cet  ouvrage  cft  intéref- 
fant  &  eiHmé. 

Horti  botanici  Cttf.irei  Flarcntini 
Catalogus  fcminum  an.  1748.  Cet- 
UElorttm  q!t&bo!*ni:x prOj'cjfor,biu& 
amatoribns  proponuntitr  atmmutan- 
da,  à  Xaverio  Manettï,  Medicin:e 
Zi  Botanicsc  Profeffqre,  ejufdcm- 
c;ue  Horti  Culloàc  in  fupplemen- 
tum  Catalogi  an.  1747,  1749. 
i»-8°. 

Gaeran  Viviani  a  donné  avis  par 
un  Programme  publié  au  commen- 
cement de  cette  année ,  que  M.  An- 
toine François  Gori  va  mettre  au 
jour  fon  recueil  de  pierres  gravées 
antiques  en  trois  vol.  in-fol.  fous  le 
titre  fuivant:  rhffaums  gtmmurum 
mmiquamm  ajlriftrarum  ,    qus,  tx 
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empluribus  daSytiotbecis  feUSx  t 
\reifijHe  tabulis  infcttipt&  ,  adjedo 
atlante  Farnejîano ,  obfervationibHf 
ir  difertatiotiibus  illufîrantur.  Les 
>lanches  font  au  nombre  de  CCX. 
irefque  toutes  du  butin  de  feu  Vîn- 
:ent  Francefchinî.  Letroificme  vq- 
ume  de  ce  Tréfor  contient  \' Atlas 
Farnefi,  illuftré"  par  M.  X  B.  Pafle- 
■î,  qui  y  ajoutera  encore  les  Dif- 
ertatïons  dont  voici  les  titres:  I, 
ie  Gemmïs  h&fdïAiams.  II.  De  Gern- 
m  Vaftorali.  III.  De  Gemmis  Aflri. 
cerii  vinrum  Cbriflianontm,  IV.  De 
Ara  Augnfta.  V.  De  animamm 
transveiliont.  VI.  Demonjîruofis  B,t- 
Gtidianomm  gemmis,  VII.  fie  fus  & 
de  AJlriferis  fieroum  Clyppeis.  VIII. 
Ifis  Corinne,  Ceux  qui  voudront 
s'en  aflurer  des  exemplaires ,  doi- 
vent payer  d'avance  trente  Ju- 
les (  16  liv,  environ  monnoye  de 
France.  ) 

Ifioria  degli  anni  Sanfti  dal  loro 
principio  ifino  ni  prefente  de!  175  o, 
da  Dominico  Maria  Manni  Acca- 
demico  Florentine ....  in  Firen- 
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ze  preuo  Gian-Iiatriila  Stecchi , 
1750.  /K-40.  Le  P.  Alfani  Domi- 
nicain compofa  en  1715,  une  Hi- 
ftoire  des  années  Saintes  qui  parut 
à  Naples  la  même  année  ;  celle  que 
M.  Manni  vient  de  donner  en  eft 
tirée  en  grande  partie.  Elle  peut 
pafler  cependant  pour  un  ouvrage 
neuf  par  le  grand  nombre  d'addi- 
tions &  d'obfervations  que  M.  Man- 
ni y  a  faites ,  par  les  infcriptions  & 
plufieurs  autres  monumens  dont  il 
l'a  enrichie  ;  &  particuliérementpar 
les  Médailles  frapées  à  l'occafion 
des  années  Saintes ,  dont  plufieurs 
font  fort  rares ,  &  n'ont  point  enco- 
re été  rapportées  par  aucun  anti- 
quaire. 

Ediumli  Corjîm  nota  Grtcorum , 
five  •uocum  &  ntimcromm  compsndia , 
qtta  in  dreis  atqite  marmoreis  Grx- 
corum  tabulii  obfervantur  t  netis  & 
obfirvationibns  itlujirata.  Floren- 
tin,  1749.  (K-40. 

De  Venise. 

Ant.  Groppo,  Libraire  de  cett 
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/ille,  a  donné  avis  au  public  par  un 
Programme  en  date  du  mois  d'Août 
iernier ,  qu'il  avoit  achevé  d'imprî- 
ner  le  premier  volume  des  mémoi- 
res de  l'Académie  Royale  des  Inf- 
iriptions  &  Belles- Lettres  de  Pa- 
ris ,  dont  il  a  entrepris  de  faire  tra- 
duire en  Italien  &  d'imprimer  le 
recueil  entier,  Se  qu'il  débiteroit 
ce  volume  pendant  les  quatre  mois 
fuivans  pour  le  prix  de  XVI.  lire 
yenetiane  ,  (  9  liv.  environ  mon- 
noye  de  France  )  à  tous  ceux  qui 
prendroienc  des  aiïurances  pour 
les  autres  volumes  qu'il  promet  de 
donner  fucceffivement,  &  au  mê- 
me prix  ;  que  tous  ceux  qui  ne 
fouferivoient  pas ,  payeroient  cette 
traducHon  à  raifon  de  iz  lirefc- 
net,  par  volume. 

Les  tom.  XXXVIIL  XXXIX.  & 
XL.  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ré- 
colta dopufeoli feientifici  efitologici„% 
paroiiTent  chez  Sim,  Occhi ,  Librai- 
re de  cette  Ville,  in  8°. 

Ecclejîn.  Vtnttt  antiquis  manu- 
mentis  ,  nmc  etiam  primum  editis 
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ilittfirats.  ,  ac  in  décades  diflributtt', 
Auctore  Cornelio  Sen.  Venetîis, 
1749.  ;m-4°.  DecasI. 

Jani  Pi.inci  ,  Medici  primarii 
jirimini  de  Mtmflris  &  Monflrops 
quïbufàam  ad  Jajcpbtim  Puteum  S. 
£>.  M.  Benedïlli  Xir.  Pontifias 
Anhiairum  Eptftola,  Venetiîs ,  ty- 
pis  Jo.  Bapt.  PafqualL,  174c 
ï>/-4°. 


De    Lucqites 


, 


R-iccolta  di  fcriture  concernerai  la. 
diminnzione  délie  fefte  di  precetto  ; 
fi  adjunge  la  rîpojla  di  lamindo  Pri- 
tanio  ad  una  Uttera  del  Em.  Cardi- 
nale Qtterini  :  intorno  al  medefîmo 
argumenta ,  &c.  In  Lucca ,  apprelfo 
F.  M.  Benedenï ,  1 748.  iB-40.  On 
trouve  dans  ce  recueil  les  différens 
mémoires  qui  ont  été  compofés 
pour  &  contre  la  queflion  de  la  di- 
minution des  fêtes  de  précepte. 
Les  Auteurs  de  ces  mémoires  font 
M.  l'Archevêque  de  Fermo ,  &  M. 
Muiâîon  qui  font  pour  la  diminu- 
tion 
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tlon  des  fêtes;  &  M.  le  Cardinal 
Querini  pour  le  fentimenr  contrai- 
re. On  trouve  à  la  tête  du  recueil 
un  mémoire  compofé  par  le  Pape 
régnant  à  l'occafion  des  inftances 
qu'on  lui  faifoit  de  diminuer  les  Fi" 
tes  de  commandement. 

Fr,  Elis,  de  Amato  -  Carmelit 
Mtmt aluni ....  EpifioU  polcrnic* 
tjiùhts  nonnulU  EcdifîafticA  &  Cî- 
■Vîlii  HiftorldL  jeUBwra  âiibU  refol- 
vtmtur.  Luccœ,  ex  OtEcina  Ciuffêtî, 
17451. 1V80.  On  nous  marque  que 
cer  ouvrage  eft  bien  écrit ,  qu'il  eft 
eftimé  &  recherché. 

Le  cinquième  tome  de  la  conti- 
nuation des  Annales  Eccléfiaftiques 
de  BaroniusparOdoricRaynauld, 
&  le  vingt-cinquième  de  la  Colle- 
ction générale,  paroit  depuis  peu 
chez  Léonard  Venturini ,  1730, 
in-fçl. 

D'   A   R    E   Z    Z    O. 

Riftretto  délia  facrafloria  comprt- 
f*  ne  i  rijflejjî  ai  M.  de  Royaumont , 
t  in   Hum   Çronologta  deW  antico  4 
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1^94  Journal  des  Sçxvant\ 
jihqvq  Tffiamenlo  ,  cou  Moralha  ± 
&c.  In  Arezzo,  preflb  Mich.  Bel- 
lotcî ,  1749.  ï»-8°.  2.  vol.  dont 
le  premier  eft  dédié  à  M.  Incontri , 
Evcque  d'Arezzo;  &  le  fécond  à 
M.  l'Evêque  de  San  Sepolcro.  Cet 
ouvrage  eft  une  traduction  des  Fi- 
gures de  la  Bible  de  Af,  de  Rayon— 
mom  ;  pour  la  rendre  plus  com- 
porte ,  le  Traducteur  y  a  joint  des 
obfervations tirées  de  l'Hiftoire  Sa- 
crée &  Profane ,  Si  relatives  au  Li- 
vre qu'il  traduit,  La  Chronologie 
qu'il  a  mifeà  la  fin,  eft  celle  du  P., 
Calmer.  On  trouve  à  la  tête  du 
premier  vol.  un  difcours  allez  éten- 
du fur  les  Livres  Canoniques ,  Se 
fur  les  Auteurs  Sacrés. 

De    Crémone, 

tettere  mediche  del  Dottore  Mar- 
tine Cbifi  Meâko  Cremoneft  j  la 
prima  délia  tjuale  tratta  di  vari  malt 
curait  col  merctirio erudo  ;  e  la  feeen- 
da  contiene  l'tfioria  dcll'  angine  api- 
àtmichedcglianni,  1747  &  1748. 


<    Até  1750;    '  rîfp^ 
îfettiotia  ,'  niella  ftam^eria  dî  * 
:o  Ricchin ,  1 749.  La  fecon- 
etrre  contient  l'hiftoire  &  la 
■iption  de  Y  angine  épidémique 
1  fait  de  très-grands  ravages  à 
none  en  1 747  &  1 748 ,  prin- 
ement  fur  les  enfans.  Il  y  a  ' 
grand  nombre  d'obfervations 
n  a  faites  fur  l'ouverture  des 
avres.  Cet  ouvrage  forme  un 
me  de  158  pag.  d'impreflion 
9 .  fans  compter  la  Préface  qui  ' 
Hitient  14. 

De  Naples. 

4  Lucania ,  Difcorfidi  Giujeppè 
mini ,  Barone  délia  Terra  di  S% 
r.  In  Napoli,  1749.  «f-40. 
Difcours  ou  Difïertations  qui 
au  nombre  de  IX.  &  qui  font 
•emiére  partie  de  THiftôire  de 
ucanie  à  laquelle  M.  Antonini 
lille ,  font  comme  les  prélimi- 
;s  de  là  même  Hiftoire  :  ils  ont 
un  fon  objet  particulier.  Le 
rite  de  l'étendue  &  des  limi- 
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tes  de  la  Lucanie;  le  II.  du  norîlSC 
de  l'origine  de  la  Lucanie  ;  III.  des 
qualirésdu  Paysflt  defesHabitans; 
IV.  durempsoùles  Lucaniens  vin- 
rent l'habiter  ,  &  qui  croient  ceux 
qu'ils  y  trouvèrent;  V.  quels  peu- 
ples ont  les  premiers  habité  la  Lu- 
canie ;  VI.  quelle  a  été  la  Capitale 
de  la  Lucanie;  VII.  du  Gouverne- 
ment des  Lucaniens  avant  qu'ils 
fufient  aflujettis  à  une  autre  Puif- 
fance;  VIII.  des  guerres  des  Luca- 
niens avec  les  Tarentins,  lesSam- 
nites  &  les  Romains;  IX.  de  la 
guerre  fociale  ,  du  droit  de  Bour- 
geoifie  Romaine  donné  aux  Luca- 
niens ;  avec  des  notes  partout.  On 
nous  marque  que  cet  ouvrage  eft 
écrit  agréablement,  &  plein  d'éru- 
dition, 

Délia  NoUva  EcclefîaftUa  Ijioria  , 
da  Giov.  Stefano  Remondini,  In 
Napoli,  1748,  in-,fot, 

Aieàaglie  repprtjenttiyiti  ipiugla- 
riofi  Awenimenti  del  Alagïftcre  di 
Jkœ  AUeJfa  Emimntiffima  Fra  Vom 
Emmanucle  Pinto ,  opéra  di  P,  Ms 
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?<tccinuài  Tca-i'io ,  1749.  in-;ol. 
Cet  ouvrage  eft  une.  Hilloire  mé- 
tallique de  D.  Em.  Pinto,  Grand 
Maître  de  la  Religion  de  Malthe; 
tous  les  événemens  confiatVables 
de  Ton  Gouvernement  font  gravés 
fur  le  cuivre.  A  chaque  médaille, 
l'Auteur  ajoute  en  peu  de  mots  le 
récit  de  1'évenemenr  qu'elle  repré- 
fente.  L'invencion  ,  les  Symboles, 
les  Légendes ,  ,tout  efl:  du  génie  6c 
du  choix  de  l'Auteur.  On  nous 
marque  qu'il  conlerve  tout  le  gouc 
poffidle  de  l'antique  dans  les  li- 
gures Se  dans  les  ornemens  qui  les 
accompagnent.  L'ouvrage,  fans  en 
excepter  les  explications,  efl:  gra- 
vé en  cuivre ,  du  burin  du  Sieur 
Gaultier,  Graveur  François  établi 
en  cette  Ville,  d'après  les  defleins 
les  plus  exquis. 

Jeun.  Bern,  Tafuri  Stori*  iegli 
Jcrictori  nati  nel  Regno  di  Nafoli, 
1748,  iTz-iZi 
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De    Roveredo. 

Del  Cangnffo  notturno  dette  La- 
mie  ïibri  ire  di  Girolamo  Tattarotti 
Jioveretnno.  S'aggiungono  due  Dit 
fertazioni  epiftolari  fopra  Tarte  ma- 
gica...  in  Roveredo,  à  Spefe  di 
Gian  Battifta  Pafquali ,  1749.  *«- 
40.  Il  s'agit  dans  cet  ouvrage  des 
AfTemblées  nocturnes  des  Sorciers , 
qu'on  appelle  communément  le 
Sabat.  M.  Tartarotti  examine  ce 
qu'en  ont  penfé  les  Juifs,  les  Grecs 
&  les  Latins  ;  ce  qu'on  en  pcnfe 
actuellement  en  Allemagne  ,  en 
France ,  en  Efpagne ,  en  Angleter- 
re,en  Italie,  &c.&quelleconduî- 
te  l'Intjuifition  tient  à  cet  égard.  II 
examine  enfuite  les  raifons  qui 
combattent  les  affemblées  noftur- 
nes  des  Sorciers  ,  enfin  il  en  rejette 
l'exiftence.  II  conclut  fon  ouvrage 
par  les  deux  Difiertations  fur  l'art 
magique  dont  il  eft  parlé  dans  le 
titre. 


f     '  -7-~ 


FRANCE. 

De    Lyon. 

(E  uVres  de  Mc.  Antoine  Defpeif- 
fes ,  Avocat  &  Jurifconfulte  de 
Montpellier,  où  toutes  les  plus  im- 
portantes matières  du  Droit  Ro- 
main font  méthodiquement  expli- 
quées &  accommodées  au  Droit 
François ,  confirmées  par  les  Arrêts 
des  Cours  Souveraines  9  &  enri- 
chies des  plus  utiles  doârines  des 
Auteurs  anciens  &  modernes  ;  nou- 
velle édition  revue,  corrigée  &  con- 
fïdérablément  augmentée  par  M?# 
Guy  du  Roufleaud  de  la  Combe , 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  di- 

-  vifées  en  trois  volumes ,  in-fôb  A 
Lyon ,  chez  les  frères  Bruyfet ,  Li- 

-  braires ,  rue  Mercière ,  au  Soleil  & 
à  la  Croix  d'Or,  1750. 

Cet  ouvrage  eft  fans  doute ,  & 
de  l'aveu  de  tous  les  Connoifleurs  , 
un  des  meilleurs  de  tous  les  Livres 
de  Jurifprudence.  Les  Œuvres  de 

-  Mc.  Antoine  Defpeifles ,  font  une 

Ce  ce  111] 


Jpurnal  des  SféVMHt  ', 
Bibliothèque  exacte  &  choifie  de 
toutes  les  matières  du  Droit  Ro- 
main: on  pourroît  les  appeller  le 
tréfor  du  Droit  Civil.  On  y  trou- 
ve fur  toutes  fortes  de  queftions  s 
les  déciGons  réunies  des  plus  célè- 
bres Jurifconfukes.  On  y  voit  tou- 
tes les  matières  du  Droit  Civil, 
Criminel  &  Canonique  nettement 
expliquées ,  agitées  pour  &  contre , 
accommodées  au  Droit  François , 
confirmées  par  les  Loix,  les  Canons, 
les  Ordonnances  de  nos  Rois,  par 
les  Arrêts  des  Cours  Souveraines, 
&  enrichies  deplufïeurs  remarques 
des  plus  habiles  Auteurs  anciens 
S;  modernes;  de  forte  que  c'eft  à 
juite  titre  que  ceux  qui  nous  ont 
tranfmisl'Hiftoire&la  Vie  des  Ju- 
rifconfultes ,  ne  balancent  pas  de 
dire  que  les  Œuvres  de  Defpeif- 
fes  renferment  plus  de  décidons 
qu'un  grand  nombre  de  plus  gros 
volumes,  &  que  ceux  qui  n'ont  pas 
le  loillr  &  la  commodité  d'étudier 
à  fond  la  Jurîfprudence  ,  y  peu- 
vent acquérir  en  peu  de  temps  les- 
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connoiflânces  nécelïàires  de  l'un  se 
l'autre  Droit  pour  les  mettre  en 
état  de  prendre  furement  leur  par- 
ti ,  fur  les  queftions  non  feulement 
les  plus  ordinaireSj  mais  même  les 
plus  rares  &  les  plus  difficiles. 

Depuis  165  8  que  M.  DefpeilTês 
eft  mort  , -la  Jurifprudence  ayant 
jeçu  différens  changemens  par  les 
Ordonnances ,  Edits ,  Déclarations 
&  Arrêts  qui  font  intervenus  juf- 
qu'à  prefent  ,  il  étoic  néceflaire 
pour  continuer  de  rendre  fes  (Eu- 
vres  utiles  au  Public  ,  de  revoir 
exactement  toutes  les  autorités  S: 
décifions  qui  y  font  en  nombre  in- 
fini, &  d'vajoutertousces  cbange- 
inens  de  Jurifprudence,  même  des 
corrections  aux  dédiions  &  cita- 
tions en  certains  endroits,  ce  qui 
rend  cet  ouvrage  auiii  ncceflaire 
dans  les  Pays  de  Droit  G>utumiet 
que  dans  ceux  de  Droit  Ecrit. 

Le  traité  des  maùéres  ISénéficïa- 

Jes  étoit  trop  fuccmct,  &  d'ailleurs 

«devenu  comme  imparfait  par  les 

«différences  Loix  du  Rovaume.in- 

Ccccv 
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tervetiues  nouvellement  fur  cette 
matière. 

Le  traité  des  Tailles  n'étant  que 
pour  les  pays  où  elle  efl  réelle ,  il 
étoit  à  propos  d'y  ajouter  un  traité 
des  Tailles  fuivant  les  ufages&Ia 
Jurifprudence  de  la  Cour  des  Ay- 
des  de  Paris  ,  dont  le  relTbrc 
comprend  la  principale  partie  du 
Royaume. 

Quelque  longue,  difficile  &  la- 
borieufe  qu'ait  été  cette  entreprife  , 
M;.Gnydu  RmitTeaud  de  la  Com- 
be, ancien  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  y  a  fatisfait  fans  confu- 
iîon  du  texte,  fans  l'altérer,  &  d'une 
façon  à  nous  en  faire  efpérer  un 

»  grand  fnccès.  Et  comme  la  table 
des  matières  eft  la  plus  ample  Si  la 
plus  parfaite  qu'on  puiflë  défirer, 
il  l'a  accommodée  à  cette  nouvelle 
édition  ,  &  aux  augmentations  qu'il 
a  faites ,  il  l'a  même  rendue  plus 
commode  pour  trouver  plus  facile- 
ment les  matières. 

De  la  part  des  Libraires ,  ils  n'ont 
rien  épargné  en  papier  Se  en  c 
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ôéres ,  pour  répondre  en  ce  qui 
les  concerne  au  mérite  de  l'ouvra- 
ge de  l'Auteur  &  des  additions 
qui  y  ont  été  faites  ,  lefquelles 
font  diflinguées  par  des  aftérifques 
&  fermées  par  des  crochets.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  cette  édition 
fera  d'autant  plus  recherchée  -, 
que  les  précédentes  n'étoient  paï 
aflez  bien  exécutées.  Cette  nou- 
velle édition  paroît  depuis  quelque 
temps. 

De    Soissons. 


«L'Académie  de  SohTons  ayant 
»  jugé  à  propos  de  varier  les  fujets 
»  des  Prix  qu'elle  annonce  pour 
»  chaque  année ,  donnera  alterna- 
«  rivement  un  fujet  d'Eloquence, 
»  Se  un  fujet  tiré  de  l'Hiftoire. 

«Elle  avertit  que  dans  l'Aftem- 
>>  blée  publique  qu'elle  tiendra  le 
11  Lundi  19  Avril  1751  ,  elle  dé- 
»  livrera  un  prix  fur  l'Hiftoire  qui 
«  fera  d'une  Médaille  d'Or  de  la 
«valeur  de  500  lïv.  donnée  par 
Cccc  v; 


17°4  Jotwtl  des  Sçavaxs, 
»  M.  le  Duc  de  Fitzjames ,  Pair  de 
«France,  EvêquedeSo'uTons;  elle 
•sjpiopofe  pour  fujet. 

>i  i  °.  Comment  3c  par  qui  a  ét< 
j>  gouverné  le  SoifTonnoïs  fous  I 
m  féconde  Race  ?  avoit-il  un  Com 
»te  particulier,  quel  étoic  I 
j>  ftriâ  de  fnn  Gouvernement?  S 
»  quelétoit  le  Pagits  Sueljionenjîs, 
s>  ou  le  Suef/tonicum  ,  qui  n'étoit 
h  qu'une  partie  du  Soiflonnoîs  on 
»»  Évêchc  de  Soiflbns,  dont  il  efl 
ï>  parlé  dans  quelques  Auteurs ,  oui 
»i  Capitulaires?  Flodoard  tib.  i  atp. 
>i  1 8    Capi,  ad   anmtrn    855    apitcL 

I»  Baluz.  ?  Y  a-t'il  eu  quelque  raî- 
i)  fon  pour  laquelle  on  ait  fait  cette 
»  divifion  ?  &  pourquoi  les  mêmes 
n  Mtfft  Domimci  ,  n'avoient  pas 
»  toujours  à  vifiter  tous  les  Can- 
>»  tons,  (Pagi  )  qui  formotent  la. 
«■totalité  du  Soifïonnois? 

n  2°.  En  que!  temps  l'éreâion 
1»  des  grands  fiefs  a- telle  eu  lieu 
»  dans  le  Soiflbnnois?  N'y  euc-il 
n  d'abord  qu'un  feul  grand  fief?  y 
t>  en  eut-il  plusieurs ,  quels  étoient- 


wfih?  Quels  en  furent  les  premier*/ 
>i  poflefleurs  ?  De  qui  relevo^ent- 
,»ils?  &c. 

»  5  Q»  Que'  a  été  en  particulier 
*>  lors  de  cette  ére&ion  le  fort  de 
*>  l'Evêché ,  &  du  Comté  de  Soif- 
»  fons  ?  L'un  relevoit-il ,  ou  a-t'il 
*>'  relevé  depuis  de  l'autre  en  tout 
»  ou  en  partie  ?  Quelles  divifions , 
»  ou  quels  démembremens  l'un  Se 
»  l'autre  a-t'il  fouffert  jufquau 
»  temps  qu'ils  ont  pris  la  forme 
»>  qu'ils  ont  à  préfent  î  Pourquoi 
»  l'Evêque  de  Soifïbns  qui  eft  le 
»  premier  Suffragant  de  Rheims , 
»  n'eft-il  pas  décoré  du  titre  &  de 
»  la  dignité  de  Pair  comme  les  aur 
»  très  Evêques  fes  voifïns  ? 

*>  En  un  mot  tout  ce  qui  peut 
»  avoir  égard  à  TEvêché,  au  Com-r 
»  té  de  Soifïbns ,  &  à  tout  le  Soif- 
»  fonnois  confédérés  comme  fiefs. 
»  Les  Auteurs  fe  difpenferont  de 
adonner  la  lifte  &  1  Hiftoire  des 
»  Comtes  de  Soifïbns  ,  à  moins 
f>  qu'ils  n'ayent  découvert  quelque 
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chofe  de  différent  de  ce  que  plt> 
»  fleurs  Auteurs  en  ont  écrir. 

»  Dans  l'examen  des  ouvrages 
>ï  on  aura  égard  non  feulement  au 
»  nombre  &  à  l'étendue  des  recher- 
»>  ches ,  mais  encore  à  la  pureté  du 
nftyle  Se  à  la  beauté  du  langage. 

»  Les  Auteurs  font  avertis  de 
î»  mettre  à  la  marge,  ou  à  la  fuite 
»  de  leurs  ouvrages ,  tes  preuves 
»  des  faits  qu'ils  auront  avancés, 
ii  &  les  four  ces  où  ils  les  auront 
»  puifés. 

n  Ceux  qui  envoyerone  des  Dif- 
M  fertations  Latines  ,  auront  foin 
»>  de  mettre  en  marge  les  noms 
»i  François  des  perfonnes  ou  des 
s»  lieux  dont  ils  feront  mention. 

>i  On  adrefTera  à  M.  de  Beyne, 
»i  Préfident  au  Préfidial  de  Soldons 
»»  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
»  demie,  les  ouvrages  deftinés  au 
»  concours  port  franc ,  &  avant  le 
»»  premier  Février ,  fans  quoi  ils  ne 
»  feront  point  retirés. 

«  Ils  feront  écrits  liGbleraent  Si, 


fv&ns  abbrfcmtiôns;  les  Auteurs 
»  ne  mettront  point  leurs  noms  au 
»  bas,  mais  feulement  une  Senten- 
»  ce  ;  ils  indiqueront  une  adrefle  à 
»  laquelle  M.  le  Secrétaire  puiffe 
»  leur  faire  tenir  fon  récepifle. 

yy  On  les  prie  de  prendre  les  me* 
»i  fures  néceflàires  pour  necre  point 
»>  connus  jufqu'au  jour  de  la  déci- 
»>  lion ,  dé  ne  point  iîgner  les  Leu 
»  très  qu'ils  pourroient  écrire  à  M» 
»  le  Secrétaire  ou  à  tout  autre  Àcai* 
»  démicien ,  les  avertiflant  que  s'ils 
9»  font  connus  par  leur  faute  ,  ils 
»  feront  exclus  du  concours. 

»  L'Auteur  qui  aura  remporté  le 
*>  prix  viendra  le  recevoir  dans  la 
»  Séance  publique  du  Lundi  15* 
if  Avril  1 7  5 1 ,  «non  il  envoy era  à 
»  une  perfonne  connue  fa  procu~ 
»>  ration ,  pour  être  remife  a  M.  le 
»  Secrétaire  avec  le  récepifle  de 
»  l'ouvrage. 

»  La  pièce  qui  a  remporté  le  prix 
*>  d'Hiftoire  en  1 749 ,  eft  de  Bl» 
«  l'Abbé  Carlier  qui  a  auffi  reot* 
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n  porté  le  prix  de  l'Académie  de* 

»>  Belles-Lettres  en  1750. 


De    Pahis 


;„ 


L'accueil  favorable  qu'on 
au  Livre  qui  a  paru  chez  G.  Def- 
prez  ,  &  P.  G.  Cavelier ,  Impri- 
meurs Libraires,  fous  le  titre  de 
l'Art  de  vérifier  tes  dates  des  faits 
JJtjïort'cjttes  t  Itec.  a  portéles  Auteurs 
às'emprefler  d'y  joindre  une  table 
qui  y  raanquoit.  Elle  eft  imprimée , 
&  on  la  trouve  chez  les  mêmes  Li- 
braires qui  la  distribuent  gratuite- 
ment à  ceux  qui  ont  acheté  l'ou- 
vrage. On  a  rendu  compte  dans  le 
Journal  du  mois  de  May  de  la  par- 
tie de  cet  ouvrage  qui  regarde  le 
Technique  de  H  Chronologie  ;  on 
parlera  de  la  partie  Hiftorique  dans 
Un  des  Journaux  fuivans. 

II  paroit  ici  depuis  peu  un  Avis 
«m  Ptétic  ,  concernant  le  corps  de 
l' H  faire  .y  des  Mémoires  de  /'  ■/- 
çaiimu  Ryalc  des  Sciences,  en  78 
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Toi,  în-^'.  avec  figures  gravées  en 
Taille-douce ,  propofé  par  fouferip- 
tion,  chez  G.  Martin,  J.  B.  Coi- 
gnard ,  &  A.  Bouder ,  H.  L.  Guérin 
&  L,  Durand.  (Si on  peut  appel- 
le r  fouferipeion ,  le  débir  de  ïoo 
exemplaires  actuellement  prêts , 
qu'ils  fe  propofentde  faire  en  diffé- 
rens  termes,  en  faveur  de  ceux. qui 
voudront  fe  procurer  cet  ouvrage  ), 
Ce  même  avis  préfente  au  Lecteur 
le  tableau  ou  letat  général  de  tous 
les  volumes  qui  compofent  le  corps 
entier  de  l'Hiftoire  &  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences  ;  & 
cet  état  eft  partagé  en  quatre  arti- 
cles :  le  premier  contient  l'Hiftoire 
&  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  depuis  fon  érabliflemenr 
jufqu'au  renouvellement  en  1659. 
Le  fécond,  la  fuite  de  la  même 
Hiftoire  &  des  Mémoires  depuis  le 
renouvellement  jufques  &  compris 
174S.  Le  troifïéme  ,  les  tables  gé- 
nérales de  ces  Mémoires.  Le  qua- 
trième le  recueil  des  machines  avei 
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leurs  explications.  Le  prix  ordinaF- 
re  de  ce  grand  recueil  qui  efr.  de 
570  liv.  ne  peut  manquer  de  dé- 
tourner beaucoup  de  Sçavans  & 
d'Amateurs  des  importantes  matiè- 
res qui  en  font  l'objet ,  de  s'en  pro- 
curer des  exemplaires.  C'eft  donc 
leur  rendre  un  véritable  fervîce,  & 
en  même  temps  contribuer  au  pro- 
grès des  Arts  &  des  Sciences ,  que 
de  diminuer  un  prix  fi  confidéra- 
ble  ,  &  de  procurer  encore  des  fa- 
cilités pour  le  payement.  Dans  cerre 
vue  les  Libraires  affbciésont  formé 
deux  cens  exemplaires  complets 
de  cet  ouvrage  ,  chacun  de  78  vol, 
*>/~4°.  avec  les  figures  en  Taille- 
douce,  qu'ils  propofent  par  fouf- 
cription  ,  pour  le  prix  de  660  liv. 
payables  en  huit  payemens,  donc 
voici  les  termes ,  ainfi  que  le  nom- 
bre des  volumes  qu'on  délivrera 
lors  de  chaque  payement.  i°.  En 
foufcrivant  on  payera ...  120  liv. 
1°.  Au  premier  Septembre  1750, 
en  recevant  les  X,  premiers  vol. . , . 
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81  liv.  ;°.  Au  premier  Décembre, 
en  recevant  les  IX.  vol.  fuivans.,.. 
81  liv.  40.  Au  premier  Mars  175  1, 
en  recevant  les IX.  vol. fuivans..,. 
81  liv.  5°.  Au  premier  Juin,  en 
recevant  les  IX.  vol.  (uivans. ...  8r 
liv.  6°,  Au  premier  Septembre  en 
recevant  les  IX.  vol.  fuivans...  81 
liv.  7".  Au  premier  Décembre  en 
recevant  les  X.  vol.  fuivans,...  71 
liv.  8Q.  Au  premier  Février  1751, 
en  recevant  les  XI.  vol.  fuivans.., 
6;  liv.  Au  premier  Mars  1751  , 
on  recevra  les  XI.  vol,  reftans  dont 
le  prix  cft  compris  dans  les  paye- 
mens  précédens.  Les  Soufcripteurs 
auront  foin  de  retirer  à  chaque  ter- 
me les  volumes  qui  auront  été  four- 
nis ;  &  ceux  qui  n'auroient  pas  reti- 
ré la  totalité  des  vol.  pour  lefquels 
ils  avoienc  foufcrit,  fix  mois  après 
le  terme  du  mois  de  Mars  175a, 
perdront  leurs  avances.  La  foufcri- 
ptîon  fera  ouverte  jufqu'au  mois 
d'Août  prochain.  Les  mêmes  Li- 
braires avertùTent ;  i°.  que  ceux 
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«qui  dès  a  préfent  voudront  payer 
les  660  liv.  en  un  feiil  payement , 
recevront  en  même  temps ,  &  des  à 
préfent,  les  78  volumes;  ^0.  que 
les  volumes  de  cette  collection  qui 
vont  depuis  1699  julqu'en  1710, 
ont  été  réimprimés ,  revus  &  corri- 
gés deplulïeurs  famés  qui  s'étoîetit 
glifTées  dans  la  première  edirion  ; 
;  °.  qu'ils  ne  vendront  aucun  vo'u- 
me  détaché  des  Mémoires  à  moins 
de  1  î  liv.  ni  le  recueil  des  machines 
en  6  vol.  à  moins  de  1  05  liv.  ^j". 
«qu'ils  travaillent  actuellement  a  raf- 
fembler  les  machines  ce  les  inven- 
tions depuis  1  7  ï  i  jufqu'à  préfent, 
ce  qui  formera  un  feptiéme  vol. 
qu'ils  comptent  publier  clans  le 
courant  de  175t. 

Idée  de  la  zèrité  &  de  l.t  gran- 
deur de  U  Rcl  gion ,  démontrée  par 
des  preuves  claires  Se  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Par  M.  l'Abbé  de 
C.  D.  P.  Dotfeur  de  Sorbonne. 
De  l'Imprimerie  d'Hériffanc,  chez 
HérifTant  fils,  rue  Notre-Dame  ,  à 
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Les  Libraires  aflbciés  pour  l'é- 
dition tk  la  Sainte  Bible  en  Latin  & 
en  franco/s  tat>ec  des  Préfaces  ,  des 
Dijfe  nations  or  des  notes  pour  faci- 
liter l'intelligence  de  la  Sainte  Ecri- 
ture ,  en  10  vol.  w-4B.  ouvrage 
pcopofé  ci  devant  par  foufeription , 
délivrent  actuellement  aux  Sous- 
cripteurs les  7  ,  8 ,  9  ,  &  1 0  To- 
mes. Ils  feront  inceffamuient  en 
état  de  leur  fournir  les  quatre  To- 
mes que  l'Editeur  a  juge  à  propos 
d'ajouter  pour  la  perfeéHon  defon 
ouvrage  ,  &  dont  on  n'avoit  poinc 
parlé  dans  le  projet  de  foufeription. 
L'importance  des  fujets  qu'on  dif- 
cute  dans  les  Traités ,  dans  les  Pré- 
faces ,  &  dans  les  Diflertations ,  qui 
ont  obligé  l'Editeur  à  donner  un 
plus  grand  nombre  de  volumes 
qu'il  ne  s'étoît  propofé  d'abord,  Se 
qu'on  ne  l' avoir  annoncé  dans  le 
J}rojpeBus>  acquitte  amplement  les 
1-jbraires  aflbciés  de  leur  engage- 
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ment  envers  le  public  ,  6c  dédom- 
mage avec  iifure  ce  même  public  du 
modique  fupplément  de  finance 
qu'ils  ont  demandé  pour  ces  quatre 
derniers  volumes.  Ces  LibrairesfonC 
G.  Martin ,  J.  B.  Coignard  &  Ant. 
Bouder,  P.  J.  Mariette,  &  H.  L. 
Guérin. 

Elément  de  Géographie-*  ou  nou- 
velle méthode  fimp!e&  abrégée, 
pour  apprendre  en  peu  de  temps ,  8c 
ians  peine ,  la  Géographie;  conte- 
nant l'explication  des  Pôles  ,  des 
Cercles,  de  la  Sphère;  celle  des  dé- 
grés de  longitude  &  de  latitude ,  &c. 
Les  tables  Géographiques  de  tous 
les  Empires,  Royaumes,  &  autres 
Etats  du  monde;  à  côté  defquelles 
on  voit  l'origine,  les  changemens. 
Mœurs  ,  Coutumes  ,  Gouverne- 
ment ,  Religion ...  de  chaque  Etat  ; 
l'Etat  Civile  &  Politique  des  qua- 
tre parties  du  monde  ;  des  remar- 
ques Historiques  fur  l'origine  des 
principaux  Etats  de  l'Europe.  On  y 
a  joint  une  lifte  des  meilleurs  Géo- 
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graphes,  &  des  voyages  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  avec  une 
table  des  matières  très- détaillée. 
F.  M.  D.  S.  H.  chez  Nyon  fils ,  Lk 
braire ,  Quay  des  Auguftins  ,1750. 
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